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LA  VERITABLE 
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DE  TOUTES  LES 
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Par  la  Refolution  d'une  feule  Queftion, 

Far  le  Pere  BASILE  DE  SOI  S  SON  S>  Pré- 
dicateur Capucin  ,  &  Mijjlonnatre  Apofiolique 
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Chez  D  en  y  s  T  h  i  e  r  r  y  ,  rue  Saint  Jacques, 
devant  la  ruë  du  Plâxre,  à  l'Enfeignc  de 
•  la  Ville  de  Paris. 
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A  NOSSEIGNEURS 

« 

LES 

ARCHEVESQUES, 

E  V  E  S  QJJE  S> 

ET  AUTRES  ECCLESIASTIQUES 
du  Clergé  de  France. 


ÏEgltJe  y  comme  vous  fçwe'z 

mieux  que  moy  y  a  pris  fa,  naïff^nce 

(ëjr  fort  progrès  par  des  moyens  fi 

â  ij 


EPISTRE.- 
extraordinaires  ,  que  les  moindres 
particularité^  de  fa  conduite  nous 
donnent  un  Jujet  d!étonnement  y  de 
voir  que  d  un  petit  coin  de  Terre 
elle  Je  /oit  répandu ë  par  tout  le 
monde  ;  quune  doftrine  qui  bleffoit 
les  fens  £s?  la  raifon  ye fiant  prefchée 
fins  artifice ,  fait  emporté  fur  les 
Jubtiltte^  de  la  Philofophie .  fur  les 
charmes  de  ï  Eloquence  y  fur  les  inte- 
nds y  fur  les  opiniâtres  refblutions 
des  Princes  &  du  peuple  y  a  défen- 
dre une  anciinne  Religion  ;  Que  dou- 
%ç  pauvres  hommes  ignorans  ,  pri-* 
^<ve\  de  tous  les  fe  cours  humains  ^ 
ayent  déclaré  la  guerre  a  tout  le  mon- 
de ,  (efr  t  ayent  ajfufetti  à  la  Foy  s 
Jgue  leur  mifere,  qui  donnoit  alors 
de  la  compaffion  aux  plus  cruels  \  fe 
foit  changée  en  une  gloire  qui  don- 
ne à  cette  heure  de  la  jaloufe  aux 
plus  puions. 

Il  faut  manquer  de  fens  commun y 
pour  ne  pas  connoiHre  quun  fucce^ 
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fi  avantageux  excède  les  forces  de  la 
nature,  &  que  la  Religion  (hreftien- 
ne  a  quelque  chofe  de  Jurhumain. 
Néanmoins  elle  rie  SI  pas  en  ce  mon- 
de dans  un  état  impn(ftble ,  qui  n'ap- 
partient qua  Dieu  ^  aux  Bienheu- 
reux.  Elle  foujfre  fous  la  violence  de 
fes  contraires ;  (efr>  quoy  quelle  doi- 
ve continuer  jufques  à  la  fin  du 
temps ,  ce  Si  avec  un  cours  fujet  k 
des  reflus  a  des  viciffitudes.  De 
forte  quon  peut  fufiement  luy  applu 
quer  ce  que  T>laton  dit  de  l'  Amour, 
quelle  eft  d'une  nature  composée  de 
la  divine  (gf  de  l  humaine  -,  parce 
quelle  a  Dieu  pour  pere ,  @r  la  pau- 
vreté pour  mère  :  car  loccafion  de 
fon  établi ffement  fut  le pcché  du  pre- 
mier homme  y  g}  £ infuffifance  de 
tous  les  autres  pour  fatis faire  à  U 
Juftice  de  Dieu. 

Le  Verbe  Divin  vint  au  monde 
pour  traitter  cette  importante  récon- 
ciliation s  eftant  impaffible  im« 

0t  «  •  » 
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mortel,  il  s  unit  a  une  nature  paffi- 
ble  (gf*  mortelle.  Toute  fia  vie  fut 
mêlée  daElions  miraculeufies  &  na- 
turelles 5  de  puijfmce  @r  d'infirmité. 
Ce  nefi  donc  pas  merveille  fi  tEgli- . 
fe  jouit  dan  bonheur  traversé  de 
quelques  di/graces  ,  fi  eftant  inva- 
riable en  fa  doBrine  ,  elle  fiuffre 
quelques  changemens ,  qui  l'obligent 
de  fè  retirer  de  quelques  endroits 
qù  elle  seHoit  établie.  Elle  eft  com- 
posée d'hommes  ,  à  la  liberté  défi 
quels  Dieu  ne  y  eut  pas  faire  de  vio- 
lence y  qui  peuvent  aujfi  bien  fail- 
lir aux  vfrite\  de  la  Foy  que  de  la 
nature  ,  ft)  fermer  les  yeux  a  ce  So- 
leil ,  quoy  que  fa  lumière  /dit  ré- 
pandue par  tout  le  monde,  fela  pro- 
cède de  ce  qu  ils  Juivent  leurs  appé- 
tits 5  quils  fe  perfiuadent  aisément  ce  ■ 
quils  aiment,  &  forment  leurs  opi- 
nions fur  leurs  Jbuhaits.  Ils  rebu- 
tent les  chofes  difficiles  ,  a  caufie  du 
travail  qu  il  fatit  employer  en  leur 
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connoijfance  s  ils  condamnent  tes  pré- 
ceptes ci  une  Loy  qui  arrefte  la  fur- 
ce  précipitée  de  leurs  p*Jfons  ;  ils 
ne  veulent  point  rece  voir  ce  qui  ex- 
cède leurs  forces^  pour  ne  point  paf 
fer  condamnation  de  leur  impuif 
Jance. 

Ainfi  ï amour  propre  ,  lu  vanité, 
t  audace  des  efprits  ambitieux  >  les 
faillies  d'un  peuple  qui  eH  le  grand 
JMaiflre  de  terreur  y  ont  produit 
dix  mille  extravagxnces  contre  les 
<verite\  de  la  Religion  chrétienne  : 
(dp  comme  la  nature  na  point  de 
premières  qualité^  fins  contraires^ 
ny  d appétits  fans  averfiom  ;  la  ¥  y 
divine  ri  a  point  £  articles  contre  qui 
ï Enfer  nuit  fufcité  quelques  here- 
fies  :  de  forte  quil  ne  faut  point  de 
Héraut  qui  £  averti fje  de  fa  condition 
durant  fon  triomphe  ,  parce  quelle 
en  reçoit  des  expériences  ajjfix  fnfi- 
h  'es  5  qui  luy  font  voir  que  Jes  vic- 
toires ï  engagent  à  de  continuels  corn- 
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bats ,  qu'elle  efi  dans  un  voyage  oh 
elle  ne  Je  peut  exempter  de  la  fati- 
gue j  quelle  continué  une  naviga- 
tion  ou  elle  efl  travaillée  de  la  tour- 
mente y  encore  quelle  ne  /oit  pas 
dans  le  péril  du  naufrage. 

De  ce  mal  qui  naifl  de  la  malice 
ou  de  £  ignorance  des  hommes ,  Dieu 
en  tire  de  grands  biens ,  &  des  effets 
favorables  a  la  Foy.  £ar  la  vérité 
s  efi  éclaircie  par  les  difputes  ^  elle 
s  efi  rendue  plus  ajfeurée  plus  cou~ 
fageu/e  par  l  exercice  de  ces  rencon- 
tres j  fon  rayon  ayant  trouvé  de  la 
reftsiance  y  a  redoublé  fes  éclats ,  & 
a  produit  les  flammes  dune  charité 
divine  y  de  cet  amour  véhément  qui 
anima  les  anciens  Docteurs  &  les 
Martyrs  a  la  défaite  des  Ariens •  des 
Donatiftes  ,  des  £Monothelites , 
éi  autres  femb labiés  monjlres  de  Re- 
ligion, ht  fofe  dire  ,  ME  SSEU 
G  N  EV  R  S y  que  cefi  ce  qui  vous 
mime  encore  aujourdhuy  a  pour  fui-, 
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vre  leur  vifîloire  contre  les  Héréti- 
ques de  ûoflre  temps  ,  pour  mainte- 
nir les  efprits  en  ajfeurance  fous  l'em- 
pire d'une  Foy  wiEtorieufe.  T>ermet- 
te^-moy  auffi  que  je  continué  à  les 
combattre  y  comme  fay  déjà  fait  par 
mes  Ouvrages  précédons  dediç^  à  Vos 
*  Grandeur  s  ;  que  je  les  force  main- 
tenant de  fe  jetter  a  <vos  pieds  ,  en 
leur  montrant  par  des  raifons  invin- 
cibles  ,  que  la  fainte  Eglife  Catholi- 
que ,  sApoftolique  &  Romaine  e£l  le 
véritable  Juge  infaillible  établi  de 
Dieu  pour  dkider^toutes  les  Contro- 
<verfes  de  la  Foy.  Cefl  ce  quefpere 
de  a/os  bonte^  > 

—  * 

MESS  EJGNEV  RS, 


Voftre  tres-humble ,  tres-fidcle  & 

tres-obeïflatit  fervitcur, 
F.  B  a  s  i  l  £  de  SoiÛ'ons ,  Capucin, 
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PREFACE. 

Dr  l'importance  de  cette  quefiion  >  fçavoir 
qui  doit  eftre  le  juge  des  Controverfes 
de  la  R  ligion  ;  &  que  tous  les  hommes, 
ffâvans  &  ignorans  le  peuvent  facile- 
ment connoijlre. 

U  o  Y  que  les  peuples  Héré- 
tiques ,  imprimez  de  leurs 
erreurs ,  ne  donnent  aucune 
créance  aux  veritez  Evange- 
liques ,  on  ne  doit  pas  laiffer 
pour  cela  de  les  publier  &  prefeher  genc- 
reufernent  à  ces  nations  toutes  refoluës  à 
ne  rien  quitter  de  leurs  manvaifes  opi- 
nions. Criez  à  haute  voix  ,  dit  Dieu  à 
lfaïe  ,  faites  voir  aux  peuples  ce  qu'ils 
tfo  js.  commettent  d'abominations.  Clama,ne  cef- 
v' u   J7s ,  annuntia  populo  mco  /cèlera  <  orum.  Et 
TApoftre  inftruit  les  Mmiftres  de  l'Eglife 
d'employer  à  la  prédication  la  doueeur  & 
&  la  velrnrrnce  fans  relafche  ,  &  fans 
t..  Ttm  crainte  de  pafler  pour  importuns.  Prddi- 
ca  verbum  ,  intta  opportune  ,  importune  ; 
argue  ,  obfecra  ,  increpa  in  omni  patientia 
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&  dotfrinâ.  On  leur  commande  d'élever 
leurs  voix  comme  la  Trornpetrc  ,  qui  ne 
laifTe  pas  d'éclatcer  d'un  ron  gayement  har- 
dy  ,  pour  appeller  les  Cavaliers  au.  com- 
bat, quoy  qu'elle  déplaife  aux  lâches,  iC 
que  ce  leur  foie  un  fujet  de  prendre  Ja 
fuite.  £>ujifi  tuba  exalta  vocem  tuam.  • 

Car  fi  la  Bonté  divine  prefente  fes  grâ- 
ces ,  fi  les  Anges  continuent  leurs  faintes 
infpirations  à  ceux  mcfmcs  qui  les  mépri- 
fent  ;  fi  les  fontaines  coulent,  quoy  qu'il 
n'y  ait  ny  bouches  ny  mains  pour  en  rece- 
voir les  eaux  :  il  eft  du  devoir  des  Minif- 
,trcs  de  Jcfus-Chrift  ,  de  faire  éclater  la 
lumière  de  la  venté  fur  leur  ficelé; ,  quand 
en  apparence  il  n'y  auroit  point  de  difpo- 
fition  pour  en  profiter.  Et  comme  la  Re- 
ligion eft  le  fujet  qui  fait  le  plus  de  bruit 
dans  le  monde  ,  comme  c'eft  elle  qui  can- 
tonne, qui  arme  ,  qui  unit  les  peuples  -,  & 
que  tout  ce  que  la  focieté  des  hommes 
a  de  légitimes  mouvemens  ,  dépend  de 
cet  efprit  univerfel  ;  il  eft  très  -  impor- 
tant dés-lors  que  l'âge  meurit  la  raifon, 
de  l'employer  en  l'étude  des  chofes  divi- 
nes ,  afin  de  les  connt>iftre  autrement  que 
par  la  coutume  ,  &  fur  la  foy  des  parens. 
Il  eft  vray  qu'entre  les  grâces  dont  nous 
fommes  redevables  à  Dieu,  la  première 
&  la  capitale  dont  les  autres  ne  femblent 
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que  des  fuites ,  c'eft  d  'cftre  nez  dans  un 
pays  qui  avoit  reccu  les  lumières  de  la  Foy 
Chrefticnnc.  Mais  c'eft  trop  peu  pour  les 
grands  myftcres  qu'elle  renferme  ,  de  n'en 
cltrc  inftruit  que  par  le  rapport  d'un  autre, 
quand  on  peut  foy-mcfme  en  reconnoî- 
tre  la  vérité.  C'eft  ce  qui  m'oblige  d'en- 
treprendre ce  petit  ouvrage,  où  je  propo- 
fc  une  feule  queftion ,  laquelle  cftant  bien 
refoluc  ,  refoudra  toutes  les  autres  Con- 
troverfes  de  la  Religion. 

i.    Saint  Anfclmc  ufc  d'une  compa- 
raifon  fort  propre,  pour  montrer  qu'un 
efprit  contentieux  &  opiniâtre  dans  la  dif- 
putc,  cmpcfchc  fon  entendement  de  voir 
la  vérité,  au  lieu  qu'un  efprit  paifible  &: 
dépouillé  de  toute  paffion  ,  la  découvre 
aifément  II  dit  que  deux  hommes  s'eftant 
trouvez  dans  une  raze  campagne  un  peu 
avant  le  lever  du  Soleil ,  fe  mirent  à  dif- 
puter  fortement  en  quel  endroit  du  Ciel 
il  fc  devoit  lever  ce  jour-là.  Ils  s'échauf- 
ferent  û  fort  dans  cette' difpute ,  qu'ils  en 
vinrent  aux  mains ,  &c  s'arrachèrent  les 
yeux  l'un  à  l'autre  :  d'où  il  arriva  que  quand 
le  Soleil  fut  levé ,  ils  ne  purent  voir  une 
ehofe  fi  éclatante  comme  cftoit  cette  par- 
tie du  Ciel  où  le  Soleil  paroiffoit  fi  claire- 
ment à  ceux  qui  avoient  de  bons  yeux. 
Difons  aufli  à  ce  propos;  Il  y  a  une  infi- 
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nitc  de  perfonnes  qui  fçachant  que  le  zcle 
de  la  Religion  cft  fore  louable  ,  &  ayant 
trop  bonne  opinion  de  celle  dans  laquelle 
ils  ont  elle  élevez  dés  leur  enfance ,  &c  qui 
leur  a  apporté  beaucoup  de  commçduez 
temporelles  ,  ils  s'emportent  tellement 
pour  la  maintenir,  que  leur  trop  giandc 
paflion  les  aveugle  ,  &  leur  arrache  les 
yeux  de  la  raifon.  D'où  il  arrive  que  quand 
la  vérité  n'eft  pas  moins  évidente  aux  yeux 
de  leur  entendcment,quc  la  lumière  du  So- 
leil aux  yeux  de  leur  corps ,  ils  ne  font  plus- 
capables  de  la  voir  ;  quoy  que  des  hom- 
mes d'une  médiocre  capacité  la  décou- 
vrent aifément  lors  qu'ils  ne  font  point 
préoccupez  de  paflion  ,&  qu'ils  implorent 
humblement  la  grâce  de  pieu,  pourem- 
hraffer  la  vérité  û-toft  qu'ils  l'auront  con- 
nue. Quiconque  la  recherchera  de  la  for- 
te,  il  la  trouvera  infailliblement. 

2.  Je  fçay  que  la  grande  multitude-dc 
Controverfes  qui  fe  font  élevées  dans  ce 
dernier  fieele,  &  qui  font  embrouillées  de 
mille  difficultcz ,  font  que  la  recherche 
de  la  vérité  paroift  comme  impoflible  aux 
ignorans  ,  ic  ennuyeufe  aux  meilleurs  ef- 
prits.  C'cft  pourquoy  il  femble  qu'il  n'y  a 
point  de  livres  qui  foient  aujourd'huy  plus 
neceffaires  que  ceux  qui  tiraittent  cette 
principale  queftion  ,  c'eft  à  fçavoir ,  qui 
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eft  le  véritable  Juge  des  Controverfes,  & 
de  laquelle  toutes  les  autres  queftions  dé- 
pendent û  abfolumcnt,  que  la  refolution 
de  cellc-cy  cntraifnc  après  foy  la  refolu- 
tion de  toutes  les  autres  Controverfes  qui 
peuvent  naiftrc  touchant  les  points  de  la 
Foy.  Cette  queftion  confifte  à  fçavoir  fi 
Dieu,  dont  la  Bonté  a  créé  tous  les  hom- 
mes pour  le  Ciel,  n'a  point  établi  icy-bas 
quelque  Juge  infaillible  pour  décider  tou- 
tes les  Controverfes  de  la  Religion,  qui, 
fans  cela ,  demeureroient  indecifes  ;  &  qui 
cft  ce  Juge  infaillible  ?  Car  comme  de  tous 
les  hommes  pour  qui  Noftre-Seigneur  eft 
mort,  la  plus  grande  partie  font  très- peu 
fçavans,  fa  Providence  les  auroit  aban- 
donnez au  befoin ,  fi  elle  ne  les  euft  pour- 
veus  des  moyens  proportionnez  à  leur  ca- 
pacité ,  pour  faire  leur  falut ,  &  qu'ils  n'euf-  / 
fent  jamais  pu  connoiftre  èux-mcfmes.  Il 
cftoit  donc  ncccflairc  que  la  Providence 
divine  nous  pourveut  de  moyens  faciles  à 
trouver ,  &  capables  de  nous  conduire 
avec  aflêurancc  à  noftre  dernière  fin.  Cat 
de  nous  donner  des  moyens  faciles  à  trou- 
ver ,  &  qui  n'euflent  pas  cfté  infaillibles 
pour  nous  conduire  au  port  du  falut;  cela 
euft  efte  contraire  au  deffein  qu'il  a  de  nous 
fauver  tous.  0 
j.  Il  faut  done  diec  que  Dieu  nous  a 

m 

Olgitized  by  Google 


PREFACE. 

pourveus  de  moyens  faciles  &  infailli- 
bles pour  nous  conduire  feurement  à  la 
connoiffance  des  veritez  neceflaires  à  fa- 
lut  ,  &  que  cous  les  hommes  fçavans  & 
ignorans  peuvent  facilement  trouver.  Car 
s'il  ne  leur  euft  point  efté  facile  de  trouver 
ces  moyens  pour  parvenir  à  la  vraye  Foy, 
fans  laquelle ,  dit  TApodre  ,  il  ejl  impojji-  H^  _ 
ble  de  flaire  à  Dieu  ;  ces  moyens  leur  au-  6. 
roient  efte  inutiles  pour  arriver  à  la  fin 
pour  laquelle  Dieu  nous  le  s  a  donnez.  C*cft 
ce  qui  eft  conforme  à  la  raifon  ,  &  à  l'E- 
criture mcfme,  où  Ifaïe  dit  de  la  part  de 
Dieu,  à  ceux  qui  defcfperoient  de  leur 
falut ,  Se  qui  avoient  le  coeur  tout  abbatu: 
Prenez,  courage  %  mes  amis ,  &  ne  W*ig#*^*fu€« 
point  \  voilà  vojlre  Dieu  ,  que  vous  penjii^jy-  4- 
ejlre  feulement  le  Dieu  dss  Juifs  ,  qui  efi 
prejl  à  vous  délivrer  de  la  fervttudc  du  pé- 
ché. Il  doit  vt  nir  luy-mefme  en  perfonne  , 
&  'vous  le  verrez,  revêtu  de  vofire  chair  • 
comme  du  plus  foible  inftrumtnt  dont  il Je 
*veut  fervir  pour  l'accomplijfemcnt  de  i* œu- 
vre de  voftre  falut ,  de  ejuoy  vous  luy  aure^ 
l'obligation*  Dicite  pufilUnimis  :  Conforta- 
mini  &  notite  timere  >  eue  Deus  vefier  ul- 
tioncm  adduect  rétributions  >  Deus  ip/e  ve- 
ut et  y  (jr  falvabit  vos.  Alors  les  yeux  mêmes  v-  îa 
des  aveugles  feront  ouverts  pour  vo^r  la  Lu- 
mière de  ce  beau  jour  qui  doit  chajfir  toutes  Us 
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tencbres  de  leurs  efprits  ,  &  par  un  fécond 
miracle  ,  les  $reillts  jour  de  s  s'ouvriront  an jji 
four  entendre  la  véritable  loy  de  leur  Sei- 
gneur y  &  four  fe  rendre  à  fes  amoureufes 
jemonces.  [  Tune  aperientur  oculi  eteorum, 
&  aures  jurdorum  patebunt.  ]  Et  il  y  aura 
alors  un  /entier  &  une  voyt  qui  fera  ap- 
pe/lée  la  voye fainte  ,  à  caufe  quelle  nous 
doit  mener  à  ce  glorieux  Janéïuaire  de  f£- 
temité  biçn-heurcufe.  [  Et  erit  ibi  femi- 
ta  &  via  ,  &  via  fantta  vocabitur.  Et  cette 
voye  qui  nous  mené  droit  a  la  vie ,  nous 
Jtra  toujours  ouverte  ,  &  les  adrejfes  en  fe~ 
ront  Ji  certaines  &  fi  aisées  a  qui  les  vou- 
dra Juivre  ,  que  les  plus  fimples  perfonnes 
qui*  ont  moins  de  conduite  &  de  jugement , 
ne  s'y  pourront  pas  égarer.  [  Et  hdc  erit  vo- 
bis  diretfa  viay  iîa  ut  ftklii  non  errent  per 
eam.]  Ces  paroles  d'Ifaïe,  qui  devoienc 
avoir  leur  accompliflfcraent ,  font  connoî- 
cre  qu'une  voye  certaine  Se  afteurce  nous 
devoir  cftrc  donnée  ,  &:  qu  clic  devoie 
eftre  fi  droite  &:  fi  facile  à  fuivre,  que  les 
plus  fimples  gens  ne  s'y  pourroient  égarer. 
Cette  voye  nous  a  efte  promife  lors  que 
Dieu  viendroit  iuy-mefme  en  peifonne 
pour  nous  fauver,  &  pourvoir  plus  parfai- 
tement à  noftre  falut ,  qui  ecluy  de  ceux 
qui  vivoient  dans  la  loy  de  nature,  Ôc  dans 
la  loy  écrite.  Tellement  que  nous  devons 
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tous  chercher  cette  voye  certaine ,  facile 
à  trouver  mefme  aux  plus  ignorans  ;  parce 
qu'il  auroitefte  inutile  de  leur  montrer  une 
voye  û  droite  ,  fans  leur  donner  à  mefme 
temps  les  moycqs  necefTaires  pour  y  arri- 
ver. 

4.  Je  pretens  donc  ,  moyennant  la 
grâce  de  Dieu ,  de  montrer  dans  ce  Trai- 
té ,  que  cette  voye  peut  eftre  aifemenc 
découverte  par  tous  tes  hommes ,  en  rc- 
folvanc  cette  feule  queftion ,  à  fçavoir, 
qui  eït  le  vrayjuge  infaillible  ordonné  de 
Dieu  four  terminer  tons  les  difftrens  de  U 
Religion;  Car  après  l'avoir  trouvé  ,  tous 
les  doutes  &  toutes  les  controverfes  doi- 
vent cefTer ,  puifque  nous  devons  nou*  ar- 
refter  à  ce  qu'en  ordonnera  ce  Juge  in- 
faillible. Le  Dofteur  Ferne  r  P/oteftant 
Anglois  ,  avolie  franchement ,  que  s"  il  y  *7- 
dvoit  un  tel  Juge  ou  Arbitre  dans  la  Cbré-  fon 
tient  é ,  ce  feroit  le  vray  moyen  de  terminer 
hien~toft  tous  les  diftrens  de  la  Religion , 
&  de  rétablir  la  vérité  &  la  paix  parmy  les 
hommes.  Nous  ferons  voir  qu'il  y  a  un  tel 
Juge  ,  par  des  raifons  Ci  claires  &  fi  évi- 
dentes ,  que  les  moins  fçavans  les  pour- 
xont  comprendre.  Nous  montrerons  pre- 
mierement  ,  que  tous  les  hommes  font 
obligea  de  fe  fo&mettre  aux  decifions  de 
<?c  Jogc  >  f^r  peine  de  damnation,  Secon- 
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dément,  que  l'Ecriture  n'eft  pas  ce  Juge 
infaillible  ;  ce  qui  demande  d'eftre  exa- 
miné un  ptu  au  long ,  à  caufe  que  les  Sec- 
taires fondent  toutes  leurs  différentes  Re- 
ligions fur  l'opinion  contraire.  Troifiéme- 
ment,  nous  montrerons  que  ce  Juge  in- 
faillible oe  peut  eftre  que  l'Eglife  Catho- 
lique ;  ce  qui  demande  encore  d'eftre  trai- 
té amplement ,  à  caufe  que  c'eft  le  fon- 
dement de  noftrc  Religion  j  &  que  de  là 
dépend  la  refolution  de  toute  noftre  que- 
ftion.  Nous  montrerons  enfin  que  tous  les 
argumens  qui  prouventquc  l'EglifcCatho- 
liquc  doit  eftre  le  Juge  infaillible  des  Con- 
troverfes  y  prouvent  auffi  parfaitement 
que  l'Eglifc  Romaine  ou  le  fiegc  de  Saint 
Pierre ,  à  Texclufion  de  tout  autre ,  cft 
vraiment  ce  Juge  infaillible  auquel  cha* 
cun  doit  foûmettre  fon  jugement  ,  fur 
peine  de  damnation  ;  eftre  uni  à  luy  ,  &C 
entrer  dans  fa  communion ,  &:  cette  heu- 
reufe  union  mettra  fin  à  toutes  les  Con- 
troverfes.  AlleT^  dit  un  Ange  à  Corneille 
Centcnicr  ,  allez,  trouver  un  certain  Simon 
furnomme  Pierre  ,  cefi  luy  qui  vous  dira 
ce  qu  il  faut  que  vous  fiJJuT^  pour  aller  au 
M%  I0>  ciel.  AccerfiSimonem  quendam,  qui  cogno~ 
v.ù*.  minatur  Pctrus  ;  hic  diect  tibi  quid  te  opor- 
teàt  facere. 

j.  Tellement  donc  que  cette  queftion 
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cftant  une  fois  dignement  refoluë  ,  elle 
icmvcrfera  le  fondement  de  toutes  les  Sec- 
tes oppoféesà  TEglifc  Romaine ,  nous  en- 
feignant  une  voye  tres-aifée  &  tres-feure, 
que  les  moins  fçavans  peuvent  trouver  en 
fuivant  le  jugement  de  ce  Juge  infailli- 
ble que  Dieu  nous  a  donné  pour  décidée 
tous  les  doutes  de  la  Religion.  Ccftpour- 
quoy  parmy  cette  grande  multitude  de 
nouvelles  Se&es  qu'il  y  a  aujourd'huy  dans 
le  monde  ,  il  femble  plus  neceffaire  que 
jamais  de  refondre  cette queftion  capitale. 
Car  bien  que  dans  mes  neuf  livres  prece* 
dens ,  dont  on  commence  la  douzième 
édition ,  j'y  aye  montré  clairement  la  fauf- 
fetc  des  nouvelles  Sentes  ,  &C  prouvé  de 
mcfme  la  vérité  de  nos  myfteres  ,  je  fuis 
bien  aife  de  donner  encore  au  Public  ce 
dixième  livre ,  pour  convaincre  pleinement 
tous  les  efprits.  Et  quoy  que  je  n'y  dife  rien 
qui  n'ait  déjà  efte  dit; ,  &C  que  mes  argu- 
mens  ne  foient  qu'une  redite  des  anciens; 
j'efpcrc  néanmoins  que  cet  ouvrage  ne  fe- 
ra pas  inutile  dans  le  temps  où  nous  fom- 
mes ,  &  que  plufieurs  en  feront  leur  profit, 
s'ils  fc  veulent  donner  la  peine  de  le  lire 
avec  attention.  Et  parce  que  les  Do&eurs 
Anglois  paffent  pour  les  plus  fçavans  des 
Proteftans  de  l'Europe  ,  je  leur  addreffe 
particulièrement  ce  Difcours  par  forme 
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de  dialogue ,  pour  leur  faire  voir  la  fauf- 
fecé  de  leurs  opinions  touchant  le  Juge 
des  Controvcrfcs,  que  Dieu  a  établi  en  co 
monde.  Et  j'efpcrc  qu'eftant  une  fois  con- 
vaincus de  leur  erreur ,  tous  les  autres  Pro- 
teftans  reconnoiftront  auffi  la  leur. 
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.      PERMISSION  D'IMPRIMER 
H         du  très-  Révérend  Pere  General. 

NOsF.Bernardus  aPortuMauri- 
tio ,  univcrû  Ord.  Min.  S.  Francifci 
Capucinorum  Miniftcr  Gcneralis  ,  cum 
opus  ticulum  habens ,  La  véritable  Dectfion 
de  toutes  les  Contrcverfes  ,  à  vencrando 
admodum  Patrc  Bafilio  Sucffionenfi,  noftri 
Ordinis ,  ac  Provincial  Panficnfis  Concio- 
natore  compofitum ,  à  duobus  Thcologis 
cjufdccn  noftri  Ordinis  Ic&um  &  appro- 
bacum  fuerit,  utTypis  mandari  poflic,tc- 
norc  prsefentium ,  facultatemconccdimus, 
fervacis  aliis  de  jure  fervandis.  In  cujus  rci 
fidem  prsefentes  manu  noftrâ  fubfcnptas, 
majori  Officii  noftri  figillo  maniri  juffimus. 
Datum  Pariûis  die  i.  Junii,  anno  Domini 
1680. 

F.  BErnardus,  Minier  Generalis. 


Permijfion  d'imprimer  du  Tres-Reverend 
Pere  Provincial. 

NOus  F.  Louis  de  Juixy  ,  Provincial, 
quoy  qu'indigne ,  des  Capucins  de  la 
^  *  •  • 
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approbations: 

Province  de  Paris,  &  Dcffiniteur  Gcae- 
ral  de  tout  l'Ordre  %  permettons ,  autant 
qu  il  eft  en  noftrc  pouvoir ,  au  R.  P.  Bafile 
de  Soiflbns ,  Prédicateur  Capucin ,  de  fai- 
re imprimer  un  livre  intitulé,  La  véritable 
Vecifion  de  toutes  les  Controverfes  ,  &  ap- 
prouve par  deux  Théologiens  de  noftrc 
Ordre  ,  obfervant  toute  autre  chofe  rc- 
quifef  félon  le  droit.  Tait  en  noftrc  Con- 
vent  de  Senlis  le  16.  Avril  1684. 

F.  Louys  de  Jully,  Provin- 
cial &c  Dcffiniteur  General. 


Approbation  de  MonJieurGrandin ,  Dotfettr 

de  Sorbone. 

Î'Ay  lu  un  livre  intitulé  ,  La  véritable 
Decijkn  de  toutes  les  Controverfes ,  com- 
pofé  par  le  Révérend  Perc  Bafile  de  Soif- 
fons,  Prédicateur  Capucin,  &  Miffion- 
nairc  Apoftolique  en  Angleterre.  Fait  à 
Paris  le  quinzième  Mars  1684. 

M.  Gkandin, 
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Approbaîi$n  de  Mon/leur  PiUot,  Docteur 

de  Sorbone. 

IL  n'y  a  rien  de  plus  confiderable  dans 
le  Chriftianifme  que  la  fermeté  de  la 
Foy ,  &c  la  pureté  des  moeurs  5  &  ceux  qui 
travaillent  à  combattre  les  Hérétiques  par 
leurs  écrits,  &  à  inftruire;  les  Fidèles  par 
l'innocence  de  leur  vie ,  doivent  eftre  re- 
gardez comme  des  perfonnes  d'un  mérite  » 
tout  diftmguc.  Les  Ouvrages  que  l'Au- 
theur  de  ce  livre  a  déjà  donnez  au  Public, 
l'ont  rendu  fort  célèbre  parmy  les  plus 
éclairez ,  qui  en  ont  porté  un  jugement 
proportionné  à  leur  gouft ,  y  ayant  décou- 
vert la  folidité  de  l'un  ,  &  l'intégrité  da 
l'autre.  Mais ec  livre,  qui  a  pour  titre,  La 
véritable  Dcctfion  de  toutes  les  Controvtr- 
fes  ,  eft  ,  ce  me  femble,  le  dernier  coup  . 
qu'il  porte  aux  Proteftans  pour  les  abba- 
trc.  Car  on  y  voit  des  partages  fi  forts , 
desraifonnemens  fi  juftes ,  des  recherches 
fi  curieufes  ,  &:  une  manière  de  les  atta- 
quer fi  furprenante,  qu'il  ne  leur  reftera 
fans  doute  aucune  retraite ,  &  qu'à  peine 
pourront- ils  ramaffer  le  mifcrablc  débris 
de  leur  faufle  doctrine  ,  dans  laquelle  ils 
S  cftoient  fortifiez  jufqu'à  prefent  j  puif- 
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que  cet  Authcur  y  renverfe  Se  ruine  entie- 
remenc  les  fondemens  de  leur  nouvelle  Re- 
ligion. C'eft  le  témoignage  que  je  me  fens 
obligé  de  donner  à  la  veritc.  Fait  à  Paris  ce 

12,.  Juilllet  I684.  PlLLOT. 


Approbation  des  Théologiens  de  l'Ordre. 

• 

NOus  fouffignez  Dofîtcurs  en  Théolo- 
gie ,  certifions  avoir  lu  avec  une  par- 
ticulière attention  un  livre  intitule ,  La  vé- 
ritable Decijîon  de  toutes  les  Controver/es  > 
compofé  par  le  Révérend  Perc  Bafile  de 
Soiflbns ,  Prédicateur  Capucin  ;  qui  ne 
peut  cftrc  que  dune  très -grande  utilité 
pour  le  public,  puis  qu'il  renferme  de  quoy 
fatisfairc  les  Sçavans ,  inftruirc  les  plus  (im- 
pies ,  favorifer  la  converfion  des  Religion- 
naircs ,  Se  confirmer  les  Catholiques  dans 
la  Foy  de  l'Eglife.  Ccft  lajuftice  que  nous 
rendons  à  l'Autheur  de  cet  Ouvrage  ,  que 
nous  proteftons  jeftre  tres-orthodoxe  ,  Se 
ne  rcfpirer  que  les  vrais  fentimens  de  la  Foy 
que  profeffe  TEglifc  Catholique,  Apofto- 
liquc  &  Romaine.  Fait  à  Paris  au  Convent 
des  Capucins  de  la  rue  Saint  Honore  ,  ce 
%.  Avril  1684. 

F.  Joachim^  dcReimSjCapucin. 
F;  A  q  n  a  n  ,  de  Paris ,  Capucin* 
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Des  quatre  principaux  points  qui  font  trai- 
tez dans  ce  livre. 

LE  premier  Point  preuve  qùil  y  doit 
Avoir  icy^bas  un  juge  infaillible  ,  pour 
dectder  toutes  les  Controverfes  >  au  jugement 
duquel  tous  les  hommes  font  obligez*  de  fi 

foùmettre ,  fur  peine  de  damnation* 
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Le  fécond  Point  prouve  clairement  que  la 
fainte  Ecriture  rieft  pas  ce  fuge  infaillible 
établi  de  Dieu  pour  décider  toutes  les  Con- 
troverfes. 

Le  troijiéme  Point  prouve  mânifeftement 
que  la  fainte  Eglife  a  toujours  efié  le  vray 
juge  infaillible  établi  de  Dieu  pour  décider 
toutes  les  Controverfes. 

.  Le  quatrième  Point  prouve  évidemment 
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maine efl  maintenant  le  vray^uge  infailli- 
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nation. 
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Première  Question, 

S C avoir  s'il  y  doit  Avoir  icy-bas  une  rè- 
gle certaine  ou  un  luge  infaillible , 
.  «  four  décider  toutes  les  Controvcrfes  ;  fi 
chacun  cH  obligé  de  fe  foûntettre  a  fies  ju- 
gemens  ;  &  par  quel  moyen  on  peut  con%- 
noifire  ce  luge.  Page  i 

Seconde  Question. 


Si  la  fainte  Ecriture  eft  la  règle  oh  le  luge 
infaillible  ordonné  de  Dieu  pour  décider 
toutes  les  Controverjes  de  la  Religion.  1 4 

Section  I.  Contenant  cinq  preuves 
évidentes  ,  que  la  Jainte  Ecriture  ■  rie  fi 
pas  cette  règle  &  ce  luge  infaillible. 

Section  II.  *>uc ï Ecriture  ne  contient 
pas  clairement  toutes  les  chofes  neceffaires 
à  croire  ou  à  faire  pour  le  faluï.  Ce  qui  eft 
prouvé  par  quatorze  exemples.  42* 

Section  114.  gue  nous  ne  connoijfons 
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point  par  /' Ecriture  quels  livres  font  Ca- 
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de  C  Evangile  de  Saint  Matthieu  \  &  quT- 
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Evangile  d'une  Foy  divine.  16$ 

Section  VII.  '  £>ue  l'Ecriture  ne  peut 
décider  plnfieurs  controverfes  touchant 
fin  vray  fens.  C'ejt  pourquoy  nos  adver^ 
faire  s  y  dans  Ta  créance  qu'ils  ont  du  vray 
fens  de  l'Ecriture  r  n'ont  pas  une  Foy  di- 
vine ,  ny  aucun  fondement  ajjcuré  de  leur 
Religion.  174 
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fèule  fer  oit  noftre  juge  5  elle  décider  oit 
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niens ,  qui  difent  que  la  rai/on  feule  doit 
efire  noîlre  luge.  307 
Section  XIII.  Ou  il eft  déclare ce  que 
•   nous  entendons  quand  nous  recherchons 
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ver  fis  de  la  Foy.  317 
Section  XV.  Ou  il  efi  prouvtpar  U 
nouveau  Tejlament ,  que  l'Eglifi efi  nô- 
tre luge  infaillible  dans  toutes  Us  Con- 
troverses de  la  Foy.      •  340 
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Controverfes  ?  En  quelle  manière  elle  pro- 
nonce fis  jugemens  infaillibles  i  &  quel- 
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Section  XVIII.  ôù  il  efi  montré  en 
quel  T ribunal  £  Eglife  Romaine  ,  qui  efi 
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faillibilité de  ÏEglifc  dans  fis  Traditions, 
ou  dans  fes  Conciles ,  eft  entendu  par  eux 
(p seulement  de  l'Eglifc  Romaine ,  com- 
me nous  entendons  LyEglife  Romaine.  $41 

Section  XXIII.  Ou  font  contenues 
plufieurs  chofes  neceftaires  à f  avoir,  pour 
pouvoir  répondre  aisément  aux  objections 
de  nos  adverfaires.  yj^ 

Section  XXIV.  Ou  font  reflues  plu- 
fieurs  objeSlions  d'un  certain  Docteur  An- 
glois  contre  l'infaillibilité  de  PEglife ,  & 
quelques  autres  encore.  578 

Section  dernière.  Ou  il  eft  mon- 
tré >  qu  ayant  efté  prouvé  manifestement 
que  ÏEglife  Romaine  eft  le  luge  infailli- 
ble des  Controverfes  de  la  Religion ,  tous 
les  hommes  font  oblige!^  de  fe  Joùmcttre  À 
fes  jugemens  ,  fur  peine  de  damnation. 
6i5 
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/,  d*  Roy. 

»  TT)Ar  Lettres  Patentes  du  Roy  ,  don- 

f  JL  nées  à  Paris  le  premier  jour  d'Avril 

1684.  Il  cft  permis  au  P.  Basile  de  Soi  f- 
fons,  Capucin,  de  faire  imprimer  ,  ven- 
dre &  débiter  en  tous  les  lieux  de  l'obeïf- 
fance  de  Sa  Majefté,  un  Livre  intitulé, 
La  véritable  Btcifton  de  toutes  les -Contre- 
<verfes  ;  &:  ce  par  tel  Imprimeur  ou  Li- 
braire ,  en  telle  marge ,  en  tels  cara&e^ 
rcs  ,  en  un  ou  plufieurs  volumes ,  &:  au- 
tant de  fois  qu'il  voudra  durant  le  temps 
de  fix  ans  entiers,  à  compter  du  jour  que 
le  dernier  volume  fera  achevé  d'eftre  im- 
primé pour  la  première  fois  :  avec  defen- 
:  le  à  toutes  perfonnes ,  de  quelque  quali- 

té &c  condition  qu'elles  foient ,  de  l'im- 
primer ,  vendre  Sz  débiter ,  fous  quelque 
prétexte  que  ce  foit ,  pendant  ledit  temps,  * 
fans  le  confentement  de  TExpofant ,  fous 
les  peines  énoncées  plus  au  long  dans  l'o- 
riginal dudit  Privilège,  figné  ,  par  le  Roy 
en  fon  Confeil  ,Raince,  &  fccllé  du 
grand  feau  de  cire  jaune,  à  fimple  queue. 
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Regijhè  far  le  Livre  de  la  Communauté 
des  Libraires  &  Imprimeurs  de  Paris  ,  le 
huitième  May  16S4.  Signê^  Angot,  Syndic. 

Et  ledit  R.  P.  Basile  a  cède  Se  trans- 
porté le  Privilège  ey-deffus  à  Denys 
Thierry  Marchand  Libraire  à  Paris , 
pour  en  jouir  fui  va  ne  l'accord  fait  entre 
eux. 

■ 

Achevé  d'imprimer  four  la  première  fois 
4e  is.  Janvier  if8s. 
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LA  VERITABLE 

DECISION 

DE   TOUTES  LES 

CONTROVERSES- 


premiere  QUESTION. 

S'ily  doit  avoir  icy-bas  une  règle  ceruine» 
ou  un  fuge  infaillible  four  décider  toutes 
les  Controverses  ;  &  fi  chacun  elt  obligé 
de  fe  foumettre  a  fis  jugemèns  >  Èt  par 
quel  moyen  on  peut  connoijlre  ce  Juge* 

Et  te  qucftion  cft  propo- 
fée  toute  la  première  ,  plu- 
toft  pour  obferver  un  ordre 
dans  ce  Difcours,  que  pouc 
aucune  difficulté  qu'elle  con- 
tienne. Car  tous  les  Chreftiens ,  de  quel- 
que Religion  qu'ils  foient ,  conviennent 
&:  s'accordent  en  ce  point ,  qu'il  y  doic 
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avoir  quelques  moyens  certains  &  aflurez 
pour  refoudre  tous  les  doutes  qui  peuvent 
naiftre  dans  la  Religion  :  veu  que  fans  cela 
il  feroit  libre  à  chacun  de  croire  ce  que 
bon  luy  femblc   &:  ainfi  il  y  auroit  autant 
de  Religions  qu'il  y  a  d'hommes  fur  la  ter- 
re.  La  vérité  ne  peut  cftre  qu'une  ;  c'efl: 
pourquoy  les  opinions  qui  fe  renverfent 
par  une  égale  refiftanec  ,  paflent  pour  ri- 
dicules devant  les  Sages  du  monde  -,  &: 
fans  faire  aucune  impreflion  fur  leurs  ef- 
prits ,  elles  les  laiiïent  dans  le  droit  de 
ne  rien  croire  ,  de  douter  de  tout,  daller 
à  tous  les  vents  de  l'opinion ,  de  la  paf- 
fion  >  de  la  fortune,  &c  de  n'eftre  pas  moins 
indeterminez  en  leurs  mœurs  qu'en  leurs 
jugemens.  La  vérité  donc  ne  peut  eftrc 
qu  une  :  de  forte  que  s'il  fe  trouve  mille 
opinions  différentes  y  il  n'y  en  peut  avoir 
qu'une  feule  qui  foit. vraye  :  &  quiconque 
s'él^gne  de  celle-cy  s'éloigne  de  la  vérité. 
C'clt  S.  Paul  qui  nous  l'apprend  en  difanr, 
que  fans  U  vraye  Foy  il  ejl  impoffible  de 
flaire  a  Dieu  :  Sine  /de  impnjjihle  est  f la- 
cère Deo  :  dautant  que  la  faufle  foy  luy  dé- 
plaift  grandement ,  &c  qu'à  moins  que  nous 
ne  luy  plaifions  ,  nous  ne  pouvons  cftre 
fauvez.  Puis  donc  qu'il  faut  avoir  la  vraye 
foy  pour  luy  plaire,  &  que  cette  vraye  fov 
ne  fe  peut  rencontrer  parmy  une  diverfité 


<fe  /<w/r.r  les  Contro'verjîs*  y 

aflurez  d'opinions  contraires  ,  entre  lefquellcs  il 

>cuvent  n  y  en  peut  avoir  qu'une  feule  de  vraye  j 

ns  cela  il  faut  pat  confequent  qu'il  y  ait  quelque 

ce  que  moyen  certain  pour  connoiftre  la  vraye  foy 

autant  entre  une  infinité  de  faufTes  opiaions.  Quel 

larer-         .  eft  ce  moyen ,  direz  vous  ? 
c'eft  i   Je  dis  que  ce  moyen  doit  eftrc  infaiU 

•erfenc  lible  ,  comme  tous  les  Chreftjens  en  con-   '  ( 

>ur  ri-  viennent ,  excepté  les  Sociniens,  qui  pour 

c-,  je  ce  fujet  paflent  pour  des  ridicules  &  des 

rs  ef.  exrr  ivagans  Car  fi  ce  moyen  eftoit  failli- 

te de  ble,  toute  la  Religion  ne  feroic  qu'une 

aj|cr  pure  rêverie  :  &  comme  la  foy  Chreftien- 

paf.  ne  eft  jjnp  créance  certaine  infaillible, 

ÎOjDS  à  laquelle  nul  moyen  faillible  ne  nous  peut 

leurs  conduire;  il  faut  par  confequent  que  ce 

pjjrc  moyen  foie  infaillible.  Jufques  icy  tous  les 

DJj|c  Ghrefticns  s  accordent  enfemble. 

wff  j.  Tous  doivent  convenir  encore,  que 

ue  nous  fommes  obligez  de  founaettre  nôtre 

•  '  .  cfprit  à  ce  Juge  infaillible  établi  de  Dieu 
9f#  pour  décider  toutes  les  controverfes,  Car 

^  fi  en  voftre  particulier,  Meffieurs  les  Pro-< 

teftans ,  vous  pouvez  fuivre  en  bonne 
confcicnce  l'opinion  que  vous  jugez  la 
meilleure  •  pourquoy  ne  le  pourray-jc  pas 
faire  aufli  bien  que  vous,  &  un  autre  pa- 
reillement  aufll  bien  que  vous  &  moy  ? 
Ainfi  il  feroit  inutile  ,  pour  conferver  l?u* 
r  nité  de  la  foy ,  d'avoir  un  Juge  infaillible; 
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fi  chacun  en  particulier  n'eftoit  obligé  de 

fc  Omettre  à  ce  Juge  De  plus, quicon- 
que ne  voudroit  pas  fe  foumettre  a  une 
SU*  reconnue  avoir  cfté  établie  de 
Dieu  pour  cette  fin  ,  celuy  la  refuferoit 
ouvertement  d'eftre  gouverne  par  le  moyen 
que  la  divine  Providence  a  ordonne  pour 
le  conduire  ;  ce  qui  feroit  une  damnable 
rébellion  contre  Dieu.  Car  qui  doute  que 
c'eft  un  crime  de  leze  Majefte  divine  de 
refufer  d'obéir  au  jugement  de  ce  Juge 
que  Dieu  n'a  établi  qu'afin  que  tous  s  y 
foûmettent ,  &  que  par  cette  foumiffioa 
ils  puiffent  eftre  conduits  infailliblement 
à  la  connoiffance  de  cette  unique  vraye 
fov  Tans  laquelle  il  eft  impolTible  de  plai- 
re à  Dieu ,  ny  d'eftre  fauve.  Et  comme  la 
fov  refide  efientiellemcnt  dans  1  entende- 
ment ,  qui  eft  le  fiege  de  la  vraye  ou  de  a 
fauffe  foy  ;  Dieu  qui  ht  dans  le  fond  de 
noftre  cœur  ,  eft  bien  aife  d'y  voir  un  dé- 
fit ardent  dembralîer  la  vraye  foy  fans 
laquelle  on  ne  peut  faire  fon  falut.  Car  il 
ne  defireroit  pas  vraiment  noftre  falut,  s  il 
ne  defiroit  aufli  que  nous  donnions  noftre 
coofentement  à  cette  unique  foy  falutaire, 
laquelle  ,  comme  je  viens  de  dire  ,  ren- 
dant eftentiellement'dans  1  entendement 
intérieur  de  l'homme,  Dieu  veut  quil 
foit  toujours  preft  de  le  foumettte  aux  de- 
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cifions  de  ce  Juge  infaillible  établi  par 
luy ,  comme  eftant  Tunique  moyen  qui 
nous  fait  contibiftre  la  vraye  foy.  Lescho- 
fes  qui  font  neceffaires  pour  plaire  à  Dieu 
font  étroitement  commandées  x  fur  peine 
^e  damnation  ;  veu  que  la  plus  grande  de 
toutes  nos  obligations,  c'eft  dobeïr  à  fa 
Divine  Majefté  y  &c  d'exécuter  fa  volon- 
té ,  qui  n'exige  de  nous  que  des  chofes  fa- 
ciles  à  faire  pour  noftre  bien  &£  pour  nô- 
tre falut.  De  forte  donc  que  la  vraye  foy 
eftant  un  moyen  neceflaire  pour  nous  con- 
duire au  falut  éternel  -,  c'eft  avec  jufte  rai- 
fon  que  Dieu  veut  que  nous  foûmettions 
noftre  entendement  >  où  refide  la  vraye  ou 
faufle  foy,  à  tout  ce  qui  nous  fera  prefcrïc 
de  croire  par  le  Juge  établi  par  fa  Divine 
Providence  ,  pour  nous  donner  la  con- 
noiflance  de  cette  vraye  foy  :  afin  d'eftre 
tous  unis  en  une  mefmc  foy  $  veu  que  fans 
cela  nous  ne  pourrions  pas  tous  avoir  une 
mefme  foy.  D'où  il  s'enfuit  encore,  que  ce 
Juge  doit  eftre  infaillible ,  neftant  pas 
croyable  qpe  Dieu  nous  vouluft  obliger 
de  fuivre  les  decifions  d'un  Juge  qui  nous 
pourroit  faire  tomber  dans  quelque  erreur 
grande  ou  petite.  .  ,  ,;j  , 

4.  De  cette  do&rine  générale  receuc 
univerfellement  &  fans  contredit  de  tous 
les  Chreftiens  ,  il  s'enfuit  manifeftement 
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que  deux  hommes  de  deux  différentes  Re- 
liions ne  peuvent  cftre  fauvez  ,  fi  tous 
d  ux  ne  fuiv?nt  la  do&rine  qu'ils  fçavenc 
leur  cftxe  enf-igoéc  par  ce  Juge  infaillible 
ordonné  de  Dieu  pour  les  conduire  feure- 
ment  dans  les  points  de  la  Foy.  Car  ce^ 
deux  hommes  fçachant  d  un  codé  que 
Dieu  les  oblige  de  fe  foûm^ttre  aux  dé- 
terminations de  ce  Juge  infaillible ,  &  d'un 
autre  codé  l'un  d'eux  refufant  de  croire  ce 
qui  luyeft  propofé  par  ce  Juge:  celuy  qui 
agit  de  la  forte  contrevient  formcllemenc 
au  commandement  de  Dieu  ,  qui  oblige 
tous  les  hommes  de  foûmettre  leurs  juge- 
ment à  celuy  du  Juge  qu'il  a  établi  pour 
les  conduire  feurejnent  dans  la  vraye  foy. 
D'où  vient  que  Noftre  Seigneur  dit  dans 
l'Evangile  ,  que  celuy  qui  ne  croira  point, 
fera  condamné  :  J?ui  non  cndiderit9  con- 
****  demnabitur.  Et  S  Paul  parlant  de  ceux 
i6.      qui  fuivent  les  fauffes  fe&es,  il  dit,  que 
g  ni  ç.  ceux  qui  commettent  de  tels  crimes ,  ne  fe- 
*■  lo.  ront  p0int  héritiers  du  Royaume  de  Dieu: 
w"      £hù  talia  agunt ,  regnum  Dei*  non  confe- 
quentur. 

y  Ces  principes  que  j'établis  fi  dif- 
tinârment  au  commencement  de  cet 
O  ivrage  ,  St.  que  je  rspéteray  encore 
fur  la  fin  ,  font  voir  manifefternent  à 
tout  le  monde ,  qu'il  eft  de  la  der- 
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niere  confcqucnce  de  fc  fcrvir  de  ce  moyen 
abfolument  neceflaire  pour  connoiftre  la 
vraye  foy  ,  fans  laquelle  il  .eft  impoffibie 
de  plaire  à  Dieu.  Ceux-là  donc  font  en 
très-mauvais  érac ,  qui  cftanc  étroitement 
obligez  de  fc  fervir  de  ce  moyen  necef. 
faire  pour  avoir  la  connoiffance  de  la 
vraye  foy  ,  ne  fe  mettent  point  en  peine 
de  le  rechercher  ,  foit  en  croyant  fotte- 
mcai  que  les  hommes  de  différentes  Reli- 
gions fe  peuvent  tous  fauver ,  ce  qui  eft 
tres-faux-,  foit  en  omettant,  par  une  dam- 
nablc  négligence,  de  rechercher  avec  foin 
la  connoiffance  de  ce  véritable  moyen, 
ainfi  qu'ils  font  obligez  de  faire  dans  une 
affaire  de  telle  importance  ,  où  il  s'agit 
d'une  éternité  de  peine  ou  de  gloire,  Ec 
de  peur  que  quelques-  uos  ne  fe  defefpc- 
raffent  de  pouvoir  découvrir  ce  moyen  y 
&  ne  le  recherchaffent  fort  negligeam- 
ment ,  qui  eft  aujourd'huy  Tcut  lamen- 
table d'une  infinité  de  personnes  *  j'ayfaic 
voir  dans  la  Préface  de  ce  Livre ,  que  mê- 
me 4es  plus  ignorans  peuvent  avec*  tant 
foit  peu  de  peine  arriver  à  la  connoiffance 
de  ce  moyen ,  fans  quoy  Dieu  nauroit  pas 
fuffifamment  pourveu  au  falut  de  la  plus 
grande  partie  des  hommes ,  pour  tous  les- 
quels il  eft  mort  fur  le  Calvaire ,  afin  de  les 
fauver  tous  en  embraflant  la  vraye  foy  ;  &c 
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comme  il  nous  alaiflc  ce  moyen  certain  & 
afluré  ppur  nous  conduire  au  Ciel,  enfai- 
fant  tant  foit  peu  de  diligence ,  les  moins 
fçavans  le  peuvent  facilement  trouver. 

6.  Quel  eft  donc  ce  moyen  ?  C'eft, 
comme  j'ay  dit  au  commencement  de 
cette  queftion ,  de  fuivre  une  règle  &  un 
Juge  infaillible ,  qui  nous  fafle  connoiftre 
clairement  ce  que  Dieu  veut  que  nous 
croyons  ,  &  à  qui ,  pour  ce  fujet ,  nous 
fommes  obligez,  fur  peine  de  damnation, 
de  foûmettre  noftre  jugement  Mais  qui 
eft  cette  règle  &  ce  Juge  infaillible  ?  C'eft 
la  queftion  cf  importance  que  nous  agitons 
icy  :  en  quoy  nous  ne  nous  accordons  point 
avec  les  Proteftans  ,  ny  avec  tous  les  au- 
tres Se&aircs  ,  qui  font  d'un  fentimenc 
contraire  au  noftte  :  car  tous  foûtiennenc 
que  nous  fommes  obligez  de  ne  point  re- 
cevoir d'autre  Juge  de  noftre  foy  que  la 
fainte  Ecriture  ,  qu'ils  s'imaginent  eftrc 
toute  feule  une  règle  fuffifante  pour  nous 
déclarer  fi  clairement  les  chofes  que  nous 
devons  croire  pour  eftre  fauvez ,  que  hous 
n'avons  befoin  d'aucun  autre  moyen. 
Nous  autres  Catholiques  Romains ,  nous 
tenons  auffi  bien  qu'eux  ,  que  l'Ecriture 
eft  à  la  vérité  une  règle  infaillible,  à  la- 
quelle tous  les  hommes  font  obligez  de 

foumectte  leur  jugement ,  fur  peine  do- 
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tain  îc  damnation .  Mais  nous  avons  plufîeurs  rai- 

cnfai-  fons  convaincantes  ,  qui  nous  portent  à 

moins  croire  que  Dieu  ne  veut  pas  que  l'Ecritur  e 

zcr.  toute  feule  foit  noftre  guide  dans  les  ma- 

CWf,  tieres  de  foy  neceflaires  à  faluÉ  ,  comme 

nt  de  je  mpntreray  par  cinq  preuves  évidentes 

$l  un  dans  la  première  Sc&ion.  De  plus,  nous 

oiltre  difons  que  nous  avons  befoin  de  quelque 

n0QS  autre  guide  infaillible  ,  pour  connoiltre 

nous  plufieurs  chofes  neceflaires  à  falut,  qui  ne 

in'ofl,  ^ont  Pas  clairement  exprimées  dans  l'Ecri- 

s  qui  i  lurc  :  &  )>cn  rapporteray  jufqucs  à  vingt- 

C'ctt  quatre  dont  elle  ne  parle  point  du  tout; 

jrons  te  j'ajoûteray  qu'elle  ne  nous  enfeigne  pas 

non  plus  quels  livres  font  la  vraye  parole 
de  Dieu,  ny  ceux  qui  ne  le  font  pasf 
quelles  font  les  vrayes  copies  de  ces  livres, 
ny  quelles  font  les  fauffes ,  &  en  quel  en- 
droit elles  font  corrompues.  Il  y  a  mefme 
icy  une  grande  difficulté  à  laquelle  nul  ne 
peut  répondre,  touchant  l'Evangile  de  S. 
Matthieu  :  fça voir  s'il  a  efté  écrit  en  Hé- 
breu ,  ou  en  Grec.  Nous  avons  encore  be- 
foin d'un  autre  Maiftrc  infaillible  ,  pour 
.nous  enfeigner  quel  cft  le  vray  fens  de* 
frayes  copies  de  l'Ecriture ,  &  celuy  quf 
ne  l'eft  pas  :  car  c'eft  de  là  que  naiflent 
ordinairement  les  pRis  grandes  controver- 
ses. De  plus,  à  caufe  que  nos  adverfajres 
fans  un  tel  Maiftrc  infaillible  différent  de 
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l'Ecriture,  ne  peuvent  ni  connoiftre  in- 
failliblement les  livres  qui  contiennent  la 
vraye  parole  de  Dieu,  ou  qui  ne  la  con- 
tiennent pas  ;  ni  quelles  font  les  vrayes  co- 
pies originales  de  ces  vrais  livres»,  ou  cel- 
les qui  ne  le  font  pas  ;  ni  quelles  font  les 
vrayes  traductions  des  vrais  originaux  ,  ni 
quel  eft  le  vray  fcns  de  ces  vrais  originaux, 
ou  de  ces  copies ,  &  ccluy  qui  ne  Tell  pas. 
Nous  inferons  de  là ,  qu'il  leur  eft  impof- 
fible  de  croire  l'Ecriture  d'une  foy  divi- 
ne ,  qui  eft  toujours  fondée  fur  la  révéla- 
tion divine, &abfolumcnt  neccffoire  pour 
le  falut.  De  là  vient  qu'il  n'y  a  que  nous 
feuls  qui  croyons  véritablement  l'Ecritu- 
re, parce  que  nous  la  croyons  par  cette 
foy  qui  eft  £on4ce  fur  la  révélation  divi- 
ne.. D'ailleurs ,  par  les  argumens  &  les 
pafTages  que  nos  advcrfaires  allèguent  de 
l'Ecriture,  pour  prouver  quelle  eft  la  feu- 
le règle  de  la  foy  ,  capable  de  décider 
toutes  les  controverfes  de  la  foy  nous 
prouvons  par  les  meftnes  pafTages ,  qu'elle 
n'eft  pas  une  relie  règle.  Et  quand  mefmc 
on  leur  accorderoit  que  l'Ecriture  eft  cer- 
te  règle ,  nous  pouvons  prouver  qu'elle 
décide  en  noftre  faveur  plufieurs  contro- 
verfes contre  eux.  Oar  nous  tenons  que 
la  règle  capable  de  décider  clairement 
toutes  les  controverfes ,  doit  eftre  un  Juge 
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vivant ,  ce  que  l'Ecriture  n'eft  pas  :  duâ 
vient  que  les  anciens  Peres,  en  difputanc 
contre  les  Hérétiques  de  leur  temps,  rc~ 
fuferent  fouvent  de  s'arreftet  feulement  à 
rtcrijjirc.  Nous  difons  que  ce  Juge  vivant 
c'eft  1  tglife,  qui  fe  règle  elle  rocfme 
dans  fes  déterminations  félon  la  règle  in- 
faillible jle  la  parole  de  Dieu  écrite,  par 
laquelle  elle  juge  qu'elle  cft  encore  obli- 
gée de  fe  régler  félon  les  Traditions  que 
les  Apoftres  nous  ont  appris  de  vive  voix, 
&  non  point  par  écrit.  Car  l'Ecriture  ne 
contenant  pas  toutes  les  cho^  neceffaircs 
à  falut ,  Se  les  Apoftres  nous  en  ayant  ap- 
pris quelques-unes  feulement  de  bouches 
TEglife  fe  règle  auffi  elle-fiiefme  dans  fes 
définitions ,  félon  ces  Traditions,  fçaehant 
que  les  chofes  qu'ils  ont  enfeignées  de  vi* 
ve  voix  ne  font  pas  moins  dignes  d'eftre 
crues  que  celles  qu'ils  ont  écrites  :  &  par 
les  mefmes  Traditions  elle  fe  tient  au- 
tant affuréc  de  ce  qui  nous  a  efté  en* 
feigne  de  vive  voix  ,  que  de  ce  qui  nous  \ 
a  efte  enfeigné  par  la  plume  &  par  le  pa^ 
pier.  Et  de  peur  qu'en  prenant  la  vraye 
Ecriture  &c  les  vrayes  Traditions  pour  les 
fauffes,  Se  qu'en  enfeignanc  le  yray  fens 
de  Tune  &  de  l'autre,  cette  Fglife  ne 
fuft  fujete  à  errer  ,  nous  difpns  qu'en  ces 
matières  elle  eft  toujours  fécondée  en  fes 
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décidons  dcl'affiftance  du  S  Efprit,  qui 
luy  a  efté  promifc  pour  luy  (aire  connoî- 
tre  toute  vérité.  Le  principal  Tribunal  où 
l'Eglife  prononce  fes  Décrets  &  fes  Ar- 
refts  infaillibles  à  tout  le  peuple  Cbseftjen, 
c'eft  proprement  dans  les  légitimes  Con- 
ciles généraux ,  où  le  fouverain  Paftcur 
de  l'Eglife  prefide  toujours  :  eç  fuite  de 
quoy  l'Eglife  ne  manque  pas  de  moyens 
pour  faire  fçavoir  au  peuple  que  les  Ar- 
refts  qu'elle  a  donnez ,  Se  qu'on  a  publiez 
par  toute  la  terre ,  font  fes  véritables  Ar- 
refts&  fes  Véritables  ordonnances.  Et  re- 
marquez que  tout  ce  que  nous  avons  dit 
jufques  icy  dej  Eglife  en  gênerai,  fedoit 
entendre  particulièrement  de  l'Eglife  Ro- 
maine ,  dans  laquelle  fe  retrouvent  toutes 
les  principes  chofes  que  l'Ecriture  dit 
cftre  dans  la  vraye  Eglife.  L'Eglife  Ro- 
maine eftant  donc  ce  juge  infaillible  or- 
donné de  Dieu  pour  terminer  toutes  nos 
conttoverfes ,  tous  les  hommes  font  obli- 
gez., fur  peine  de  damnation,  defoûmet- 
tte  leurs  jugemens  à  fes  décrets  8c  à  fes 
ordonnances  ;  &  ceux  qui  refufent  de  le 
faire  ne  font  pas  en  état  de  falut. 

Voilà  le  fommaire  de  toute,  noftre  doc- 
trine en  gênerai ,  &  Tordre  à  peu  prés  dans 
lequel  nous  la  déduirons  plus  au  long  dans 
la  fuite  de  nosdifeours  :  où  nous  ferons 
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voir  par  des  preuves  évidentes  la  vérité  de 
cous  ces  points  capitaux  que  nous  avons 
icy  rapportez  fômmairemcnt ,  afin  qu'on 
voye  comme  nous  agiflbns  clairement  &C 
finceremenc  dans  la  refolution  de  cette 
première  queftion ,  gui  doit  ejlre  nofirt 
luge  ?  en  montrant  premièrement  en  di- 
verfes  Se&ions,  que  l'Ecriture  n'eft  pas 
ce  Juge.  Secondement ,  que  ce  Juge  in- 
faillible n'eft  autre  quel' Eglife#  En  troi- 
fiéme  lieu ,  que  cette  Eglifc  eft  l'Eglife 
Romaine  >  &que  par  confequent  tout  ce 
que  nous  avons  dit  jufqucs  icy ,  &  tout  ce 
que  nous  dirons  cy- après  convenir  à  ce 
Juge  infaillible  que/ious  recherchons,  eft 
vérifié  de  l'Eglife  Romaine,  &non  d'au- 
cune autre  Eglife. 


Digi 


14  Là  véritable  Decifion  " 

Ukkkkkkkkkkkkkkkkkkkkkkkk 
SECONDE  QntSTlON. 

Si  la  fainte  Ecriture  cft  la  règle  ou  le  Juge 
infaillible  ordonne  de  Dieu  pour  dé- 
cider toutes  les  controverfes  de  la  Re- 
ligion. . 


Section  I. 

Contenant  cinq  preuves  évidentes  que  la 
fainte  Ecriture  riejl  pas  cette  règle  ou 
ce  luge  infaillible. 

ê 

i.  npOiis  les  Proteftans  &  les  autres 
1  Sc&aires  en  gênerai  tiennent  que 
l'Ecriture  toute  feule  eft  la.  règle  ou  le  Ju- 
ge infaillible  qui  doit  décider  toutes  les 
controverfes  qui  naiffeut  dans  la  Reli- 
gfbn.  Quact  au  moyen  de  nous  faire  con- 
noiftre  quelles  font  les  vrayes  ouïes  fauf- 
fes  Ecritures  ,  &  de  nous  en  apprendre 
le  vray  fens  ,  ils  ne  fe  fervent  ny  de  Tau- 
thorite  d'aucune  Eglife,  ny  d  aucun  Con- 
cile gênerai  ;  mais  ils  confiderent  feule- 
ment G  ce  qu'elles  difent  eft  conforme 
ou  non  à  hurs  opinions  :  Se  s'ils  trouvant 
que  ce  qu'ils  tiennent  eft  conforme  à  l'E- 
criture ,  alors  ils  y  ajoutent  foy ,  Se  la 
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croyent  vraye.  Que  s'ils  rcconnoiffcnfque 
ce*  qu'ils  enfeignent  n'eft  pas  conforme  à 
l'Ecriture  ,  ils  la  rejettent  librement ,  &: 
ne  la  croyent  pas  vraye  Ecriture.  Tousses 
anciens  Hérétiques  &  les  modernes  onc 
toujours  agi  de  la  forte,-  &  il  eft  à  croire 
que  tous  ceux  qui  paroiftront  à  la* venir 
feront  toujours  de  mefme  :  car  par  ce 
moyen  ils  viennent  tous  au  ppint  qu'ils  pré- 
tendent ,  qui  eft  de  faire  pafTer  pour  vray 
ce  qu'ils  s'imaginent  cftre  tel ,  fe  fians 
plus  en  cela  à  leur  jugement  particulier 
qu'à  1  interprétation  qu'en  ont  donnée  les 
plus  fçavans  Do&curs  de  l'Eglife  depuis 
feize  cens  ans  ;  mais  mefme  plus  qu'aux 
Prélats  de  l'Eglife  afTemblez  dans  un 
Concile  gênerai ,  après  avoir  bien  exami- 
né tous  les  textes  de  l'Ecriture  y  $t  les 
avoir  conférez  avet  les  originaux  ,  & 
d'autres  textes;  après  que  tes  Evefques 
de  chaque  nation  ont  cfté  interrogez  là- 
deffus,  pour  fçavoirce  que  leurs  Ancê- 
tres leur  ont  appris  touchant  ce  point; 
après  y  avoir  imploré*  inftamment  l'affif- 
tance  du  S.  Efprit ,  pour  leur  faire  con- 
rtoiftrc  la  vérité  de  ce  point.  Car  après 
tbm  cela  ,  après  ,  dis- je,  que  tous  ces 
fçxtotts  Dodcurs  &  Prélats  de  l'Eglife 
ont  déterminé  unanimement  qu'un  tel 
point  doit  eftre  crû  ,  fur  peiné  d'ex- 
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communication.  Nous  voyons  que  quand 
on  vient  à  publier  ce  Décret  ,  un  Sec- 
taire ,  (impie  Artifan  de  Ton  métier,  a 
afliz  d'audace  &  de  témérité  pour  tenir 
ce  Décret  d'une  main  ,  &  de  l'autre  fa 
Bible  traduite  en  langue  vulgaire  par  un 
Grammairien  qui  ne  fçait  fi  la  copie  d'où 
il  Ta  tirée  n'eft  pas  corrompue  :  vous  ver- 
rez, dis-je,  cet  homme  ignorant  avoir  la 
hardieffe  d'examiner  ce  Décret,  ou  tout 
le  livre  entier  des  Décrets  donnez  par  tout 
un  Concile  gênerai.  Et  fi  après  les  avoir 
lu,  fon  efprit  giroflier  trouve  que  ces  Dé- 
crets font  contraires  à  la  parole  de  Dieu 
mal  entendue  &  mal  interprqjce  par  luy, 
cet  homme  ,  félon  les  principes  de  nos 
adverfaircs  ,  peut  rejetter  cette  do&rinc, 
quoy  qu'cnfeigijée  par  une  authorité  au- 
thentique ,  telle  qu'eft  celle  des  Conciles, 
qu'ils  avouent  eux-mefmes  eftre  la  plus 
feure  qui  foit  icy  bas  fur  la  terre.  Il  fuf- 
fit  de  raporter  feulement  cette  monftrueu- 
fe  opinion  pour  la  réfuter  ,  &  pour  mon- 
trer que  les-  Catholiques  Romains  ont 
bien  plus  de  raifon  de  fe  fier  à  l'interpré- 
tation qu'en  donnent  les  Conciles  géné- 
raux ,  appuyée  de  l'authorité  des  plus  fça- 
vans  Do&eurs  &  Prélats  de  l'Eglife,  con- 
firmée par  la  Tradition ,  &  par  la  prati- 
que continuelle  de  leurs  predeceffeurs; 

ce 
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te  qui  eft  beaucoup  plus  conforme  a  la 
rôle  de  Dieu,  G'eft  pourquoy  nous  fom* 
mes  mieux  fondez  qu  eux  efi  cecy?  &  nous 
voyons  les  chofes  autant  bien  qu'ils  peu- 
vent faire*  Mais  je  puis  dire  que  nous  les 
furpafTons  incomparablement  dans  lavai*- 
tage  que  nous  avons  de  fuivre  en  cepoin^ 
non  feulement  noftrc  propr£  jugemetu, 
mais  un  beaucoup  meilleur  &;  plus  éclai- 
ré que  le  noftre  dans  l'employ  &  1  uiàgô 
de  la  raifon  naturelle  outre  laquelle  rai-» 
fon  les  Goncilcs  généraux  font  affiftea 
fpecialemcnt  du  S.  Efprit.  Ainfi  dans  cous 
les  âges  nous  demeurerons  toujours  dans 
•l'unité  :  au  lieu  que  nos  adverfaires,  dans 
ce  feul  dernier  fiecle  >  font  tombez  en 
tant  de  divifions ,  en  fc  fondant  feulement 
.  fur  l'Ecriture  ;  que  les  Boutiques  des  Li4 
braires  ne  font  remplis  que  de  Relation!! 
des  diverfes  opinions  de  chaque  fe&c  par-» 
ticulierc.  Et  c'eft  une  merveilfefi  dans  les 
pais  Hérétiques  il  fe  paffeune  feule  anncé 
fans  y  voit  naiftre  quelques  nouvelles  fec*- 
tes;  ce  q&i  continuera  toujours  tant  qud 
ce  principe  fubfiftera  partoy  eu*,  c'èft \ 
fçavoir ,  qif  il  eft  libre  -à  chacun  d'intefc* 
prêter  TEerituTc  comme  bon  luy  femble> 
fans  s'en  rapporter  à  l'explication,  qu'eft 
donnent  les  Pcres  &  les  Conciles  genc* 
raux.  Si  cette  contindclle  nouveauté  dû 
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divcrfes  Religions  n'eft  pas  fi  toft  arrivée 
datw  les  Etats  Hérétiques,  c'eft  que  cette 
liberté  n'a  pat  efté  fi  toft  publiquement 
accordée.  Car  quoy  que  les  Miniftrcs  tinC* 
fent  cette  do&nne ,  qu'il  eft  libre  à  chacun 
de  fuivre  ce  qu'il  croit  en  confcienceeftre 
conforme  a  la  parole  de  Dieu  :  ils  obligè- 
rent pourtant  le  peuple  à  garder  autant 
qu'il  pourrpic  une  conformité  extérieure 
de  Religion  ,  crainte  de  ne  pas  fubfifter 
long- temps  dans  leur  miniftere,  s'il  eii  oit 
permis  à  chacun  dd  pratiquer  ce  qu'ils 
leur  enfeignent. 

z.  Mais  pour  pourfuivre  noftre  difeourg 
avec  ordre,  nous  difons  que  la  Bible  tou-* 
te  feule  n'eftpas  la  règle  ou  le  Juge  infail- 
lible ordonné  de  Dieu  pour  décider  toutes 
IcsControverfesjfi  ce  n'eft  qu'on  ne  veuille 
regarder  la  Bible  comme  un  livre  envoyé 
du  Ciel  pdur  inftruirc  PEglifepar  plufieurs 
beaux  partages  très- clairs  &  très- vérita- 
bles. Car  en  ce  fens  ,  il  eft  vray  que  la 
Bible  eft  une  règle  fuffifante  pour  nous 
Conduire  au  CieljCommc  nous*dirons  cy- 
aprés.  Mais  nous  nions  ce  que  dife  nt  nos 
adverfaires  ;  c'eft  à  fçavoir  que  la  Bible 
toute  feule  fuffi:  pour  terminer  toutes  les 
Controvcrfes.  je  le  prouve  par  un  argu- 
ment fi  clair  &  fi  évident ,  qu'il  doit  cre- 
ver les  yeux  de  celuy  qui  n'en  veut  pas 
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Voir  la  vérité.  Qui,**e  voir^uc  la  Bibld 
qu'on  confufteà  toute  heure  &'à  tout  mo- 
ment ,  aptes  avoir  conféré  les  textes  les 
^uns  avec  les  autres  ,  &  que  les  meilleurs 
originaux  ont  elle  lus  &  relus  plufieurs 
fois,  &c  mieux.examinez,  que  jamais  :  qui 
ne  voit ,  dis  je  ,  après  tout  cela*,  que  les 
Controverfes  qui  regardent  les  principaux 
points  de  la  foy  font  fi  éloignez  deftre  ter- 
minez ,  qu'il  n'y  eut  jamais  de  fiecle  où 
elles  fe  foient  tant  multipliées  que  dans 
çeluy-oy     le  précèdent.  Maton  Luthet 
n'eut  pas  plûtoft  inventé  ce  principe  >  & 
enfeigné  cette  dodrine  deteftable  ,  que 
chaque*  perfonrie  particuHere  peut  prendre 
la  Bible  en  main,  &c  fuivre  rinterpreration 
qu'il  jugera  la  meilleure  *  qu'en  mefmc 
temjtf  un  nombre  infini-  de  différentes  fec- 
tes  parurent  dans  le  monde.  Car  en  i$z6> 
Caroloftad  ,  Zuingle  &  Oecolampade 
comrtiencerent  à  prefeher  publiquemenç 
l'opinion  des  Sacramentaires ,  qui  nient 
la  reâlité  du  Corps  de  Jefus-Chrift  dans 
l'Euchariftie,  opinion  que  Luther  a  tou- 
jours combatuë  &  deteftée  .jufqu  a  la 
mort.  L'année  fuivante  Paciomontane 
&  Rothomane  retenant  d'autrps  opinions 
de  Luther  ,  firent  naiftre  1  Anabaptif- 
me.  Et  ces  Anabaptiftfes  s'eftant  fortmul* 
tipliez ,  ils  font  maintenant  divifex  en  vingt 
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fe&es  differelycs ,  tctotes  décrites  H  rap- 
portées en  particulier  par  Spantemiûs.  Lu-  - 
ther  luy-mefme  6c  fes  difciplesbalottereric 

•  tant  feur  nouvelle  Religion  ,  &  luy'don-^ 
fièrent  tant  de  diverfes  figures,  qu'Oeco- 
lampade  fç  mocque  de  leur  inconftance 
en  ces  termes  :  Si  vous  faites  réflexion , 
dit- il ,  fur  vos  divers  changemens  de  Reli-  . 
gion  ,  vous  en  trouverez,  ,  fins  exagéra- 
tion ,  jujques  à foixante  &  dix-fift.  Leurs 
principales  feftes  qui  fubfiftent  encore  au- 
jourd'huy  font,  les  Antinomiens  yles ofiahr 
driens  ,  les  Majorées ,  les  Synergifies,  les 
Stancariens ,  les  Amsdorfiens  >  les  Flaviens, 
les  SuÉ>fantfatie/fsy  les  Accidentariins  ,  les 
-Adiophorifics  ,  les  Mufiulans ,  les  Phejfrin- 
péris ,  leï  ZJbiquiJfcs.  Jugez  par  là  com- 
bien il  y  a  de  diverfes  fortes  de  Luthé- 
riens.      •  *  * 

3.  En  Tannée  1538.  Jean  Calvin,  difei- 
ple  de  Zuingle ,  méj>rifant  la  doftrine  de 
Ion  Maiftrc,  inventa  luy-mefme  &  ajou- 
ta plufieurs  opinions  nouvelles  à  celle  des  V 

,  Sacraçentaires  ;  &  cet  inventeur  de  Re- 
ligion avec  fes  difciples  commencèrent 
aufli-toft  à  fe  divifer  Se  fubdivifer  en  tant 
de  fe&es  différentes ,  que  Luther  fe  raille 
d'fux  plaifamment  en  cette  manière  :  fe 
n'ay  jamais  lu  ny^lhi  parler  d'une  h  ère  fie 

'^pareille  à  celle *ey ,  guides  fin  commence- 
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ment  s'eft  divisée  en  je  ne  fçaj  combien  Tome  : 
'   de  ftttes  toutes  différentes  lune  de  l'autre  *  fil.  *s. 
&  toutes  directement  opposées.  Et  en  un 
*     autre  endroit  il  ajoûte ,  que  fix  ou  fept  for-  Tonee. 
tes  de  Jettes  s'élevèrent  parmy  eux  en  l  efi  f'*  33** 
face  feulement  ae  deux  ans.  C'eft  ainfique 
Luther  parle  de  leurs  beaux  commerree- 
mens.  Nous  voyons  aujourd'huy  en  An- 
gleterre ,  que  le$  difciples  de  ces  Here- 
fiarques  fe  peuvent  vanter  de  n'eftre  pas 
moins  changeans  qu'eux  en  fait  de  Reli- 
gion :  car  à  prefent  chaque  famille  eft 
comme  une  Maifon  où  le  Maiftre  parle 
•        Hollandois  ,  la  Maiftreflfe  François  ;  'les 
enfanSjTun  Efpagnol,  l'autre  H irlandois> 
l'autre  EfcoITois  ^  quelques  ferviteurs  ÔC 
fervantes  bas- Breton  ,  d'autres  Polonois, 
Japonois  y  &c.  Je  veux  dire  qu'il  y  a  dans 
'chaque  famille  autant  de  divetfes  Reli-  / 
gions  qu'il  y  a  de  permîmes..  J'ay  connu 
une  Dame  Angloife  qui  avoit  trois  gran-  • 
des  filles  j  &  la  mere  &  les  trois*  filles 
}  eftoient  de  quatre  Religions  différentes. 

Cette  grande  diverfité  de  Religions  ne 
.  .  ,  •  procède  que  de  ce  que  les  Miniftres  ont  . 
mis  la  Bible  traduite  en  langue  vulgaire- 
entre  les  mains  du  fimple  peuple,  leurdi- 
fant  qu'elle  eft  la  feule  règle  que  Dieu 
leur  a  donnée  pour  apprendre  d'elle  tout 
ce  qu'Us  doivent  croire  &c  faire  pour  luy 
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eftre  agréables  ;  &  que  chacun  en  la  lifanc 
peut  facilement  difccrner  quelle  eft  la 
vraye  ou  la  fauffe  do&rine  ,  après  s'eftre 
fervi  de  quelques  règles ,  ainfi  qu'il  fera 
déclaré  dans  la  fcftion  i.  p.  15.  quoy  qu'a-  , 
prés  s'eftre  fervi  de  coûtes  ces  adre(Tcs  Se 
.  induftrics  ,  nous  ne  voyons  pas  qifil  y  aie 
de  fin  aux  controverfes,ny  qu'il  yen  puif- 
fe  jamais  avoir  par  cerce  *roye:au  contraire 
nous  voyons  qu'elles  multiplient  &  aug- 
mentent tous  les  jours  de  pîfis  en  plus. 

4,  Une  féconde  raifon  qui  éclaircit 
beaucoup  la  première ,  en  ce  qu'elle  dé* 
couvre  la  vraye  caufe  pourquoyon  ne  ver- 
fa  jamais  de  fin  aux  Controverses,  tandis 
qu'on  s'arreftera  feulement  aux  arrefts 
prononcez  dans  la  Bible  ,  c'efl  que  tandis 
que  nous  prenons  ainfi  l'Ecriture  pour  nô- 
tre  feule  règle  ,  Se  Dieu,  comme  il  parle 
là  ,  pour  noftre  feul  Juge  ,  il  faut  par  ne- 
cefluç  que  nous  tombions  dans  une  hor- 
Tible  confufion  dé  différentes  opinions. 
Car  chacun  de  nous  ayant  fes  lumières 
particulières  prefque  auffi  différentes ^ue 
•  font  nos  vifages ,  &£  ces  lumières  eftanc  ' 
tres-foibles  pour*juger  des  matières  diffi* 
ciles  de  Religion;  qu'on  peut-il  arriver 
autre  chofe ,  finon  que  nous  formons  auf- 
fi  toft  de  differens  jugemens  du  vray  fens 
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facrez  que  Dieu  a  prononcez  dans  l'Ecri- 
ture, amfi  qu'on  verra  plus  au  long  dans 
toute  la  Scrûionfepciéme.  D'ailleurs  Mef- 
fieurs  les  Proteftans  difent  qua  dans  cette 
diverfké  de  jugemens  nous  pouvons  refu- 
ferde  fuivre  intérieurement  rinierprctation 
donnée  par  les  plus  célèbres  Conciles  gé- 
néraux qfli  fe  font  tenus  fur  la  terre  ;  fi  ce 
n'eft  qu'en  examinant  bien  Jeurs  déet- 
fions,  nous  jugions  en  npus-mcfmes  quel- 
les font  conformes  à  la  parole  de  Dieu. 
Mais  C\  après  avoir  pris  toutes  ces  précau- 
tions ,  nous  croyons  vraiment ,  félon  noftre 
petit  jugement  ,  que  les  décifions  des 
Conciles  "ne  font  pas  conformes  à  l'Ecri- 
ture, ils  tiennent  qu'alors  nous  les  pou- 
vons rejetter  intérieurement  en  nous-mê- 
mes ,  bien"  que*  la  vraye  foy  confifte  dans 
le  confentement  intérieur.. D'où  il  refultc 
après  tout,  que  la  dernière  règle  qui  eft 
fuivr  ,c'eft  l'Ecriture ,  non  pas  prife  com- 
me elle  fonne,  ce  que  nous  remettons  tous; 
mais  prife  félon  le  fens  que  noftre  juge- 
ment particulier  luy  donne  :  car  c'eft  là 
leur  doârine  t  qui  ouvre  la  grande  porto 
à  tous  les  Se&aires,  de  croire  tout  ce  que 
bon  leur  femblc.  Et  le  D.  Ferne  en  fa  ij. 
feci.  s'efforce  inutilement  de  perfuader  le 
contraire  à  fes  Confrères  ,  en  leur  difant, 
qu  'Us  doivent  apporter  quelque  texte  evi~ 
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dent  de  /' Ecrit ure  contre  Cauthoriti~fùbU-^ 
que  de  £  Eglije  ,  &  que  venant  à  y  contre* 
dire ,  ils  doivent  encourir  les  cen/ures  Ec~ 
çle/iafiiqucs ,  qui ,  au  fentiment  de  nos  ad- 
verfaires3ne  leur  font  pas  grand  mal.  Puis 
il  conclut  qu'il  ny  a  point  de  meilleur 
tno^en  pour  conferver  C  unité  necejjaire  4 
l'Eglife.  Mais  il  eft  confiant  que  C£  moyen 
ne  vaut  rien  du  tout ,  ainfi  que  Tcxperien- 
ce  l'a  fait  voir,  cpmme  je  viens  de  mon- 
trer ;  ny  mefme  la  confideration  de  la  na<- 
ture  de  ce  moyen.  Car  enfin  ce  moyen 
doit  eftre  appliqué  pat  les  hommes;  c'eft: 
à  dire  par  ceux  qui  ont  autant  de  lumières 
différentes  en  leurs  entendemêns  ,  que 
d'affections  diverfes  en  leur  volonté.  Ec 
quand  ce  foible,  ce  fautif  &c  variable  en-» 
tendement  de  l'homme  a  l'Ecriture  entre 
les  mains,  qui,  félon  nos  adverfaires  ,  eft 
l'unique  règle  de  la  Foy ,  &  le  feul  moyen 
extérieur  par  lequel  on  peut  l'acquérir  ; 
qu'en  doit-on  attendroautre  chofe,  finoa 
que  comme  le  jugement  de  chacun  eft  dif- 
férent ,  ainfi  la  foy  de  chacun  fera  diffé- 
rente :  Si  chaque  particulier  eftimant  quo 
ce  qu'il  juge  eft  tres-clair  Se  tres-évidenr^ 
il  dira  hardiment  qu'il  apporte  d'éviden- 
tes demonftrations  de  l'Ecriture, &:  qu'ainfi 
il  contredit  l'autorité  publique  de  l'Egli-» 
fç  4Yçç  m  auffi  bon  fondaient;  quç  vaus 
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avez  fait  vous- mefgnes,  lors  qu'en  vous  fe- 
parant  de  l'EgUfc  Romaine,  vous  contre- 
dites non  feulement  fon  authorité  ,  mais 
aulli  la  doctrine  publique  de  toutes  les 
autres  Eglifes  vifibles  qyi  eftoient  alors 
dans  le  monde.  Ce  qui  esfoit  permis  k  Va- 
lentin ,  dit  Tertullicn  ,  eftoit  permis  aux 
Vdeniinitns  *c'eft  à  dire  ,  qu'aufli  légiti- 
mement que  Luther,  Zuingle ,  Calvin  & 
plufieurs  autres  fe  font  ieparez  def  Pré- 
lats &c  des  Pafteurs  de  l  Eglife  de  leur 
temps -,  les  Luthériens,  les  Zuingliens  &: 
les  Calviniftes  peuvent  auffi  légitimement 
fe  feparerdeecs  Herefiarqucs ,  &:  de  leurs 
nouveaux  Pafteurs,-  &:  peuvent,  félon  l'e- 
xemple que  ces  gens-là  leur  en  donnçnr, 
fe  rendre  eux-mefmes  indépendans  ,  Se 
fe  défaire  de  ce  petit  refte  de  dépendance 
qu'ils  ont  non  feulement  du  cofté  de  leurs 
Évefques  Proteftans  ,  mais  aulfi  du  cofté 
de  leurs  Miniftres  :  car  ils  ne  feront  rien 
de  nodveau  en  cela ,  &  dont  on  rie  leur 
ait  donné  l'exemple  auparavant. 

y.  Mais  à  caufe  de  l'importance  de  la 
matière  que  nous  traitons  ,  je  la  veux  ex- 
pliquer plus  amplement  par  un  exemple 
familier  ,  qui  nous  pourra  eftre  cy-aprés 
fort  utile.  Prenons  un  Savetier  Amen>  &c 
donnons-luy  une  plus  grande  authorité 
que  celle  du  £>.  ferne ,  pour  nier  çe  qu'il 
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foûticnt  :  car  il  nie  ladoftrine  de  ceux  qui 
, cnfeigncnç  que  Dieu  le  Fils  eft  confub- 
ftanuel  à  fon  Pere  ;  par  confequent  i  ocre 
ïgife  luy  doit  montrer  des  textes  évidens 
de  l' Ecriture ,  paur  prouver  ce  qu'elle»croit 
&  enfeijjjie  publiquement.  Si  vous  luy  di- 
tes que  le  grand  Concile  de  Nicée  a  dé- 
claré que  le  fensde  ces  paroles  de  l'Evan- 
gile de  S.Jean  ,  Moy  &  mon  Pere  fommes 
une  ràejme  chofe,  elt  que  Dieu  le  Fil$  a  la 
mefme  fubftance  que  fort  Pere,encore  que 
leurs  Perfonnes  (oient  différentes  l'une 
de  l'autre"  Hé  bien,  dira-t'il,  je  révère 
grandement  les  Conciles;  mais  il  faut  exa- 
miner leurs  Décrets ,  &  voir  s'ils  font 
cooformes  à  l'Ecriture  :  Et  pour  le  faire, 
je  commence  à  confiderer  comment  Dieu 
le  Pere  &  fon  Fils  ne  feroicnt-ils  qu'une 
mefme  chofe,  eftant  doux  Perfonnes  dif- 
férentes >  Ces  différentes  perfonalitez,  fé- 
lon la  raifon  humaine ,  marquent  affeuré- 
ment  que  le  Pere  &  le  Fils  font  deûxcho- 
fes  différentes:  cortiment  donc  ne  font- ils 
tous  deux  qu'une  mefme  chofe  ?  N'eft-ce 
pas  peut-eftre  que  le  vray  fens  de  ces  pa- 
roles eft  ,  que  le  Pere  &  le  Fils  ne  font 
qu'une  mefme  chofe  par  aff  &ion  ?  félon 
que  j'ay  appris  de  nos  plus  grands  Doc- 
teurs. Ce  qui  eftant  ainfi ,  j'entens  fort 
bien  comme  le  Pere  &  le  Fils  ne  font  tous 
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deux  qu'une  mefme  chofe.  Mais  je  veux 
paffer  plus  outre ,  &  vç>ir  fi  cetee  interpré- 
tation eftant  conférée  avec  d'autres  textes 
de  l'kcriture,  ne  fera  pas  vraye.  Je  l'ay 
conférée  avec  le  texte  qu'un  de  nos  Doc- 
teurs rapporte  du  chapitre  17.  de  &  Jean, 
où  Jefus-Chrift  priant  pour  fes  difciples, 
il*dit  à  fon  Perc  ;  Je  vous  frit  qui/s  /oient  joan, 
une  me  fine  chofe  y  comme  vous  &  moy  fom-  17- 
mes  une  mejme  chofe  :  Ko  go  ut  Mi  mutn  z 
fint ,  fient  tu  &  ego  unum  jumus.  J'ay  re- 
marqué que  Jefus  Chrift  demanda  icy  que 
fes  difciples  puiffent  avoir  la  mefme  unité 
qu'il  avoit'avec  Dieu.  Or  il  eft  certain 
qu'il  ne  pouvoit  demander  pour  eux  une 
unité  d'elïence,  mais  feulement  une  unité 
d'intelligence,  de  eoncorde,d,amour,&  de 
charité;  &  partant  il  reconnoift  que  l'u- 
nité qu'il  avoir  avec  Dieu,n'eftoit  pas  une 
unité  d'eflence ,  mais  feulement  une  unité 
d'affeftion  &  d'amour.  D'où  je  conclus 
manifeftement,  que  je  ne  fuis  pas  mainte- 
nant convaincu  du  contraire  de  ipon  opi- 
nion, pourjaquelle  j'ay  toutes  les  raifons 
humaines  pour  moy  :  &qui  plu*s  eft pour 
la  foûtenir  ,  j'apporte  une  évidente  de- 
tnonftration  de  l'Ecriture  contre  l'autho- 
rité  publique  du  Concile  de  Nicée.  C'efl: 
pourquoy  fi  ceux  qui  fuivent  ce  Concile 
rne  preflent  4e  profeffer  publiquement, 
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que  Dieu  le  Filsa  la  mefme  cflcncc  que 
fou  Pere,  je  puis  &c  dois  mefme  leur  nier 
cela.  Dod^ur  Ferne  ,  ou  convainquez  ce 
Savetier  Arrien  ,  ou  donnez  nous  une 
meilleure  raifon  pourquoy  vous  niez  que  . 
vos  principes  ouvrent  la  porte  aux  Seûai- 
res  ,  &c  que  ces  rnefmes  Se&airesrenver- 
fenc  autant  les  fondemensefe  la  vraye  Re- 
ligion /comme  vous  avouez  que  fait  la 
créance  de  cet  Arrien  ;  car  de  la  façon  * 
qu'il  fe  comporte  en  niant  la  confubftan- 
tialité  du  Fils  avec  fon  Pcte  ,  vous  vous 
comportez  de  mefme  en  niant  la  tranfïub- 
ftanciation  du  pain  au  Corp£  de  Jefitë- 
Clirift  dedans  l'Euchariftie.  La  feule  dif- 
férence qu'il  y  .a  entre  vous  &  luy  ,  c'efl; 
qu'il  nie  la  confubftamialité  du  Fils  avec  • 
fon  Pere  par  des  raifons  incomparable- 
ment plus  fortes ,  &C  par  dcmellleures  au- 
çhoritez  de  l'Ecriture  ,  que  vous  ne  faites 
la  tranffubftantiation  du  pain  au  Corps  de 
Jefus-Chrift.  Quant  à  la  revifion  des  Con- 
ciles ,  voyez  la  feckion  i8,  n.  5.  6. 

6.  Une  troifiéme  raifon  pourquoy  nous 
difons  qufc  l'Ecriture  n'eft  pas  elle  feule 
noftre  Juge,c'eft  que  nos  adverfaircs  con- 
fient eux-mefmes  qu'un  feul  livre  de; 
l'Ecriture,  ny  mefme  un  bon  nombre  de  > 
livres  Canoniques  ne  font  pas  noftre  Juge; 
mais  ils  difenc  que  tout  te  Canon  entier  % 
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c'eft  à  dire  tous  les  livres  Canoniques  en* 
fcmble  font  la  feule  vjrayc  règle  qui  nous 
doit  conduire  &  diriger  dans  les  madères 
de  Foy.  Que  s'il  eft  ainfi,  qu'il  faille  que 
nous  foyons  jugez  par  tous  les  livres  Cano- 
niques ,  vous  devez  donc  dire  avec  certi- 
tude qui  font  les  livres  qui  compolent  le 
vray  Canon;  car  il  eft  bien  jufte  que  nous 
vous  demandions  par  quel  Juge  vous  vou- 
lez que  nous  foyons  jugez.  Vous  dites  que 
c'eft  par  tous  les  livres  Canoniques  :  per- 
mettez-nous de  vous  demander  combien 
il  y  en  a  ,  &  qui  font  ces  livres  >  Voftre 
Bible  Pretcftance,  traduite  en  langue  vul- 
gaire ,  a  ofté  du  Canon  upe  trentaine  de 
livres,  &  les  a  mis  aû«rang  des  Apocry- 
phes ,  quoy  que  nous  les  tenons  pour  vrais 
livres  Canoniques.  De  plus,  voftre  Bible 
Angloife  met  dans  le  Canon  de  l'Ecri- 
ture plufieurs  livres  que  les  Luthériens 
d'Allemagne,  vos  bons  frères 2  rejettent 
tout  à  fait  ;  comme  l'Epiftre  de  Saine 
Paul  aux  Hébreux  ,  TEpiftre  de  Saine 
Jacques,  la  féconde  Epiftre  de  S.  Pierre, 
la  féconde  &latroifiéme  Epiftre  de  Saine 
Jean  ,  l'Epiftrc  de  S-  Jude  Apoftre  ,  l'A- 
pocalypfe ,  ou  le  livre  des  Révélations  de 
S.  Jean.  Faites-nous  donc  voir  première- 
ment quel  nombre  de  livres  doit  avoir  le 
Canon ,  pour  éftre  complet  i  Se  puis  pref- 
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fez-nous  par  vos  argumeos.  que  nous  de*' w 
vons  eftre  jugez  feplement  par  eux.  Nous 
ayons  jufte  raifon  He  vous  demander  cela  t 
mais  nous  croyons  auffi  avoir  raifon  de 
vous  demander  encore  de  nous  faire  voir 
par  une  évidente  demonftrarion ,  que  les 
livres  des  Machabées  ,>par  lefquels  nous 
prouvons  le  P.urgatoire  -,  &  d'autres  enco- 
re, que  vous  rejettez  du  Çanon  ,*i*y  doi- 
vent pas  eftre  inferez»  Mais**aprés  avoit 
fait  cela,  &t  nous  avoir  accordé  que  tous 
ces  livres  font  Canoniques ,  nous  n'aurons 
pas  encore  le  nombre  des  livres  requis  V 
pobr  rendre  ce  Canon  complet*  D'où  il 
s'enfuit  # 

7.  Une*quatriémc  raifon  pourquoy  l'E* 
criturc  toute  .feule  ne  peut  eftre  noftrc* 
Juge.  C'eft  qu'un  grand  nombre  de  livres 
Canoniques  ont  cité  perdus ,  &  qu'il  n'y 
en  a  plus  tant  qu'il  y  en  avoit  du  temps 
des  anciens  Pères  ;  de  forte  qu'il  ne  nous 
refteque  la  con no i fiance  du  nom  de  ces 
livres.  Adamus Contre n  dans  les  queftions 
•  t*"4'  proœmiales  de  fon 'Commentaire  fur  lel* 
quatre  Evangiles,  non  feulement  affeure, 
mais  prouvé  folidcmônt'  qu'il  n'y  a  pas 
moins  de  vingt  livres  de  l'Ecriture  que  # 
nous  ne  voyons  plus.  Serrarius  dit  la  mê- 
mechofe.  Je  vous  veux  nommer  quel  que  s  f 
uns  de  ces  livres  perdus#ou  égarez.  Dans 
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le  ri.  chapitre  du  livre  des  Nombres, 
nous  lifons  ces  paroles  fuivances  :  Il  ett  \ 
rapporté  dans  le  livre  des  guerres  du  Sei- 
gneur :  comme  il  a  fait  en  la  mer  rouge , 
ainfi  fera-t 'il  aux  «fleuves  dtArjioft.  Dici- 
turin  libro  bellorum  Domini  *ficut  fecit  in 
mari  rubro ,  fie  faciet  in  torrentibus  Amon. 
Où  eft  maintenant  ce  livre  >  Il  eft  tout  à 
fait  perdu.  Dans  le  troifiéme  livre  des 
.  Rois,  que  vous  appeliez  le  premier,  nous 
y  lifons  ces  paroles  :  Salomon  a  fait  trois  yReî. 
mtlk  paraboles  t  &  cinq  mille  pièces  de  po'è*  «s 
fie .  Locutus  cB  Salomon  tria  milita  parabo-  *u  s 
las,  &  fuerunt  carmina  ejus  quinque  & 
mille.  Où  font  maintenant  ces  livres? 
combien  nous  en  refte-t'il  peu  de  chofe* 
Dans  le  fécond  livre  dq  PaftUipomen ,  il 
eft  dit  ;  Jouant  au  refie  des  atfions  de  Sa-  u  Pm_ 
lomon  ,  ■  les  premières  tir  les  dernières  font  rat.  9. 
écrites  dans  le  livre  dm  Prophète  Nathan  ,  v'  x* 
dan,s  la  Prophétie  d'Ahias  S  donne  ,  & 
dans  la  Vifion  d'Addo  le  Clairvoyant.  Re- 
liqua  dut  cm  operum  ialomonis  priorun?  & 
noviffwnorum ,  feripta  funt  tn  verbis  Na- 
than Propheu ,  &  in  libris  AhU  Silonitis^ 
in  Vifiône  quoque  Addo  Videntis.  Où  fofte 
maintenant  les  livres4c  ces  trois  Prophè- 
tes! otyie  les  voit  plus  du  tout.  Et  leprcT 
mier  livre  du  Paralipomen  finit  par  ces  l-p*~ 
paroles  îles  actions  du  Ro)  David,  tant 
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Us  premières  que  Us  dernières  de  fi  vit} 

.  fltnt  écrites  duos  U  livre  de  Samuel  le  Voyant^ 
dans  le  Lvre  au  Prophète  Nathan  ,  &  dans 
U  livr^  de  Cad  lt  Voyant.   Gefia  autem 
David  Rtgis  priora  o*  novijjimà  Jcrijtta 
funt  in  libro  éamuelis  Viderais  ,  &  in  libre 
Nathan  Prophète  >  atque  in  volumine  Gad 
Videhtis.  Où  font  maintenant  les  livres 
de  ces  'trois  Prophètes  ?  Us  font  tout  à 
fait  perdus.  Dans  le  derniet  chapitre  de 
ColofA.  1  Epiftre  aux  Coloflïens  ,  S.  Paul  comman- 
v'  16 '  de  qu'on  lift  dans  tEglife  Jin  Epiftre  êtritc 
de  Laodtcee.  Facite  ut  epiftolam  3  qux  Lao- 
dicenfittm  ejl  >  legatis.  Où  eft-elle  mainte- 

t  cor  s. nant  *  c"c  ne  Paro*ft  p'lls-  Le  mefme  Apô- 
v.  9.  tre  dit  auflï  en  fa  première  Epiftre  aux 
Corinthien^  :  jt  vous  ay  écrit  daHs  une 
lettre ,  que  vous  n'eujjîez,  point  de  commer* 
ce  avec  les  fornicatcurs.  Scripjî  vobis  in 
tpifiola  i  ne  commifeeamini  fornicarits.  Où 
eft  cette  Lettre  ou  cette  Epiftre  qu'il  leur 
a  écrite  devant  la  première  que  nous  avons  l 
ellat\eparoift  plus.  S.  Matthieu,  dont  l'E- 
vangile qu'il  écrivit  en  Hébreu  eftPtout  à 
fait  perdu  ,  dans  le  .27.  Chapitre  il  cite 
des  paroles  prononcées  par  Jeremie,  que 
nous  ne  trouvons  pas  dans  tous  les  livres 
que  nous  avons  maintenant  de  çe  Pro- 
phète c'eft  pourquoy  il  faut  qu'une  partie 
de  fes  livres*  foit  auffi  perdue  ,  comme 

ContT^n 


Digitized  by  Goo 


de  toutes  les  Contrwerfef* 

Cont\en  le  prouve  excellemment  fur  ce 

lieu  par  le  fécond  livre  du  Paralipomen, 
OÙ  il  eft  die  :  Le  Roy  Jofias  ejtant  mort ,  il  *>•  *** 
fut  extraordinairjment  pleuré  par  tous  ceux  "Al63î% 
de  Juda  &  de  jerufàlcm  s  mats  fur  tout  par 
Jeremie  >  qui  fit  fur  luy  des  plaintes  fane* 
bres  y  que  les  Muficiens  >  hommes  ey»  fem- 
mes ,  chantaient  depuis  tous  les  ans  au  jour 
de  (a  mort.  Z)niverfus  Juda  ejr  Ierujalcm 
luxerunt  eum  :  leremius  maxime  ,  cujus 
omnes  cantores  atqtte  cantatrices  ttfque  in 
prdfentem  diem  lamentationes  fuper  lofiam 
replicant.  C'eft  ce  qui  ne  paroift  plus 
maintenant.  Saint  Matthieu  dit  auffi  ;  //  M*uh* 
a  efié  prédit  par  les  Prophètes  5  que  lefus- 
Chrifi  fera  appelle  Nazaréen.,  JJiclttm  efi 
per  Prophetas ,  quoniam  Na%arxus  vocabi- 
tur.  Les  livres  de  ces  Prophète?  qui  ont 
dit  cecy  font  auffi  perdus  ;  car  nous  ne 
trouvons  pas  que  Jcfus-Chrift  foit  appel- 
le Nazaréen  dans  pas  un  livre  des  Pro- 
phètes que  nous  avons.  De  là  vient  que 
S.  Chryfoftomc  écrivant  fur  S.  Matthieu, 
dit,  que  plufieurs  livres  de  C  Ecriture  ont  hom 
eflé perdus  par  la  négligence  &  par  la  ma^  m  Mat. 
lice  des  juifs ,  qui  en  ont  brûlé  une  partie  y 
&  déchiré  les  autres.  Or  il  eft  vraifem- 
blahle  que  ces  livres  brûlez  ou  déchirez 
malicieufement  par  lesjuifs ,  font  ceux  que 
les  Apoftresont  vus  &  citez  pour  prouves 
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la  do&rine  Chreftienne  ce  qui  paroift  % 
manifcftcment  par  ceux  des  Prophètes  ci- 
tez par  S.  Matthieu.  Saint  Juftin  écrivant 
contre  Triphon ,  fait  voir  auffi  que  les 
.  Juifs  ont  fouftrait  plufieurs  livres  de  l'an-# 
cien  Teftament ,  afin  que  le  nouveau  ne 
femblaft  pas  s'accorder  avec  luy^eenimc 
il  devoir.  • 

8.  Il  cft  donc  évident  par  tout  ce  que 
nous  venons  de  di*e  ,  que  plufieurs  livres 
de  l'Ecriture  ont  efté  perdus ,  outre  ceux 
que  les  Proteftans  ont  retranchez  injufte- 
ment  de  la  Bible.  Voulez- vous  maintenant 
que  dans  toutes  les  controverfes  des  points 
de  la  Foy  nous  foyons  jugez  par  les  livres 
de  r Ecriture  ?  produifez-les  donc  tous  * 
afin  que  fcous  voyions  tout  ce  qui  cft  écrit 
dedans.  Car  qui  peut'douter  que  plufieurs 
chofes  auffi  neceffaires  que  celles  qui  font 
dafis  les  livres  que  nous  avons  ,.ne  foienc 
écrites  dans  ceux  que  nous  n'avons  pas  ? 
eftant  vraifemblable  que  les  Juifs  ont  fouf- 
trait maîicieufement  tous  les  livres  qui 
contenoient  les  plus  clairs  partages  qui  fa- 
vorifoient  noftre  Religion.  Où  eft-il  dit 
que  toutes  les  chofes  que  Dieu  veut  qu'on 
croye  &  qu'on  pratique  en  fon  Eglife, 
font  écrites  dans  les  livres  que  nous  avons 
maintenant  ?  citez-moy  un  feul  paflage 
qui  le  dife,  &  je  vous  donne  gain  -de  caufe. 
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Mais  bien  cloignet  de  cela  >  vous  enfei*. 
gnez  vous-mefmes  que  tous  les  livres  cn- 
ïemble  de  l'Ecriture  font  requis  pour  nous 
déclarer  les  points  qui  font  neceffaires  à 
faluc.  La  raifoneft,  dautant  qiie  vous  ne 
pouvez  affigner  aucuns  livres  particuliers^ 
ou  un  nombre  fpecial  ,  qui  contiennent 
Nettement  tous  ces  points  neceffaires  àcroi- 
re  pour  eftrc  fauve.  Niais  bien  plus  >  nous 
prouverons  dans  la  fuite ,  qu'il  y  a  pour  le 
taoins  vingt-quatre  points  neceffaires  à  fa- 
luc ,  qui  ne  font  contenus  dans  aucun  des 
livres  que  nous  avons.'  De  fçavoir  s'ils 
eftoienc  contenus  dans  ceux  qui  font  pet- 
dus,  nul  homme  ne  le  peut  dire,  à  moins 
que  d'eftre  Prophète.  Depuis  donc  qué 
ces  livres  font  perdus ,  nous  ne  pouvons 
pas  apprendre  par  eux  les  points  necef- 
faires à  falut.  Ces  points  néanmoins  eftaht 
meceffaircs  d'eftïe  feeus  ,  Dieu  a  dû  nous 
pourvoir  de  quelque  autre  moyen  pour  les 
connoiftre.  . 

9.  Unè  cincjfliémé  raifotï  pôurqtiôy 
l'Ecriture  toute  feule  ne  peut  cftre  nô- 
tre Juge>  c'eft  que  Ci  tous  les  livres  dé 
l'Ecriture  ,  ou  un  nombre  préfîx  d'entré 
eux,  avaient  contenu  frnftruftiôn  de  tous 
les  points  neceffaires  à  falut  >  il  ne  faut 
pas  douter  que  lés  Apoftre$5  qui  employé* 
renc  toutt  leur  vie  à  procurer  lé  falut  «i 
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Ames  ,  &c  qui  fçavoient  très- bien  que  la 
vraye  foy  des  chofes  qu'on  doit  croire  ou 
faire,  eftoit  abfolument  neceffaire  pour  le 
falut;  &C  qui  n'ignoroient  pas  non  plus, 
comme  vous  dites ,  que  le  feul  &  unique 
moyen  ordonné  de  Dieu  pour  conduire 
feurement  les  hommes  dans  cette  foy  ne- 
ceflaire  ,  eftoit  l'Ecriture  ,  félon  laquelle 
chacun  fe  doit  régler  foy-mefmc  :  il  ne 
faut  pas  ,  dis- je,  douter  ,  fi  cela  euft  efté 
véritable,  qu'ils  auro^ent  donné  ordre  que 
les  faintes  Lettres  ftiffent  traduites  en  tou- 
tes les  langues  différentes  des  nations,  afin 
qu'elles  les  pulfent  lire  &  entendre  ;  veu 
que  fans  cela  nul  ne  pouvant  eftre  dirigé 
par  elles,  ne  pou  voit  pas  arriver  à  la  con- 
noiflfance  de  cette  foy  fans  laquelle  il  eft 
impoffible  de  plaire  à  Dieu.  Les  Apoftres 
fçavoient  cela  pour  le  moins  aufG  bien  que 
vous,  s'il  eft  vray  ;  &:  cependant  on  n'a 
jamais  ouï  dire  qu'ils  ayent  pris  le  moin- 
dre foin  ,  ny  mefmç  chargé  leurs  fuccef- 
feurs  de  faire  traduire  A  langue  vulgaire 
toute  l'Ecriture  *  ou  du  moins  cette  partie 
qui  eft  fi  neceffaire  pour  le  falut;  afin  que 
les  diverfes  nations  qu'ils  avoient  conver- 
ties les  puflent  entendre,  &  s'en  fervir uti- 
lement. L'on  n'a  jamais  ouï  dire  non  plus 
que  les  fucceffeurs  immédiats  des  Apô- 
tres ,  fi  bien  inftruits  par  eux ,  ayent  pris 
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foin  de  faire  faire  ces  tradu&ions  fi  abfo- 
lument  ncccflaires ,  félon  voftre  do&tin£. 
Vous  niez  mefmc  cous ,  que  leurs  fuccef- 
feurs  immédiats  aycnt  fait  faire  noftrevul- 
gate,  qui  eft  la  plus  ancienne  de  routes 
les  verûons  Latines.  Saint  Pierre  &  Saine 
Paul ,  qui  demeurèrent  tous  deux  fort 
long- temps  dans*  Rôme,  ne  firent  jamais 
traduire  aucune  partie  de  l'Ecriture  en 
langue  Romaine  ;  &  mefme  S.  Paul  leur 
écrivit  en  <8rec. 

îo.  Quelques-uns  répondent ,  que  les 
Apoftres  prirent  foin  de  faire  traduire  les 
faintes  Ecritures  en  Grec,  à  caufe  qu'ils 
écrivirent  en  cette  langue  la  plus  grande 
partie  du  nouveau  Teftament.  Et  puis  vou- 
lant montrer  que  le  Grec  eftoit  alors  en- 
tendu de  tout,  ou  d'une  grande  partie  du 
monde  ,  ils  le  prouvent  très- mal ,  en  civ 
*  tant'  feulement  Tullius  pre  Archia  JJoeta> 
qui  dit  y  qtte  le  Grec  eftoit  là  frejèfue  dans 
toutes  les  nations.  Grœca  omnibus  fere  gen- 
tibus  LeguntuY.  Je  répons  à  cela ,  que  com- 
me nous  difons  communément  que  Cice- 
ron  &  Virgile  font  lus  dans  toutes  les  na- 
tions (  cela  s'entend  feulement  ,  que  les 
plus  fçavans  dechaque  natiôn  lifent  ces 
livres  Latins:)  ainfi  peut  -  on  fuppofer 
d'autant  plus  aifément  que  Ciceron  a  dit 
.que  le  Grec  eftoit  lu prefquc  dans  toutes, 
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les  nations, en  çe  qu'il  ajouta  le  mot/rçp 
pK  dans  le  temps  cju'il  faifoit  fon  éloge 
ou  fçn  oraifon  panégyrique,  auquel  temps 
les  Orateurs  ont  coutume  d'ufer  d'ampliv 
fications  Se  d'exagérations ,  nvfme  fans 
aucunes  reftriâjions  ^  for  tout  quand  cela, 
fait  à  leur  deffein ,  comme  il  arrivoit  icy 
à  Tullius  ,  à  caufe  qif il  devoir  montrer 
que  le  Poe  te  Archias ,  par  fes  vers  Grecs* 
pouvoir  rendre  les  Romains  illuftres  par 
toute  la  terre ,  attendu  qu<*  les  poëfics 
citaient  lues  en  tfut  lieu  par  les  gens  fça- 
vans ,  &  qu'il  y  aUoit  de  leur  honneur  d'e- 
ftre  eftimes  parmi  les  nations  étrangères^ 
Et  o'eft  ou  en  ce  fens  qu'il  faut  entendre 
ce  que  dit  l'Orateur  Romain,  ou  bien  il 
4*  %•  faut  nier  tout  à  fait  l'J&criture.  Car  en 
voulant ,  à  ce  propos ,  rçous  donner  le$ 
noms  de  divers  peuples  ,  dont  le  langage 
cftoit  tout  dirent  l'un  de  Faune,  elle- 
nomme  tout  au  commencement  de  l'E- 
glife  %  la  Capfadoce  x  le  Pmt\  l'Afie  mineu- 
re x  U  Phrygte^  la  Pamj>hUiej  toutes  lef- 
quelles  provinces  font  iuuées  entre  la  ville 
de  Conftantinaple  x  &  celle  d»'Antîochex 
da^s  laquelle  ville  Ciceron  dit  que  le  Poëte 
'  Archias  eftojt  né.  El  dans  cette  ctenduç 
de  pa\s  Çt  trouve  auffi  la  Galacie,  que  S. 
Jérôme  ^flVure  avoir  parlé  d'un  langage 
\  p-y  çxçs  feti&W  \  celuy  des  J«WWi 
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Or  s'il  cft  manifefte  par  l'Ecriture  ,  que 
dans  ces  lieux  mefmes  où  Ciceron  s'ima- 
ginoic  que  le  Grec  eftoic  la  langue  vul- 
gaire ,  on  y  en  parloic  une  autre  :.  nous 
avons  tout  fujet  de  croire  que  d  ns  les 
lieux  éloignez  ,  comme  .du  cofté  du  Le- 
vant, de  1  Occident, du Nort,  &  du  Mi* 
dy,  on  y  parloit  Grec  en  trcs  peu  d'en- 
droits ,  en  cômparaifon  de  ce  pais- là.. 
Souvenez-vous  icy ,  Meilleurs  les  Protef- 
tans ,  combien  vous  avez  coutume  décrier 
contre  nous ,  de  ce  que  nous  nous  fervons 
de  la  langue  Latine  dans  nos  prières  pu- 
bliques,  quoy  quelle  foit  très- commune 
parmy  les  nations  policées;  encore  n^  les. 
addreflons-nous  qu'à  Dieu  fcul,  qui  En- 
tend toutes  les  langues ,  ne  nous  en  fer* 
vant  nullement  pour  inftruirc  le  peuple 
des  chofes  neceffaires  à  falut,  comme  vous 
dites  tous  que  l'Ecriture  doit  faire.  Et  qui 
plus  eft ,  la  MefTe  eft  toujours  célébrée 
par  un  Preftre  qui  entend  la  langue  en  la- 
quelle il  offre  à  Dieu  ce  facrifîcc  non  fan- 
glant,  &  luy  fait  ces  prières  publiques. 
Mais  l'Ecriture,  fur  tout  le  nouveau Tef- 
tament,  eft  donné  à  tout  le  peuple,  com- 
me vous  (fîtes ,  afin  que  chacun  y  appren- 
ne ce  qu'il  doit  croire,  &  ce  qu'il  doit 
fiire  pour  eftrc  fauve  :  &  c'eft  Mfà  que 
Dieu  l'a  ordoftné  ,  félon  vous.  Pourquoy 
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donc  ne  criez- vous  pas  plus  contre  les 
Apoftrcs  que  contre  nous,  d'avoir  fi  mal 
inftruit  leurs  fuccefleurs  dans  un  point  fi 
important ,  comme  eftoit  la  communica- 
tion ou  la  publication  de  l'Evangile  aux 
peuples  de  toutes  les*  nations,  dans  une 
telle»Iangue  que  tous  la  puffent  entendre, 
corrime  eftant  la  vraye  règle  de  la  foy  -,  fi 
neceflaire  pour  leur  direàion ,  que  vous 
rejettez  tous  lçs  autres  moyens ,  comme 
fujets  à  erreur,  &  incapables  par  confe- 
quent  de  faire  produire  un  confentemenc 
infaillible,  comme  doit  eftre  celuy  de  la 
vraye  foy  falutairc.  Mais  la  vérité  eft  que 
les  Apoftres  fçavoient  fort  bien  que  la 
Tradition  de  vive  voix ,  jointe  à  la  pro- 
feflîon  journalière  de  la  foy ,  &c  à  la  prati- 
que cor.refpondantc  à  ce  qu'ils  profef- 
foient ,  eftant  publiée  de  bouche,  eftoit 
plus  que  fuffifante  pour  annoncer  la  paro- 
le infaillible  4f  Dieu  à  toutes  les  nations. 

il.  Tout  cecy  fe  confirme  par  cette 
claire  &  évidente  demonftration.  Les 
Juifs,  durant  leur  captivité  de  Babylone,. 
oublièrent  entièrement  leur  langue  natu-> 
relie ,  &  perdirent  la  connoiflance  de  l'an«* 
cienne  langue  Hébraïque,  ealaquellela 
Loy  &  les  livres  des  Prophètes  eftoienç 
tentswe parlèrent  toujours  depuis  Syriac, 
qui  eft  qnç  langue  meftéc  cf  Hébreu  do 
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Chaldéen  -,  &:  il  y  en  eue  tres-peu  parmy 
eux  qui  par  leur  étude  particulière ,  fe 
rendirent  capables  d'entendre  parfaite- 
ment l'Hébreu.  C'eft  ce  qui  eft  afTcuré 
par  vos  plus  fçavans  Do&eurs  Protefta.ns, 
fur  tout  par  ceux  qui  depuis  peu  ont  don- 
né au  public  cette  fameufe  Bible  en  huit 
langues ,  appellée  Polyglotte ,  dont  je 
parleray  dans  la  fe&ion  quatrième.  Ils  di- 
fent  tout  au  commencement  :  Ccnum  ejl 
ante  Chrifium  nullam  fui/Je  verfionem  Sy- 
ram.  11  eft  certain  qu'avant  la  naiflance 
de  Jefus-Chrift  au  monde ,  &c  mefme  af- 
fez  long-temps  après  fa  mort,  il  n'y  a  eu 
aucune  Ecriture  traduite  en  langue  Syria- 
que. Tellement  que  les  Juifs, durant  qua- 
torze générations  entières  ,  n'eurent  point 
de  Bible  traduite  en  leur  propre  langue 
vulgaire:  mais  la  Loy  &:  les  Prophètes  fc 
lifoientdans  leur  Synagogue  ,  &  les  Pfeau- 
mes  de  David  s'y  chantoient  en  une  lan- 
gue que  le  peuple  n'entendoit  pas  plus 
qu'il  entend  maintenant  le  Lyin  :  ce  qui 
fe  pra^pua  mefme  en  la  prefence  de  |e- 
fus-Chrift  ,  qui  n'y  trouva  jamais  à  redire; 
preuve  évidente  qu'on  peut  prier  en  une 
langue  inconnue  ,  &  que  Dieu  n'a  pas 
donné  aux  Juifs  la  fainte  Ecriture  pour 
eftre  feulement  leur  règle  &  leur  Juge  in- 
failliblejparce  qu'autrement  on  auroit  juge 
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neceflaire  delà  traduire  en  langue  Syria- 
que, laquelle  feule  le  peuple  Juif  entendoic 
alors.  Avant  toutefois  que  de  paffer  plus 
outre,  remarquons  en  paffant,  que  dés  le 
moment  que  les  Anglois, eurent  refolu  de 
faire  leur  Service  public  en  langue  vulgai^ 
re,  fi-toft  que  la  tradudion  en  futfaite> 
chacun  commença  à  la  cenfurer ,  &  fty: 
mefmc  condamnée  par  la  juftice  ;  &  Ton 
fait  encore  aujourd'huy  fi  peu  d'érat  de 
cette  tradu&ion ,  que  les  Miniftres  n'ofene 
prefque  la  lire.  Mais  parlons  maintenant 
d  autres  chofes. 


Section  M. 

J>>ue  F  Ecriture  ne  contient  pas  clairement 
toutes  les  chbfès  neceffaires  à  croire  ,  ou 
à  faire  four  le  falut.  Ce  qui  ejl  prouve 
par  quatorze  exemples. 

shiémt  T  E  Do%ur  Ferne  en  fa  fe&ionzi.  dit* 
AtVtm  Mmique  l'Ecriture  contient  toutes  lg  chofes 
necejfaires  à  croire ,  ou  à  faire  pour  le  falut: 
non  pas  en  termes  ex  prés  ,  &  en  autant  de 
paroles  formelles  ;  mais  en  telle  forte  quort 
en  peut  tirer  des  confequences  très-éviden- 
tes pour  connoiïtre  la  veriti.  Et  en  fa  feo 
lion  z6.  il  dit,  que  la  plu/part  des  cfaje* 
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qui  regardent  la  Foy  dr  la  vie  éternelle  % 
font  contenues  dans  C Ecriture*  Je  croy* 
qu'il  dit  expreflement  la  plufpart ,  parce 
qu'on  mfere  quelquefois  par  confequence  > 
ce  qui  doit  eftre  clan  (jr  évident  y  comme 
il  dit  un  peu  après.  Et  crainte  encore  de 
manquer  en  ce  qu'il  avance ,  il  ajoute  auC- 
fi-  toft,  que  les  cho/ès  ainfi  m  affaires  à  fa-* 
lut  ne  doiv$nt  pas  ejlre  déduites  ny  infé- 
rées par  chaque  perfonne  particulière  qui  Ut 
/' Ecriture  :  mais  qu  il  fufyt  que  cela  fefajfe 
par  les  Paftcurs  dr  les  Prélats  que  Dieu  A 
établis  pour  gouverner  l'Eglifé  ,  en  Je  fer- 
vant  des  moyens  convenables  pour  cela, 
comme  font  l'examen  &  la  diligente  recher- 
che des  Ecritures ,  la  conférence  des  pajja- 
figes  les  uns  avec  les  antres  ,  lobftrvancc 
des  connexions  >  faifant  le  tout  Jincerement 
&  fans  pajfion  ,  dr  en  implorant  dévote- 
ment ïaffftance  du  Ciel.  C'cft  ainfi  que 
parle  ce  Do&cur  Proteftant  ,  au  grand 
dcplaifirde  la  plus  grande  partie  du  mon- 
de >•  (!jbi  bien  que  trf s- ignorans  ,  font 
néanmoins  invitez  par  luy ,  &  mefmc  com- 
mandez par  d'autres  Doâ<'urs  Proteftans, 
de  lire  les  Ecritures  ,  afin  de  pouvoir  con- 
noiftre  cux-mefmes  C9  qu'ils  doivent  croi- 
re &  faire  pour  eftre  fauvez.  Et  toutefois 
le  Dofteur  Ferne  dit  nettement  que  les 
çhofes  neceflaires  à  falut  ne  font  pas  tou- 
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•  tes  écrites,  mais  feulement  U  plufparti 
SC  que  bien  qu'on  en  puiflTe  inférer  les  au- 
tres, ce  Une  Je  doit  pas  faire  par  chaque  per- 
sonne particulière  qui  lit.  l'Ecriture  s  mais 
qu'il  futfit  que  cela  fe  fajje  par  les  Pajleurs 
ér  les  Prélats  qui  gouvernent  l *  Eglife. 
Quoy  !  par  eux  tous  indifféremment  >  Non 
pas,  mais  par  ceux- là  kulcmcnz  qui  Jè  jont 
applique^  Joigne  ujemcnt  a  biep  examiner 
les  Ecritures ,  &  qui  y  ont  apporté  toutes 
les  diligences  fufdites  :  à  quoy  il  devoit 
avoir  ajouté  plufieurs  autres  chofes, com- 
me la  parfaite  connoiflance  du  Grec  &  de 
l'Hébreu,  avac  larevifion  des  vrais  origi- 
naux :  defquelles  diligences,  avec  les  au- 
tres conditions  requifes ,  il  ne  fe  trouvera 
pas  un  feul  Miniftrc  entre  mille  qui  s'en 
ferve  :  &  ceux  qui  le  font ,  ne  font  pas 
connus  manifcltcment  par  le  peuple  d'en 
avoir  ufé  ;  &:  quand  bien  ils  feroient  re- 
connus de  l'avoir  fait ,  ils  feroient  toute- 
fois reconnus  ne  s'eftre  fervis  que  de 
moyens  qui  font  faijlibles.  Commefft  donc 
ces  confequences  tirées  de  l'Ecriture  peu* 
vcnt-elles  devenir  évidentes  >  Tout  le 
peuple  néanmoins  cft  obligé  de  croire  ces 
confequences  évidemment  déduites  pat 
les  Minilires  ,  qui  pourtant  à  moins  que 
que  d'ufer  cux-mefmcs  des  moyens  fufdits 
qui  leur  font  impolfibles ,  ne  peuvent 


de  toutes  les  Contrôler/es.  45 

pas  connoiftre  l'évidence  de  cette  déduc- 
tion. Car  comment  la  connoiftront-ils 
évidemment  ?  cependant  ils  nelaiffent  pas 
d'enfeigner  au  peuple  de  préférer  la  doc- 
trine des  .Miniftrcs  ainfi  déduite,  à  toutes 
les  autres  çonfequences  déduites  p^r  des 
moyens  incomparablement  meilleurs  que 
les  leurs  :  veu  que  ce  que  noftreEglife  en- 
feigne  dans  fes  Conciles  généraux, eft  dé- 
duit de  la  parole  de  Dieu  par  les  plus  doc- 
tes Prélats  affemblez  de  toutes  les  parties 
du  monde  ,  qui  amènent  toujours  avec 
eux  les  plus  fçavans  Doûalks  de  leurs 
prçvinces  ,  ayant  tous  égam  principale- 
ment à  ce  qui'leur  a  efté  ênfe'igné  d'abord 
avec  la  Foy.  De  plus ,  ils  font  afliftez  des 
prières  de  toute  la  Chreftienté  ,  qui  prie 
Dieu  fans;  ceffe  de  les  éclairer  durant  le . 
temps  qu'ils  font  affemblez  :  Et  puis  tous 
ces  grands  hommes  conférant  les  uns  avec 
les  autres  ,  c'eft  un  merveilleux  moyen 
pour  découvrir  la  vérité  ,  avec  l'affiftance 
certaine  du  S.  Efprit ,  qui  leur  a  efté  pro- 
mife  par  Jefus-Chrift  plus  qu'àaucunN^j- 
oiftre  particulier.  Quj  a-t'il  donc  de  plus 
dcraifonnable  que  de  quitter  le  fentiment 
de  ceux- là  pour'fuivre  celuy  de  ceux-cy  ? 

1.  Mais  paffons  plus  outre.  Le  monde* 
eftant  compofé,  comme  il  eft,  de  peuples 
peu  fçavans  pour  l'ordinaire,  Die.ua  dû 
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les  pourvoir  de  quelque  moyen  cettairt 

•  pour  connoiftre  clairement  tout  ce  qu'ils 
doivent  croire  &  faire  pour  eftre  fauvez. 
Car  il  faut  .croire  plutieurs  chofes  très- 
difficiles  à  comprendre;  &c  il  en  faut  faire  .  • 
plufieurs  autres  tres-ditficilcs  à  faire.  Et  la 
créance  àc  la  pratique  de  ces  chofes  doit 
durer  autant  que  le  monde  durera.  Ot 
obliger  tous  les  hommes  \  cela  fans  leur 
donner  quelque  moyen  certain  pour  ton* 

*  noiftre  ce  qu'ils  doivent  croire  ou  faire^ 
ç'auroit  efté  une  chofe  peu  raifonnab!e> 
Se  peu  conv^wble  à  la  providence  de  nô- 
tre Pere  ccleue.  Cette  obligation  donc 
que  nous  avons  tous  de  croire  &  de  faire  . 
ce  qui  eft  neceflaire  pour  obtenir  le  Ciel* 
&:  pour  éviter  l'enfer ,  a  dû  nous  eftre  clai- 

*  . rement  indiquée  jufqu'à  la  moindre  parti- 
cularité. Lé  moyen  par  lequel  cela  fe  doit 
faire  ,  félon  vous  autres  Protcftans,  c'eft 
l'Ecriture  toute  feule  ;  c'eft  pourquoy 
vous  eftes  contraints  de  foûtenir ,  que  tou- 
tes les  chofes  necejfaires  a  croire  s  ou  à  faire \ 
y  font  clairement  contenues  ;  dr  que  ce  qui 

n*}  €fi  Pas  y  €ft  faffifawmtrii  déclaré  nestrt 
pas  neceffaire  four  le  Jalut*  Quant  à  vos 
limitations  ,  comme  en  difant,  clairement 
Contenues ,  outre  ce  que  nous  en  avons  dé- 
jà dit ,  nous  en  dirons  encore  davantage 
vers  la  fia  de  cette  Section  ,  &  dans  la 
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Se&ion  feptiéme.  Il  faut  donner  tnainte- 
nant  une  diftin&e  déclaration  de  voftre 
opinion,  qui  doit  eftre  tenue % par  force 
par  toutes  fortes  de  Proteftans  :  car  la  ne- 
ccffité  contraint  ceux  qui  fc  contredifenc 
fouvent ,  de  s'accorder  icy  par  enfemble. 
Expliquons  premièrement  ces  premières 
paroles  de  leur  afTertiofi  :  Toutes  les  cho- 
Je  s  necejfaires  à  croire ,  ou  à  faire  ^font  con~ 
tenues  clairement  dans  l'Ecriture.  Ces  pa~ 
roles  doivent  par  neceflitc  eftre  entenduës 
de  cette  forte  ,  que  toutes  les  chofes  nc- 
cetfaires  à  falut  font  clairement  contenues 
dans  l'Ecriture.  Celles  premièrement  qui 
font  necefTaires  à  toute  l'Eglife  univcrfel- 
le  ,  entant  qu'elle  cft  une  îoeieté  d'hom- 
mes qui  font  profeffion  de  fuivre  la  doctri- 
ne de  Jcfus-Chrift.  Secondement  celles 
qui  font  necefTaires  aux  perfonnes  de  tou- 
tes fortes  d'états ,  qui  fe  retrouvent  dans 
une  focieté  fi  grande  6c  û  étendue.  Troi- 
ficmement ,  toutes  les  chofes  qui  font 
auffi  nece(Taires  à  chaque  perfonne  parti- 
culière unie  à  cette  focieté.  Quant  au  pre- 
mier ,  Jcfus-Chrift  ayant  prétendu  que 
fon  Eglife  fuft  une  focieté  diffufc  par  tou- 
te la  terre  ,  &  qu  elle  duraft  jufqu'i  la  fin 
du  monde  5  une  telle  focieté  que  celle-là 
doit  eftre  pleinement  inftruite  par  une  au- 
thorité  infaillible  de  pluficurs  chofes  ab- 


pas  un  Procèdent  ne  peut  montrer  eftre 
clâiremenc  exprimé  dans  l'Ecriture. 

3.  Premièrement,  cette  fainte  Aflem- 
blée  ou  focieté  Chreftienne  doit  eftre 


infaillible,  en  quelle  manière  elle  eft  pour- 
veuë  en  tout  temps  &  en  tout  lieu  de  lé- 
gitimes Pafteurs  par  une  continuelle  fuc- 
ceffion.  S'il  eft  feulement  en  fon  pouvoir 
d  ordonner  la  manière  de  choifir  ces  Paf- 
teurs ,  ou  s'ils  peuvent  eftre  choifis&  éta- 
blis par  des  perfonnes  laïques,  qui  n'ont 
qu'une  puiffance  temporelle  :  &  fi  cette 
auchorité  feculiere  eft  légitimement  obte- 
nue, ou  injuftement  ufurpée.  Laconrioi£ 
fance  de  tout  cecy  eft  abfolument  necef- 
faire  :  car  il  nous  eft  défendu  d  écouter 
les  pafteurs  qui  n'entrent  point  dans  l'E- 
glife  par  la  porte  :  £)m  non  intrat  per  oft 
tium  tn  ovile  ovium  ,  die  fur  eft  &  latro. 

4.  Secondement  cette  fainte  Aflem- 
blée  ou  focieté  Chreftienne  doit  eftre  fem- 
blablement  informée  du  pouvoir  qu'ont 
ces  Pafteurs  au  rc?fpeft  des  uns  &  des  au- 
tres -,  s'il  y  en  a  un  qui  ait  une  fouveraine 
authoricé  fur  tous  les  autres;  &:  qui  eft 
ccluy-là  :  ou  bien  fi  tous  font  égaux  en 
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fcftre  juge,  corrigé  ,  ou  dépofé  par  aucun 
autre  de  fes  femblables  >  ny  par  aucun  Ju- 
ge feeuher  :  combien  il  faut  que  de  Pré- 
lats s'affemblent  pour  pouvoir  légitime- 
ment juger,  corriger  ou  dépofer  ceux  qui 
s'acquittent  mal  de  leur  devoir  :  Si  les 
Pafteurs  ont  une  pleine  authorité  fur  leurs 
troupeaux  :  s'il"  y  doit  avoir  une  fubordi* 
nation  entre  qpx.  Où  font  les  textes  évir 
dens  de  l'Ecriture  qui  déclarent  à  l^Egli* 
fe  comment  tout  cela  fe  doit  faire. 

j.  Troifiémement,  cette  fainte  Affem* 
blce  ou  focieté  Chreftienne  doit  eftre 
femblablement  informée  du  pouvoir  que 
les  Pafteurs  ont  fur  les  perfonnes  feculie- 
tes  ,  fut  les  Empereurs,  fur  les  Roys,  fut 
les  Magiftrats ,  &c  fur  le  commun  peuple* 
quelles  loix  peut  faire  chaque  Prclat  en 
particulier  t  comme  ces  loix  obligent  é- 
troitement  les  cdnfeiences  :  combien  font 
juftes.les  cenfures  données  contre  les  in- 
fra&eurs  de  ces  loix  :  Toutes  lefquellc* 
chofes  font  manifeftement  neceflaires 
pour  la  conduite  de  i'Eglife,afin  que  cha- 
cun de  fes  Pafteurs  puiffe  fçavoir  ce  qu'il 
peut  &  doit  faire  en  confidence ,  pour  ne 
point  furpafler  fon  pouvoir  4  ny  fe  mon- 
trer lâche  dans  l'acquit  de  (on  devoir. 

6.  Quatrièmement  ,  cette  fainte  Af- 
(emblée  ou  focieté  Chreftienne  doit  efttô 
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informée  de  ce  qui  la  concerne ,  principa- 
lement à  l'égard  du  point  important  du 
gouvernement  univerfel  par  le  plus  fubli- 
mc  Tribunal  qui  foit  fur  la  terre;  lequel 
Tribunal,  félon  les  Proteftans ,  n'eft  au- 
tre que  les  Conciles  généraux  &c  natio- 
.  naux  :  car  c'eft  de  la  légitimation  des 
Conciles  nationaux  ,  &  de  leur  legicime 
pouvoir ,  même  en  matiAe  de  change- 
ment de  Religion ,  que  dépend  toute  la 
légitimation*  de  la  divifion  des  Anglois 
d'avec  TEglife  Romaine  ,  félon  quaffeu- 
renc  les  grands  defenfeurs  de  cette  divi- 
fion ;  je  veux  dire  le  Do&eur  Hammon, 
&  le  Do&eur  Ferne,  qui  dans  fa  9.  Sec- 
tion dit,  qu'une  Eglife  nationale  a  fin  ju- 
gement en  ellc-mefme  ,pour  recevoir  &  four 
reftifer  les  définitions  &  les  pratiques  de 
V Eglife  univerfelle $  quelle  peut  avoir  une 
jutte  caufe  de  ne  pas  Bnvcnir  avec  elle  en 
matière  de  foy  ,  &  de  fe  reformer  ;  qu'elle 
le  peut  faire  fort  jufiement ,  filon  la  voye 
ordinaire  de  C Eglife  ,  par  les  Synodes  pro- 
vinciaux ;  &  que  cela  efl  remarquable  en 
la  Re formation  et  Angleterre.  Et  dans  fon 
ch  i.   livre  nouveau  il  dit  encore  plus  au  long  , 
nu.  t4.  par  une  étrange  contradi&ion  ,  quoy  que 
&"ffîur  neceflaire  ;  que  toutes  les  chofes  nccejfàires 
cham-  à  falut  doivent  eftre  clairement  déduites 
1*0*     de  C  Ecriture  s  &c  que  contre  une  authoritc 


de  toutes  les  Controverfcs,  jt 

publique  Con  doit  avorter  une  évidente 
démo  h flration  de  l'Ecriture  centre  les  points 
dont  on  ne  convient  pas  >  comme  j'ay  fait 
voir  par  fa  treizième  Sc&ion.  Et  néan- 
moins pour  rendre  icy  le  pouvoir  d'un 
Concile  national  fort  confiderable  par 
l'auchorité  qu'il  luy  donne  de  fe  pouvoit 
feparer  de  l'Eglife  univerfelle  ;  il  le  fait 
fans  montrer  le  moindre  texte  de  l'Ecri- 
ture qui  le  dife  feulement  en  termes  obf- 
curs.  Et  il  n'y  a  point  de  DoÛeut  qui  ne 
fçache  très -bien  qu'il  n'eft  fait  nulle 
mention  dans  toute  l'Ecriture  de  l'au- 
thorité  d'un  Concile  national ,  fpecialc- 
ment  à  l'égard  des  matières  importantes 
.  qui  regardent  le  falut  de  toute  une  Na* 
don.  Il  n'y  a  point  auffi  de  Do&eur  qui 
ne  fçache  que  ny  le  nom  de  Synode  ,ny 
la  chofê  fignifiée  par  ce  nom  de  Synode 
national ,  ne  fe  trouvent  point  du  tout 
dans  la  Bible;  &  quelle  n'en  dit  pas  un 
feul  mot.  Eft  ce  là  donc  parler  convena- 
blement à  noftrô  propos ,  d'alléguer  icy 
de  tels  Synodes  nationaux.  Toutefois  cet- 
te authorité  des  Conciles  nationaux  eftant, 
félon  vous ,  le  fondement  de  voftre  pré- 
tendue Reformation ,  vous  avez  dû  prou* 
ver  par  une  évidente  dcmonftration  de 
l'Ecriture  >  qu'ellç  eft  fi  grande  ,  qu'elle 
peut  légitimement  tenir  Te  contraire  de 
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toutes  les  Eglifes  qui'  font  fur  fa  terre» 
Car  comme  le  falnt  de  toute  une  nation 
dépend  de  la  vraye  ou  de  la  fauffe  au- 
thorité  ufurpée  par  un  Synode  national  5 
ainfi  le  falut  de  toutes  les  nations  ne  dé- 
pend pas  moins  de  la  vraye  ou  de  la  fauffe 
authorité  ufurpée  par  un  Concile  gene-  * 
rai!  L'Ecriture  néanmoins  ne  vous  dit  pas 
premièrement  qui  font  ceux  qui  doivent 
eftre  appeliez  à  ce  Copcile  ,  pour  en  ren- 
dre l'Aflemblée  légitime  :  ny  en  fécond 
lieu  quel  nombre  de  Prélats  doivent  ne- 
ceflairement  s'y  trouver ,  pour  rendre  leur 
Affemblée parfaite  ôd  légitime  :  nyen  troi- 
Jiéme  lieu  combien  de  ceux  qui  font  af- 
femblez  doivent  confentir  à  une  décifion, 
devant  qu'elle  oblige  les  Chrcftiens  de 
Tobferver  :  ny  en  quatrième  lieu  qui  eft 
ecluy  qui  doit  convoquer  tous  ces  Pré- 
lats ;  ny  quel  pouvoir  il  a  de  les  contrain- 
dre par  cenfures ,  de  s'y  trouver  au 'temps 
&  au  lieu  deftiné  par  luy  ,  &  d'y  refter 
tant  qu'il  jugera  à  propos  :  ny  fi  chacun 
eft  obligé  d'y  venir  ,  ou  de  n'y  venir  que 
quand  il  luy  plaift  :  ny  en  cinquième  lieu 
qui  eft  celuy  qui  doit  préfider  à  cette  Af- 
femblée :  ny  en  Jixieme  lieu  quel  pouvoir 
a  cette  Aflonblée  de  refoudre  tous  les 
doutes  de  la  Foy;  ny  (ielle  peut  faire  des 
commandemens  qui  obligent  fur  peine  de 
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damnation  ,  comme  font  ceux  cy ,  de  fe- 
fter  le  jour  de  la  Nativité  de  Noltre  Sei- 
gneur ,  le  jour  de  fon  Afcenfion  au  Ciel;, 
de  communier  une  fois  Tan  ,*  de  jeûner  la 

'veille  de  Noël,  &  mefme  tout  le  Caiê- 
me  entier  :  ny  fi  après  avoir  fait  tous  ces 
corfcmandemens',  chacun  les  peut  libre- 
ment tranfgreffer  fans  commettre  aucun 
péché.  Voilà  fix  chofes  confidcrablcs,  &: 
grarfdement  necefTaires,  que  l'Eglife  doit 
fçavoir  ,  &c  dont  il  n'y  en  a  pas  une  qui 
luy  foit  déclarée  par  l'Ecriture.  Ces  fix 
points  ajoutez  aux  trois  precedens ,  font 
juftement  neuf.  Mais  paflbns  plus  outre. 

7.  Et  difons  en  dixième  lieu,  que  l'E- 
glife ,  ou  la  Congrégation  de  tous  les  Fi- 
dèles ,  doit  eftrc  aufli  pleinement  infor- 
mée quel  fervice  public  les  Pafteurs  peu- 

*  vent  &:  doivent  faire  dans  nos  Temples 
matériels  :  fi  on  n'y  en  doit  pas  faire  du 
tout ,  comme  Ton  voit  à  prefent  parmy 
les  Prétendus  Reformez  :  ou  bien  fi  Ion 
y  peut  faire  un  Service  tout  différent  en 
fa  principale  fubttancc  ,  de  celuy  qui  fe 
fait  encore  aujpurd'huy  par  tout  le  monde, 
comme  il  s'eft  toujours  fait  autrefois.  Car 
c'eft  une  chofe  de  très -grande  importan- 
ce dans  une  Société ,  de  retenir  un  tel  ou 
un  tel  Service  public,  comme  il  a  efté  or- 
donne ,  au  moins  en  fubftançe ,  par  les 
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Apoftrcs;  &  non  pas  d'y  faire  des  chan- 
gemens  tels  qu'il  plaid:  à  quelques  parti- 
culiers ,  ou  à  un  Synode  national  ;  ny  d'à-  0 
bolir  entièrement  le  Service  public ,  mê- 
me celuy  que  les  Fidèles  de  toutes  les  na-  * 
tions  ont  toujours  fait  en  tout  lieu,  com- 
me il  paroifl;  évidemment  dans  les  plus 
vieux  livres  des  Eglifes  de  toute  la  Chré- 
tienté. Le  commencement  des  chofes 
fubftantielles  du  Service  public  de  la 
MefTc  na  jamais  pu  eftre  découvert  par 
les  Prétendus  Reformez ,  quelque  diligen- 
ce qu'ils  y  ayent  apporté  depuis  cent  ans 
&  plus  ;  bien  que  le  temps  de  l'inftitution 
de  chaque  petite  cérémonie  accidentelle 
fe  trouve  écrit  dans  plufieurs  livres,  qui 
n'auroient  pas  manqué  de  parler  auflî  de 
la  fubftance  du  Service  public  de  la  McfFe, 
&r  de  1 1  manière  de  la  célébrer,  s'il  avoir 
eu  d'?u  re  commencement  que  celuy  de 
tout^|les  pratiques  de  la  Religion  Chré- 
tienne ordonnées  par  les  Apoftres. 

8.  En  onzième  lieu,  l'Eglife  eft  prin- 
cipalement imereflee  dans  l'ufage  légiti- 
me ou  illégitime  des  Sacremens  :  c'eft 
pourquoy  cela ,  comme  toutes  les  autres 
chofes  qui  luy  font  neceffaires  ,  luy  a  du 
eftre  clairement  enfeigné  par  l'Ecriture. 
Et  néanmoins  l'on  ne  trouve  dans  toute 
l'Ecriture  jiy  le  nom  de  Sacrement,  au 
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fens  que  nos  adverfaires  &C  nous  le  pre- 
nons,- ny  aucune  règle  pour  diriger  l'E^ 
glife  là-deffus  ,  &  luy  apprendre  ce  que 
c'eft  qu'un  Sacrement ,  ny  ce  qui  eft  re- 
quis pour  la  légitime  adrniniftration  d'un 
Sacrement  >  ce  que  nc^adverfaircs  croyenc 
eftre  une  chofe  fi  neceflaire  à  la  vraye 
Eglife  ,  que  dans  le  dixième  article  de 
leur  Foy,  ils  la  mettent  comme  une  des 
deux  marques  certaines  par  lefquellcs  on 
peut  toujours  diftinguer  la  vraye  Eghfe  d'a- 
vec la  faufle.  Et  cependant ,  ô  étrange 
procédé  !  ceux  qui  veulent  que  toutes  les 
chofes  neccflaires  à  falut  foient  claire-  • 
ment  enfeignées  dans  PEcriture ,  fçavent 
tres-bien  qu'il  n'y  eft  fait  nulle  mention 
de  plufieurs  chofes  concernant  l'ufage  des 
Sacremcns  ;  &  qu'il  n'y  en  a  aucune  de 
celles  dont  je  viens  de  parler ,  qui  y  foienc 
exprimées  ,  non  plus  que  taaucoup  d'au- 
tres chofes  qui  concernent  rcur  vray  ufage: 
par  cxetnple ,  par  qui  chaque  Sacrement 
doit  eftre  adminiftré  :  fi  les  Miniftres 
de  tous  les  Sacremcns  doivent  avoir  re- 
ceu  les  Ordres  facrez  :  quels  ordres  ils 
doivent  avoir  pour  cela  :  par  qui  ,  ic  en 
quelle  manière  y  ou  en  quelle  forme  ces 
Sacremens  doivent  eftre  conférez  :  fi  nous 
fommes  feulement  tenus  de  recevoir  ces 
Sacremcns  quancf  bon  nous  femble ,  auflS 
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fouvent  &  aufli  rarement  que  nous  vou- 
lons :  car  il  n'eft  rien  dit  de  tout  cela  dans 
l'Ecriture;  non  plus  que  des  autres  cho-  . 
fes  que  je  viens  de  dire  ;  d'où  il  arrive 
parmy  nous  des  diflfcrens  notablés ,  qui 
ne  peuvent  eftre  décidez  par  l'Ecriture, 
qui  ne  die  pas  un  feul  mot  de  tous  ces 
points.  De  là  vient  qpe  quelques  Protef- 
tans  tiennent  que  les  Prcftres  &  les  Dia- 
cres doivent  eftre  ordonnez  par  les  Evô- 
ques ,  &:  ordonnez  d'une  façon  nouvelle, 
qui  ne  fut  jamais  pratiquée  dans  toute 
l'antiquité  :  &c  fans  ces  Preftres,  difent^ 
'ils ,  il  n'y  a  point  de  légitime  adminiftra- 
tion  de  Sacrcmens ,  au  moins  en  public, 
Et  quoy  qu'ils  tiennent  que  le  Matiago 
n'eft  pas  un  Sacrement  ,  nous  voyons 
néanmoins  une  infinité  de  perfonnes  par- 
my eux  qui  font  fcrupule  de  fe  marier 
fans  qu'un  Martre  foit  prefent  à  leur  ma- 
riage. Ce  qui  n'eft  pas  pourtant  déclaré 
dans  l'Ecriture  ,  à  laquelle  jls  foûtien- 
.  nent  tous  qu'on  ne  doit  rien  ajouter, 
C 'eft  pourquoy  d'autres  ,  pour  cet  effet x 
répondent  beaucoup  mieux,  que  tout  ce 
qui  n'eft  pas  clairement  exprimé  dans  l'E- 
criture eft  déclaré  dés-lors  n'eftre  pas  ne- 
çefTaire.  Qr  il  n'eft  pas  clairement  dit  dans 
l'Ecricure^ue'les  preftrg^  doivent  eftre  or- 
donne? de  |çlle  manière  $  ny  qu'eux  feul? 
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doivent  adminiftrerlcs  Sacremens,  &ont 
le  pouvoir  de  bénir  le  pain.  Faites  moy  voir 
où  cela  eft  écrit  :  car  Jefus-Chrift,  après 
avoir  prisle  vin, dit:  BeuveT^entons.  Bibite 
ex  hoc  omves.  Lefquelles  paroles,  félon  , 
vous,cmportentavec  elles  un  commande- 
ment auxLaïqucs  de  boire  tous  du  vin  con- 
facré.  Pourquoy  donc  ces  autres  paroles, 
Faites  cecy  :  Hocfacite  ne  les  regardent- 
elles  pas  aufii-bicn  que  vos  Preftres  ,  qui 
ne  peuvent  montrer  une  meilleure  aucho- 
ritc  pourquoy  eux  feuls  ont  le  pouvoir  de 
bénir  ou  de  confacrer  le  pain  &  le  vin. 
Vous  eftes  auffi  en  différent ,  fçavoir  fi  le 
pain  doit  eftrc  fait  de  froment  ou  d'orge, 
d'avoine  ou  de  pois?  Dans  le  Baptefme 
quelques-uns  veulent  qu'on  ufe  de  telles 
'&  telles  paroles  ,  comme  eftant  nèceffai- 
res  pour  conférer  la  grâce  par  le  moyen 
de  ce  Sacrement.  D'autres  approuvent  le 
baptefme  qui  fe  fait  feulement  au  nom 
de  Jefus-Chrift ,  d'autres  foûtiennenr  qu'il  • 
n'eft  pas  neceflaire  de  prononcer  aucune 
parole  2  car  difent-ils ,  quand  le  Sauveur 
voulut  que  fes  Apoftres  demandaient  a 
Dieu  toutes  chofes  en  fon  nom  :  Petite  in  16. 
nomine  meo  :  cela  ne  fe  doic  pas  entendre  23- 
qu'il  jroulufl:  abfolument  qu'ils  fe  fervif- 
/ent  des  paroles  de  la  bouche  dans  leurs 
prières,  Tout  de  roefme  .  quand  il  leur 
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commanda  d'aller  par  tour  le  monde,  & 
Mmh  qu'il  leur  die  :  Allez,  ,  &  inHruifcz,  tous 
tZ'  Us  peuples  ,  les  b'dptifunt  au  nom  du  Père  > 
du  Fils  y  &  du  S.  Ejprit  :  il  ne  faut  pas 
entendrp  ces  paroles  de  telle  forte ,  qu'il 
leur  aie  commandé  d'ufer  d'aucune  paro- 
lè  en  baptifant ,  veu  que  cela  n'eft  pas  dé- 
claré dans  T  heriture  ,  tz  que  félon  vous* 
tout  ce  qu'elle  ne  dit  pas  clairement  ne 
doit  pas  dire  cftimé  ncccftirc.  Voilà  bien 
des  chofes  que  j'ay  rapportées  icy  dans  ce 
nombre  huitième ,  que  l'Eghfe ,  comme 
une  focicté ,  doit  abfolument  fçavoir  ,  &: 
qui  toutefois  ne  luy  font  pas  déclarées 
clairement  par  l'Ecriture.  Toutes  ces  cho- 
.  fes  montent  jufqu'à  une  douzaine  j  ce  qui 
prouve  douze  fois  ce  que  doit  fçavoir  l'E- 

•  * .  glife  prife  comme  une  focieté  &c  unecon-' 

gregation  de  tous  les  Fidèles. 

9.    La  plufpart  de  ces  chofes  doi- 
vent eftrc  feeucs  pareillement  de  quel- 

*  ques  perfonnes  particulières  de  divers 
états  ,  qui  font  dans  cette  Congrégation, 
de  TEgtife  :  car  elle  doit  avpir  de  légi- 
times Paftcurs  ,  qui  ne  peuvent  fçavoir 
eux-mêmes  s'ils  font  tels,  qu'ils  ne  fça- 
chent  d'avoir  cfté  envoyez  &  établis  par 
une  légitime  authorité  ;  parce  que  félon 
voftre  do&rine  ,#la  feule  autre  marque  de 
la  vraye  Eglifc,  après  les  Sacrcmens,  c'eft 
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la  prédication  de  la  parole  de  Dieu,  com- 
me il  cft  dit  dans  le  dixième  article  de 
voftre  foy.  Car  comment  les  Palpeurs  ,  die 
S.  Paul,  prefeheront-ils  les  peuples  y  s'ils  Ror».io 
ne  font  envoyez,  légitimement  ?  £)uomodo  v- 
prœdicabunt  nifi  mittantur  Plis  doivent  fça- 
voir auflï  fi  félon  Tordre  établi  de  Dieu, 
quelques  autres  Prélats  leur  font  fuperieurs 
deftkicz  pour  les  juger  &  corriger  ,  &c. 
afin  qu'ils  puiffent  s'acquiter  de  leur  de- 
voir en  leur  obcïflanr.  Ils  doivent  fçavoir 
quels  font  les  bornes  &  les  limites  du  pou- 
voir qu'ils.ont  fur  quelques  Ecclefiaftiques, 
Se  fur  toutes  les  perfonnes  feculieres  :  à 
quoy  le  devoir  de  leurs  charges  les  oblige: 
fi  les  Décrets  des  Conciles  nationaux  ou 
généraux  Ce  doivent  obfcrvcr,  quand  ces 
Conciles  font  légitimes  ;  &  par  confe- 
quent  ils  doivent  eftre  pourveus  de  moyens  ' 
fufïîfans  pour  connoiftre  s'ils  font  légiti- 
mes ,  ou  non  ;  ce  qu'ils  ne  pcuveitf  fçavoir  , 
qu'en  connoiflant  fixehofes  fpecifiées  plus 
haut  au  nombre  6.  pas- une  defquelles  ne 
leur  cft  enleignée  clairement  pai*  l'E- 
criture. Il  appartient  auffi  à  ces  Pafteurs 
de.  faire  le  Service  public  en  une  manière 
convenable  ,  &  d'inftruire  les  peuples  au 
temps  qu'ils  font  obligez  d'y  aflifter  :  par 
confequent  ils  doivent  eftre  informez  quel 
cft  ce  fervice  public  qui  «a  efté  pratique  ■ 
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par  les  Apoftres,  &  donc  ils  ont  inftruit 
leurs  fucccffrurs  de  faire  comme  eux.. 
Car  qui  peut  s'imaginer  qu'ils  n'ont  fait 
aucun  Service  public  ,  bien  que  celuy 
qu'ils  ont  fait  ne  foit  écrit  que  dans  la 
pratique  publique  ,  non  d'une  feule  na- 
tion, mais  d'aucant  de  nations  qu'ils  en  ont 
converties  :  &:  toutes  les  Liturgies  ou  Ser- 
vices publics  pratiquez  en  tout  lieu ,  ren- 
ferment en  eux  l'cfTence  ou  la  fubftance 
d'un  vray  facnfice.  Ces  Pafteurs  doivent 
aufli  fçavoir  tout  ce  que  nous  avons  dit 
dans  le  dernier  nombre ,  touchant  la  con- 
noiflance  des  vraisSacremehs.  Ils  doivent 
fçavoir ,  par  exemple  v  s'ils  p*cuvent  per- 
mettre aux  femmes  de  baprifer  en  cas  de 
neceflîté  ,  comme  je  montreray  que  toute 
l'antiquité  l'a  crû  fie  Ta  pratiqué  ,  quoy 
que  l'Ecriture  n'en  dife  rien  ,  non  plus 
que  de  beaucoup  d'autres  chofes.  Tout 
ce  que  je  viens  de  dire  regarde  feulement 
l'état  Ecclefiaftique.  L'état  du  mariage 
eft  aufli  un  état  où  une  infinité  de  perfon- 
ncs  laïques  font  déjà  engagées ,  ou  pré- 
tendent de  s'y  engager  :  or  il  eft  conftarnt 
que  toutes*  ces  perfonnes  là  font  obligées 
de  faire  quelques  chofes  ,  fur  peine  de 
damnation  ;  &  par  confequent  ils  les  doi- 
vent fçavoir  ,  encore  qu'elles  ne  leur  foient 
pas  clairement  enfeignées  par  l'Ecriture  s 
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comme  de  fçavoir  fi  un  homme  peut 
époufer  deux  femmes  tout  à  la  fois  ce 
que  vous  Se  nous  tenons  pour  une  chofe 
damnable  :  cependant  cette  obligation, 
qu'un  homme  ne  doit  avoir  qu'une  fem- 
me ,  ne  fe  trouve  pas  clairement  expri- 
mée dans  l'Ecriture.  Secondement ,  c'cft 
une  chofe  damnable  aux  perfonnes  fecu- 
lieres  de  fe  marier  dans  certains  dcgrez 
de  confanguinité ,  comme  nous  tenons 
tous  ;  &  où  ,  je  vous  prie^  ces  degrez 
font- ils  clairement  prohibez  dans  l'Evan-  * 
gile  >  Si  nous  devons  pratiquer  ce  qui  eft 
écrit  dans  l'ancien  Teftament,  les  hom- 
mes peuvent  époufer  tout  à  la  fois  plu- 
fieurs  femmes  ;  &  vous  n'avez  contre  cela 
aucun  texte  formel  dans  tout  le  nouveau 
Teftament.  Je  puis  ajouter  qu'il  eft  ne- 
ceffaire  à  tous  ceux  qui  fe  marient  de 
fçavoir  s'il  leur  eft  permis  de  le  faire  fans 
la  prefence  d'un  Preftre ,  n'y  ayant  rien 
de  cela  dans  l'Ecriture,  de  laquelle  nous 
apprenons  que  les  chofes  faintes  &  myfte- 
rieufes  ont  efté  légitimement  exécutées 
par  le  miniftere  des  perfonnes  laïques. 
Car  l'occifion  &C  Tégorgement  de  l'A- 
gneau Pafcal  eftoit  tout  enfemble  une 
chofe  fainte  &  tres-myfterieufe  ;  &  néan- 
moins cela  fe  faifoit  par  les  hommes  laï- 
ques. Pourquoy  donc  ne  fe.  peut  on  pas 

» 
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marier  fans  qu'un  Preftrc  foie  prefent  à 
cette  cérémonie  ?  Ajoutez  maintenant  ces 
deux  ou  trois  chofes  aux  douze  précéden- 
tes ,  &c  vous  aurez  au  moins  quatorze 
chofes  différentes  >  dont  la  connoiffance 
cft  neceffaire  aux- hommes  de  divers  états 
qui  font  dans  l'Eglifc ,  &c  qui  toutefois  ne 
font  pas  exprimées  dans  l'Ecriture.  Je  ne 
dis  rien  icy  de  l'obligation  qu'ont  les  pa* 
rens  de  faire  baptifer  leurs  enfans  dans  un 
temps  conver^ble,par  ceux'qui  le  peuvent 
faire  légitimement  ;  à  caufe  que  nous  en 
parlerons  plus  bas  dans  la  Sc&ion  8.  n.  3. 

10.  Enfin  parlant  de  tous  les'  hommes 
en  gênerai ,  de  quelque  état  ou  condition 
qu'ils  foient ,  ils  font  tenus  de  fçavoir , 
fur  peine  de  damnation ,  pluficurs  de  ces 
chofes  dont  je  viens  de  parler,  afin  qu'ils 
puifTcnt  s'acquitter  dignement  de  leur  de- 
voir ,  qui  les  oblige  tous  de  fc  ranger  dans 
une  Eglifc  qui  ait  de  légitimes  Pafteurs 
&  de  légitimes  Preftres  ordonnez  avec  la 
matière  &  la  forme  neceffaire ,  par  un 
véritable  Evefquc  ,  Se  non  point  par  un 
faux  Evefque  Proteftant  î  &  que  les  Pré- 
dicateurs de  cette  Eglife  doivent  avoir  la 
vraye  miffion.  Tous  doivent  fçavoir  aufli 
qu'ils  font  obligez  d'obeïr  à  leurs  légiti- 
mes Pafteurs ,  de  fe  foûmettreà  eux  en 
quelques  occafions  par  une  foûmiffion  in- 


de  toutes  les  Controver/es.    ,  63 

tcricurc  de  jugement;  &  en  d'autres  par 
une  conformité  extérieure.  Tous  doivent 
fçavoir  pareillement  qu'ils  font  d'une  Egîi-. 
fc  où  Dieu  doit  eftre  fervi  publiquement 
par  le  mefmc  fervice  que  les  Apoftres  y 
ont  établi,  &  ordonné  à  leurs  fuecefleurs 
de  le  continuer  toujours  jufqu'à  la  fin 
du  monde  :  que  chacun  cft  obligé  de 
s'abftcnir  de  travailler  les  Dimanches, 
comme  nous  montrerons  cy-aprés ,  bien 
que  cela ,  non  plus  que  beaucoup  d'autres 
chofes  donc  nous  parlerons  dans  les  Sec- 
tions fuivantes ,  ne  foit  pas  clairement  ex- 
primé dans  l'Écriture.  Nous  avons  icy 
rapporté'  plus  de  quatorze  chofes  qui  ne 
font  pas  dans  l'Ecriture ,  pour  réfuter  le 
Do&eur  Ferne,  qui  foûtient  que  les  cho- 
fes neceflaires  à  faluty  fontrcontenuës. 

11.  Examinons  maintenant  fes  autres 
paroles ,  clairement  exprimées  dans  i ' Ecri- 
ture \  afin  que  tout  le  monde  fçachc  com- 
bien il  naift  de  ecllcsrcy  de  nouvelles  dif- 
ifîcultcz  beaucoup  plus  grandes  que  les  au- 
tres. La  première  difficulté ,  qui  n'eft  pas 
^clairement  éclaircie  par  l'Ecriture,  eft  de 
fçavoir  G  le  livre  dans  lequel  un  tel  point 
cft  exprimé  ,  eft  la  vraye  parole  de  Dieu, 
ou  non  ;*  comme  quand  ce  point  cft  décla- 
ré dans  le  livre  de  Tobie  ,  de  Judith,  des 
Machabces,  de  l'Apocalypfe.  La  féconde 
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difficulté,  qui  n'eft  pas  êclaircie  parJ'E- 
cricure  ,  eft  de  fçavoir  qu'encore  que  ce 

•     .  livre  foie  la  parole  de  Dieu  ,  fi  1  on  eft 
bien  afleuré  qu'elle  n'a  point  efté  cor- 

%  ' .  rompue  dans  le  chapitre  ou  dans  le  verfec 
qui  parle  du  point  controverfé.  Latroifié- 
me  difficulté  ,  qui  n'eft  pas  clairement  é- 
claircie  par  l'Ecriture  ,  eft  de  fçavoir  fi 
ces  paroles  d'où  naift  la  Controverfé,  font 
prifes  infailliblement  en  cet  endroit  dans 
le  fens  littéral ,•  ou  dans  le  fens  figuratif, 
ou  entendues  myftiquement  de  quelque 
autre  chofe.  Car  comment  eft- il  poflîble 
d'avoir  par  l'Ecriture  une . connoiflanec 
infaillible  de  ce  fens  d'où  dépend  route  la 
Controverfé?  veu  que  cela  dépend  pure* 
ment  de.  la  volonté  libre  &  intérieure  de 
Dieu,  qui  peut-eftre  s'eft  voulu  fervir 
en  cet  endroit  du  fens  commun  &  or- 
dinaire de  ces  paroles;  peut-eftre  aufîî 
du  fens  figuratif  ,  ou  du  fens^  myfti* 
que.  Pour  connôiftre  infailliblement  cet* 
te  fecrete  volonté  de  Dieu  en  cet  en*, 
droit ,  il  faut  avoir  ou  une  révélation  ptr* 
ticulière  dii  Ciel ,  ou  une  affiftanec  parti* 
'  culiere  du  S.  Efprit  ,  que  vous  ne  voulez 
pas  accorder  à  l'Eglife  aflèmblée  dans  un  . 
Concile ,  Se  qu  i  moins  forte  raifbn  peut* 
on  aufli  accorder  à  aucun  homme  parti- 
culier. 11  n'y  a  point  d'homme  non  plus 
«  qui 
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CJui  puifle  montrer  évidemment  par  l'E- 
criture >  qu'il  connoïft  infailliblement  cet- 
te fécrete  volonté  de  Dieu.  Vh$  quairié* 
me  difficulté  >  qu'on  ne  peut  éclaircir  pat 
1* Ecriture  >  eft  qu'après  l'avoir  lue  toute 
entière,  pour  fçavoir  ce  qu'on  eft  obligé 
de  croire  6c  de  foire  pour  eftre  fauve, 
l'on  ne  trouve  nulle  part  clairement  écrit, 
que  je  dois  croire  &  faire  ce  qui  eft  feu- 
lement déclaré  dans  Y  Ecriture  de  forte 
que  je  puis  eftre  dbligé  de  croiré  &  de 
faire  quelque  chofe  qui  n'y  eft  pas  claire- 
ment exprimé  >  fpccialexïient  n'eftant  pa* 
clair  ny  évident  par  l'Ecriture,  que  je  ne 
dois  pas  écouter  l'Eglife,  ny  admettre  le* 
Traditions  non  écrites  >  mais  m'arreftet 
feulement  à  ce  qui  eft  écrit.  Nous  parle*, 
rons  plus  amplement  de  toutes  ces  diffU 
cultcz.  dans  les  Se&ions  fuivantes. 

1 a,.  Il  faut  voir  maintenant  comment 
ces  paroles  du  Do&eur  Ferne  (  clairement 
exprimées  dans  C  Ecriture  )  font  encore  fu* 
jetes  à.  une  cinquième  difficulté  >  qui  eft, 
que  parmy  les  hommes  de  différentes  Re* 
ligions  ,  les  uns  foûcicnnent  qu'un  teltçfe» 
te  dit  cecy  clairement,  les  autres  qu'il  ne 
le  dit  pas  ,  qu  il  dit  tout  le  contraires 
témoin  ces  paroles  de  l'Evangile ,  Cecy 
tjt  mon  Corps  i  que  vo*s  foûtenefc  CgnU 
ict  clairement ,  cecy  titft  pas  won  Corps. 
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Ainfi  nous  femmes  en  concertation,  fça- 
voir  fi  l'Ecriture  cft  claire  Se  évidente  > 
ce  qui  fait  voir  manifeftemenc,  qu'enco- 
re que  nous  nous  foûmetcions  tous  à  l'E- 
criture ,  elle  ne  termine  pas  pourtant  nos 
diffjrens  dans  les  matières  les  plus  impor- 
tantes. 

Ij.    Vne  Jixieme  difficulté &  qui  cft 
la  fourec  d'une  infinité  d'autres  ,  vient 
de  vos  propres  explications ,  déclamations, 
rnod  fixations,  limitations,  &c  de  vos  re- 
tranchemens  de  l'Ecriture,  par  iefquelles 
vous  reftraignez  grandement  ce  principe, 
que  vous  étendez  trop  en  d'autres  temps, , 
pour  le  faire  venir  juftement  à  vos  points 
neceflaires  ,  par  une  claire  decifion  de 
cous  tant  qu'ils  font  en  chaque  contro- 
verfe.  Le  Do&eur  Ferne,  avec  les  paro- 
les duquel  j'ay  commencé  cette  Section, 
dit  que  toutes  les  chofes  neceffaires  à  fa- 
lut  ne  font  pas  fi  clairement  écrites ,  que 
tout  homme  qui  lit  l'Ecriture,  les  puiffe  - 
apprendre  d'elle    mais  ceft  ajfè^y  dit  il , 
Ji  cela  Je  fait  parjes  Mini/Ires  :  tant  il  eft 
vray  que  les  Proteftans  agiflent  peu  fin- 
cerement ,  appellanc  une  chofe  claire  Se 
évidence ,  qui  ne  Teft  point  du  tout,  veu 
qu'elle  n'eft  pas  évidente  à  ceux  qui  ne 
font  pas  auffi  fçajjans  qtie  leurs  Miniftres. 
Ainft  les  femmes  qui  lifent  la  Bible  par 
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leur  ordre ,  peuvent  maintenant  defefpe» 
rcr  d'apprendre  ,  en  la  lifant  ,  les  cho- 
fes  mefme  neceflaires  à  falut.  C  cla  ,  di- 
fent-ils  ,  fe  doit  faire  pour  vous  par  vos 
Miniftres,  &c  vous  le  devez  apprendre  de 
leur  bouche  :  car  vous  eftes  reprouvez  > 
fi  vous  dites  que  leurs  dedu&ions  ne  fonc 
pas  plus  évidentes ,  ny  plus  conformes  à 
l'Ecriture  ,  que  tout  ce  que  les  Conciles 
généraux  en  ont  déduit  Mais  remarquez 
encore ,  femmes  Protcftantes,  que  ce  que 
vos  Dofteurs  veulent  que  vous  croyiez 
cftre  clairement  exprimé  dans  l'Ecriture, 
ils  difent  que  cela  ne  peut  eftre  décou- 
vert par  toute  forte  de  Miniftres  5  mais 
.feulement  par  ceux  ,  remarquez-les  bien, 
fi  vous  pouvez ,  qui  obfervent  les  chofes 
Suivantes  ;  c'eft  à  Içavoir,  qui  y  apportent 
I.  une  grande  attention  y  2.  une  grande  di- 
ligence* dans  la  recherche  de  l  Ecriture  : 
3.  qui  confirent  les  textes  l'un  avec  l'au- 
tre :  4  qui  obfervent  les  connexions  qu'ils 
çnt  les  uns  avec  les  autres  :  /.  qut  agijftnt 
finhrement  &  Jidellcment  fins  interefi: 
6.  qui  implorent  l'afjijîance  du  Ciel.  A  quoy 
vous  devez  toujours  mettre  ce  notandum, 
qu'Us  ne  vous  peuvent  pas  dire  ny  quand 
ils  ont  employé  fuffifamment  toutes  ces 
chofes ,  pour  avoir  une  connoiflance  par- 
faite des  veritez  nccelTaires  à  falut  ;  ny 
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vous  dire  pareillement  s'il  ne  s'eft  pas* 
ghflc  quelque  erreur  en  ufant  de  ces 
moyens ,  qui  gafte  tout.  L'ufage  non 
»lus  de  toutes  ces  chofes  ne  fuffic  pas , 
la  feienec  du  Grec  n'eft  pas  moins  requi- 
fe  pour  lire  le  nouveau  Teftament,  que 
THcbreu  pour  lire  le  vieux.  Il  faut  ajou- 
ter à  toutes  ces  chofes  ,  félon  vos  pro- 
pres Do&eurs  ,  quantité  d'autres  règles 
T>e  f+  riilliblcs ,  que  voftre  Grand  Do&eur £4/7- 
trsScri-  chius  affeurc  n'eft  rc  pas  moitis  que  dix- 
ne* f/>  outre  qu  il  faut  encore  avoir  Ceftrït 
4**  de  Dieu  ,  oublie  par  le  Do&cur  Ferne; 
&  qui  plus  eft  ,  l'intelligence  des  paroles 
Se  des  partages  de  l'Ecriture.  Ne  vous 
étonnez  donc  pas  que  voftre  fçavanti^r- 
r« "  f  tus  affigne  vingt  règles  entières  pour  avoir 
hgkl\  l'intelligence  de  l'Ecriture;  Et  à  moins\ 
de  sert-  dit-il ,  qu'on  ne  les  obferve  exactement  > 

clnlrl-  on  ne  Pcut  *emP*fiher  d'errer.  Mais  beau- 
verf.  ».  coup  plus  d'autres  chofes  fopt  necelfairc 
/•       ment  requifes  aux  hommes  /  pour  fçavoir 
bien  employer  ces  vingt  règles  ;  ce  Doc* 
teur  voulant  entre  autres  ,  qu'on  fçachç 
parfaitement  les  Langues  originales ,  afin 
de  bien  examiner  tous  les  mots  Grecs  & 
Hébreux  Pun  après  l'autre.'- Or,  mon 
'cher  Le&eur  Proteftant,  comme  vous  ai- 
'  mez  yoftre  amc,  arrêtiez  -  vous  icy  un 
peu  y  U  confiderez  combien  vos  Miniftre* 
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fous  abufent  &C  vous  trompent  vilaine- 
ment, de  vous  enfeigner  cette  doétrine 
débitée  par  le  Do&eur  Ferne  en  fes  Sec- 
tions 8.  9.  10.  il.  &  14.  difant  en  ces  ter- 
mes :  Si  vous  voulcT^  tflre  des  nofires^ 
vous  verrez»  ce  que  vous  faites.  Nous  de- 
mandons feulement  que  vous  vous  foumet- 
ticz,  &  obéiriez,  4  ce  que  nous  vous  démon- 
trerons  eflre  vraiment  la  volonté  de  Dicum 
L'Eglife  de  Rome ,  parce  qu'elle  veut  que 
vous  fuiviez  une  meilleure  lumière,  qui  cft 
celle  des  Conciles  illuminez  par  le  S.  Ef- 
prit ,  dit  :  Si  vous  voulez,  venir  à  rnoy  >  il 
faut  que  vous  vous  crevicT^les  yeux  ,  & 
que  vous  devenie^aveugles.   Ainfi  tous 
les  autres  Miniftres  vous  trompent  auiTi, 
&  vous  abufent  manifeftement  quand  ils 
vous  difent  :  Fous  verrez,  de  vos  propres 
yeux ,  que  toutes  les  chofes  ntçejfaires  à  jkr 
lut  font  clairement  exprimées  dans  l'Ecri- 
ture* Car  quand  on  vient  à  l'épreuve,  ils 
vous  déclarent  que  vous  devez  vous  ar- 
refter  à  ce  qu'en  difent  les  Miniftres,  non 
pas  à  tous,  mais  à  ceux-là  feulement  qui 
fe  fervent  réellement  des  vingt  regîes  fuf-  , 
dites  ,  très-difficiles  à  exécuter.  Nous  en 
parlerons  plus  au  long  dans  la  Se&ion  7. 
n.  3.  Je  vous  prie  feulement  de  me  dire 
icy  comment  vous  pouvez  croire  en  con- 
feience  que  celuy  qui  a  verfé  fon  Sang 
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précieux  pour  voftre  falut ,  ne  vous  a  pas 
auflî  donne  une  règle  certaine  &  afleurée 
pour  vous  conduire  à  la  Foy  infaillible, 
de  ce  qu'il  nous  oblige  de  croire,  fur  pei- 
ne de  damnation  ?  Voyez  là-deflus  ma 
Préface  ,  n.  %m  y  C'eft  ce  qui  nous  a  efte 
promis  comme  une  faveur  excraordinairs; 
c'elt  à  fçivoir ,  que  quand  Dieu  luy-mcftnc 
vie  ri  droit  au  monde  pour  nous  fauver  ,•  il 
nous  donntroit  une  voye  furpajjrnt  toutes 
les  autres  voye  s  précédentes  ;  une  voye  fi 
droite ,  que  les  moins  /âges  ne  s'y  peuvent 
égarer.  Car  comment  les  hommes  igno- 
rans  qui  ne  fçxvent  ny  le  Grec  ny  THe- 
breu  ,  ny  les  moyens  pour  connoiftre  fi 
ceux  qui  fçivent  ces  Langues  ,  ont  em- 
ployé fidcllemcnt  toute  leur  feience ,  Se 
les  dix-neuf  règles,  comment,  dis- je,  peu- 
vent ils  fçavoir  qu'ils  les  ont  toutes  ob- 
fervées  exa&ement ,  parce  que  /ans  cela  il 
fi  ut  qu'ils  tombent  dans  rerreur.  Voyez 
là-deflus  la  Sc&ion  7.  C'eft  icy  où  les 
Prétendus  Reformez  peuvent  dire,  la  lar- 
me à  l'œil  ,  ce  que  dit  autrefois  Juvenal: 
O  qui  s  cu/lodiet  ipfos  euftodes?  Quelles  re- 
g!?s  peut -on  donner  à  ceux  qui  ont  la 
vebë  courte,  pour  connoiftre  fi  les  Mi- 
niftiMs  qui  "s'ingèrent  de  conduire  les  au- 
tres ,  ont  eux  mefmes  de  bons  yeux  ? 
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Section  III. 

•  - 

C)uc  nous  ne  connoijfons  point  par  l'Ecri- 
ture quels  livre  s  font  Canoniques  ,  ou 
non  i  nj  fi  elle  eït  la  vraye  parole  de 
Dieu.  Ce  qui  fit  que  les  Prétendus  ge- 
foimeT^ne  croyent  pas  l'Ecriture  d'une 
foy  divine. 

1.  X  TOicy  en  peu  de  mois  en  quoy  7 
^/  confifte  la  force  de  cet  Argu  z 
ment.  Si  l'Ecriture  eftoit  la  fçule  rcgledc 
la  Foy  ,  elle  nous  enfeigneroit  toutes  les 
chofes  neceflàires  à  falut  ;  or  cft- il  qu'el- 
le ne  déclare  pas  qui  font  les  vrais  livres 
de  la  parole  de  Dieu,  qui  cft  un  poinc 
tres:neceifaire à  croire  :  partant  elle  n'eft 
pas  l'unique  règle  de  noftre  créance.  Vovî* 
voyez  icy  un  quinzième  point,  très- necef- 
faire  à  falut,  qui  neft  pas  clairement  ex* 
primé  dans  l'Ecriture.  Luther  foutient 
que  V  Apocalypfc  ,  l'Epiftrc  aux  Hébreux, 
TEpiftre  de  S  Jacques  ,  &  quelques  a**- 
très  parties  de  l'Ecriture  y  ne  fopt  pas  la 
vraye  Ecriture.  Où  eft  le  text£  de  larr »ê- 
me  Ecriture  qui  luy  djfc  je  contraire  * 
Nous  tenons  trente  livres  pou*  vraye  Ecri- 
ture ,  que  vous  rejectez  cofnmc.  apocry- 
phes ;  y  a  c  il  une  fevile  fyjlabe  fans  ÏJc* 
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cricurcqui  difequc  noftre  créance  eft  fau(r 
fe,&  que  la  voftre  eft  vraye?  Citez-nous  ce 
texte ,  Se  nous  nous  rendrons.  Que  fi  vous 
n'en  pouvez  citer  aucun ,  vous  vous  devez 
rendre  volontiers,  &  croire  que  plufieurs 
parties  des  faintes  Lettres  font  la  vraye 
parole  de  Dieu,  puifque  vous  ne  pouvez 
pas  prouver  le  contraire.  Mais  je  vous  prie, 
vous  autres  Proteftans  ,  qui  prétendez; 
•  vous  fauver  aufli  bien  quoy  ,  quel  fonde- 
ment avez- vous  de  croire  que  l'Ecriture 
eft  la  vraye  parole  de  Dieu?  ce  n'eft  pas 
fur  l'auchoncé  d'aucun  texte  ,  car  vous 
n'en  avez  point  ;  cependant  vous  croyez 
cela  infailliblement,  Quel  autre  fonde- 
ment avez- vous  outre  les  textes  de  l'Ecri- 
ture ,  fur  lequel  on  puiffè  appuyer  une 
foy  infaillible  ?  Eft-ce  fur  la  Tradition  de 
l'Eglife  qu'on  fe  doit  repofer  en  une  ma- 
tière de  telle  importance  >  L'on  peut  donc 
s'y  repofer  encore  plus  volontiers  en  des 
matières  beaucoup  moindres.  Mais  fi,  fé- 
lon vous  ,  l'Eglife  eft  faillible  dans  les 
Traditions  qu'elle  enfeigne  ,  comment 
puis-jc  fonder  fur  fon  auihorité  un  con- 
fentement  infaillible  ,  &c  croire  que  tous 
les  livres  de  l'Ecriture  font  tres-affeuré* 
ment  la  vraye  parole  de  Dieu  l  Cecy  eft 
bien  difficile  à  refondre,  à  caufe  que  plu-, 
{jours  de  ces  livres  contiennent  des  cho-> 
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îes  prefque  incroyables  ;  comme  ,  que.  la 
perfonalicé  de  Dieu  le  Pere  n'eft  qu'une 
mefme  chofe  avec  l'eflence  divine;  &c 
que  la  perfonalicé  de  Dieu  le  Fils  n'eft 
pas  une  mefme  chofe  avec  la  perfo- 
nalicé de  Dieu  le  Perc  ,  bien  quelle  ne 
fonc  qu'une  mefme  chofe  avec  lefTencc 
divine  qui  leur  eft  commune  à  cous 
deux  :  Qu'un  ferpent  parla  à  Eve  :  que 
couc  le  monde  a  cfté  banni  du  Ciel  pour 
un  feul  morceau  de  pomme  qu'Adam  a 
mangé.  Quoy  donc  ^l'authorité  de  TE- 
ghfc ,  qui  eft  fuffifance  pour  nous  fairo 
avoir  une  créance  infaillible  des  livres  qui 
concicnncnudes  chofes  fi  difficiles  à  croi- 
re ,  ne  fera-tfelle  pas  auffi  fuffifance  pour 
faire  avoir  une  créance  infaillible  des  cho- 
fes beaucoup  moins  incroyables ,  comme 
font  le  Purgatoire,  la  prière  des  Saines, 
la  veneracion  de  leurs  images  ,  que  nous 
honorons  à  caufe  des  perfonnes  qu'elfes 
reprefencenc  >  Ave^vous  quelque  cexre 
qui  dife  que  je  dois  croire  l'Eglife  en  ces 
madères  difficiles  &  importances  ,  c!eft  à 
fçavoir ,  que  tels  &  cels  livres  font  infail- 
liblement la  parole  de  Dieu  ;  &  que  je  ne 
la  dois  pas  croire  en  des  matières  de  beau- 
coup moindre  confequence  >  Produifez- 
rnoy  ce  texte,  ou  bien  confcfTcz  ingenuë- 
mçnt  que  vous  croyez  un  point  tres-dif- 
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ficilc ,  fur  lequel  la  créance  que  vous  avez 
de  tous  les  autres  points  doit  s'appuyer > 
fans  avoir  aucun  texte  de  l'Ecriture. 

t.   Le  Dofteur  Ferne  ,  pour  prévenir 
ce  premier  Argument,  met  encore  une 
nouvelle  limitation  à  cette  commune  af- 
fertion  de^Proteftans ,  que  toutes  les  cho- 
fes  neceffiircs  à  falut  font  clairement  ex- 
primées dans  l'Ecriture.  Car  dans  fa  Sec- 
tion ij  il  ajoute  :  Nous  dijons  que  l Ecri- 
ture contient  tous  Us  objets  matériels  de 
la  Foy  neceffkires  à  [falut  >  cejl  a  dire  tou- 
tes Us  chofes  que  Us  chrefiiens  auroient  dâ 
croire  tir  faire  y  quand  mefme  il  ny  auroit 
tu  aucunes  Ecritures.  D'où  vient  que  dans 
la  S:dion  24.  fondé  fur  c9  principe  ,  U 
répond  par  avance  à  mon  objection,  en 
difant  :  De  croire  que  l'Ecriture  efi  la pa- 
role de  Dieu ,  ce  ne  font  pas  Us  objets  ma- 
tericls  de  la  Foy  qui  nous  y  portent ,  vetê 
qu'ils  (ont  tels ,  que  Us  Chrejlicns  Us  au- 
roient du  croire  ,  bien  qu  'il  n'y  euH  eu 
nulle  Ecriture,  Et  puis  il  prouve  f  impoffi- 
bilité  qu'il  y  a  que  l'Ecriture  nous  puifle 
fuffifamment  enfeigner  quels  livres  de  la 
parole  de  Dieu  font  infaillibles;  &r  que 
partant  nous  devons  fuppofcr  que  la  Tra- 
dition univerfelle  nous  en  donne  toujours 
la  connoifTance.  Mais  ,  Do&eur  Ferne  t 
à  quoy  penfez-vous  ?  vous  ne  prenez  pas 
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garde  que  vous  détruifez  voftre  principale 
doctrine  ,  qui  vous  oblige  de  maintenir 
que  toutes  les  chofes  neceflaires  à  faluc 
font  nettement  exprimées  dans  l'Ecriture; 
c  eft  à  dire  5  félon  vous  ,  que  l'Ecriture 
nous  eft  donnée  de  Dieu  pour  eftre  nô- 
tre feule  règle  directrice  dans  tout  ce  que. 
nous  devons  croire  &  pratiquer  pour  aller 
au  Ciel.  Or  fi  cette  do&rine  eft  telle- 
ment  vraye,  que  chacun  la  doive  embraf- 
fer ,  S>C  dire  :  Nous  devons  trouver  dans  la 
Bible  toutes  les  vérité^  ne  ce  faire  s  à  faluii 
il  s'enfuit  que  Dieu  nous  Xt  donnant 
pour  noftre  feule  règle ,  nous  devons  croi- 
re neceffairement  quelque  chofe  ,  que 
nous  ne  ferions  pas  obligez  de  croire,  s'il 
n'y  avoir  eu  aucune  Ecriture.  Car  il  naift 
de  là  une  neceffité  de  croire  que  la  paro- 
le de  Dieu  écrite  nous  eft  donnée  pour 
nous  conduirez  diriger  dans  tous  les 
points  fufdits  ;  ou  bien  nul  n'eft  obligé  de 
le  croire,  ny  d'admettre  l'Ecriture  feule 
pour  fa  règle.  Or  il  n'eft  rien  de  plus 
certain  ,  que  cette  doctrine  n'eft  pas  ve- 
nue de  Fa  Tradition  univerfelle:  parrant  ou 
cette  doctrine  eft  tres-fauflfe«,  comme  elle 
l'cft  en  effet;  ou  bientfl  eft  tres-faux  que 
fur  le  rapport  de  r Ecriture  nous  foyons 
feulement  tenus  de  croire  une  chofe  que 
nous  aurktos  efté  obligez,  de  croire ,  quand 
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mefme  il  n  y  auroit  eu  aucune  Ecriture, 
Car  que  répondez-vous  à  cet  argument? 
La  vraye  Foy  eft  neceffaire  pour  eftrc  fau- 
ve :  par  confequent  la  feule  règle  qui  fait 
connoiftee  la  vraye  Foy,  doit  eftreneccf- 
fairement  connue  de  chacun  ,  veu  que 
fans  cela  nous  n  aurions  aucun  moyen  af- 
feurc  pour  connoiftre  la  vraye  Foy  :  Or, 
félon  vous  ,  les  vrais  livres  de  l'Ecriture 
font  la  feule  règle  qui  nous  conduit  à  la 
vraye  Foy  :  par  confequent  nous  devons 
avoir  de  quelque  autre,  c'eft  à  dire  de  la 
Tradition,  unecertitude  infaillible  de  ces 
vrais  livres.  D'ailleurs,  d'autant  plus  qu'il 
eft  impoffiblc  à  l'Ecriture  de  nous  infor- 
mer elle-mefme  infailliblement  des  vrais 
livres  de  la  parole  de  Dieu  ;  d'autant  plus 
autfi  eft- il  certain ,  comme  ce  point  eft  le 
plus  imporrant  de  tous ,  à  caufe  qu'il  ren- 
ferme les  chofes  les  plus  difficiles  à  croi- 
re ,  que  nous  en  pouvons  cftrc  a(Teurez 
fans  Ecriture ,  ainfi  que  des  autres  points 
de  moindre  confequence ,  comme  du  Pur- 
gatoire, de  la  prière  des  Saints,  &c.  par- 
tant ces  autres  points  moins  difficiles  , 
aufli  bien  que  les  autres  ,  nous  peuvent 
eftrc  afteurez  infailliblement  par  la  Tra- 
dition de  la  mefme  Eglife.  Car  G  la  Tra- 
dition peut  produire  un  confentement  in- 
faillible envers  les  points  les  plus  diffici- 
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les  à  croire  ,  elle  le  peut  bien  faire  au(fi 
envers  les  moins  difficiles  à  croire.  Qui- 
conque peut  porter  cent  livres  de  plomb, 
en  peut  bien  porter  foixante  ou  quatre- 
vingts. 

•  3.  De  là  vient  que  le  Do&eur  Fernc, 
*u  mefme  endroit ,  cft  forcé  par  defef- 
poir  de  recourir  à  cette  opinion  extrava- 
gante ,  en  difant  :  V Ecriture  eftant  re- 
cette fur  me  telle  Tradition  ,  elle  fe  fiit 
connoiftre  elle-mejme  far  fa  frofre  lumière  > 
&  par  certains  rayons ,  a  ceux  qui  ont  cou- 
tume de  la  lire  ,Jans  qu  'i  l  fiit  necejfaire  que 
ferfonne  leur  enfeigne.  Ce  que  d'autres 
Proteftans  expriment  en  cette  manière. 
Les  -livres  Canoniques  méritent  d'eftre 
crûs  pour  eux-mefmcs  :  car  comme  nous 
croyons  ,  difent-ils ,  aux  premiers  princi- 
pes par  leur  propre  lumière,  ainfi  nous 
croyons  que  l'Ecriture  cft  la  vraye  parole 
de  Dieu  par  l'affiftance  particulière  du 
S,  Efprit  :  &c  comme  les  livres  Canoni- 
ques portent  témoignage  d'eux  mefmcs 
par  leur  propre  lumière ,  nous  voyons  par 
file  qu'ils  contiennent  la  parole  de  Dieu, 
ainfi  que  nous  voyons  que  le  Soleil  eft  So- 
leil par  fa  propre  lumière. 

4.  Il  faut  donc  premièrement  que  nous 
difions  un  mot  de  cette  Tradition  que  le 
Do&eur  Fer  ne  appelle  U  Tradition  uni* 
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*uerfelle  ;  c'cft  à  dire  la  Tradition  de  tou- 
te TEglife;  laquelle  EgUfe  ,  félon  vous 
autres  Meffieurs  les  Proteftans  ,  eftanc 
faillible  ,  vous  ne  devez  pas ,  ce  femble , 
vous  repofer  fur  elle  ,  «y  luy  donner  un 
confentemenc  infaillible  ,  mais  la  regar- 
der feulement  comme  un  motif  qui  vous 
pcrfuadequeles  livres  que  vous  tenez  pour 
Canoniques ,  font  la  vraye  parole  de  Dieu, 
que  vous  croyez  eftre  telle  par  elle-roâ- 
pe  ,  c  eft  à  dire  par  fa  propre  lumière, 
Mais  il  n  eft  nullement  vray  que  la  Tra- 
dition univerft'Uc  ait  enfeigné  ce  nombre 
préfix  de  livres  q*e  vous  croyez  apartenir 
au  vray  Canon.  Le  Concile  de  Laodicée, 
dans  lequel  vous  dites  que  voftre  Canon 
eft  contenu  ,  ne  parle  poiat  de  l'Apoca- 
lypfc,  ou  des  Revalations  de  S.Jean;  6c 
excepté  Rttffin  ,  vous  ne  trouverez  pas  un 
ancien  Auiheur  qui  ne  mette  ou  plus  ou 
moins  de  livres  dans  le  Canon  que  vous 
faites.  Vous  rejettez  noftre  Canon,  &  re- 
tranchez prefque  la  moitié  des  livres  qu'il  . 
contient  ;  quoy  qu'il  foit  le  feul  qui  peut 
prétendre  avoir  une  fuffifante  Tradition, 
comme  je  feray  voir  incontinent  dans  le 
nomb.  El.  de  cette  Section.  Quant  au 
Concile  de  Laodicce  ,  bien  loin  deftre 
contre  les  livres  de  noftre  Canon ,  il  dé- 
clare formellement  que  tels  livres  font  du 
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Canon  de  Y  Ecriture,  &il  n'en  exclut  pas- 
un  :  Ec  après  avoir  efté  bien  examinez  en 
fuite  ,  ils  furent  trouve?,  avoir  etté  cnfei- 
gnez  par  une  fuffifante  Tradition ,  com- 
me Ton  peut  voir  dans  le  Concile  de  Car- 
tilage, auquel  S.  Auguftinaffifta,& fouf- 
cnvit.  Une  preuve  évidente  de  cecy  eft, 
que  le  fixiéme  Concile  gênerai  confirme 
ces  deux  Conciles  de  Laodicée  &  de 
Carchage ,  qui  ont  détermine  que  tous  les 
livres  de  noftre  Canon  eftoient  la  viayc 
parole  de  Dieu.  Voyez  cy-deflfous  le  nom- 
bre ii.  Mais  dites-moy,  Dodcur  Fcrnc, 
avec  quel  front  avez- vous  recours  à  U 
Tradition  univer/elle ,  pour  accepter  vôtre 
m  Bible ,  qui  met  entre  les  Apocryphes  un 
fi  grand  nombre  de  livres ,  contre  la  Tra- 
dition de  douze  cens  tant  d'années ,  qui 
enfeigne  le  contraire  ?  Si  cette  Tradition 
cft  un  excellent  motif  pour  embrafler  ce 
quelle  rccomman4e,  elle  nous  doit  donc 
porter  à  embraffer  trente  livres  de  plus 
que  vous  n'avez  dans  voftre  Canon.  Si  ce  . 
n'eft  pas  un  bon  motif,  il  vous  eft  tout  i 
fait  inutile.  Si  vous  recourez  à  la  Tradition 
des  quatre  premiers  ficelés,  fouvenez-vous 
que  le  Concile  de  Carthage,  qui  fe  tint 
immédiatement  après,  allégua  l'ancienne 
Tradition  des  Pères ,  qu'ils  jugèrent  fuffi- 
fante pour  déterminer  noftre  Canon.  Çcux 
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qui  vinrent  immédiatement  après  ces  qua« 
tre  premiers  fiecles,  connurent  beaucoup 
mieux  la  Tradition  univerfelle  de  cet  âge, 
que  nous  ne  pouvons  pas  faire  douze  lie- 
cles  après.  J'avoue  que  rien  n'eftant  déter- 
miné alors ,  les  Docteurs  particuliers  pou- 
voient  fuivre  librement  ce  qu'ils  jugeoienc 
cftre  le  plus  vray  touchant  le  Canon  de 
l'Ecriture  :  d'où  vient  qu'ils  font  de  dif- 
ferens  fentimens.  Car  dans  ces  quatre 
premiers  -fiecles  Meliton  Se  Saint  Gré- 
goire de  N az,ian%enne  exclurent  le  livre 
cCBfter  ,  que  vous  ajoutez  dans  voftre  Bi- 
ble. Origtne  douta  fort  de  l'Epiftre  aux 
Hébreux  ,  de  la  féconde  de  S.  Pierre;  de 
la  première  SC  féconde  de  S.  Jean.  Saint  . 
Cjfrien  &  Saint  Grégoire  de  Na^an^e 
oftent  PApocalypfc  de  leur  Canon.  En* 
febe  a  aulfi  doute  de  ce  livre.  Rujjvn  feu- 
lement s'accorde  avec  vous.  Hé  bien,  faic- 
il  luy  tout  feul  une  fuffifante  Tradition 
univerfelle  depuis  le  temps  de  Jefus-Chrift 
jufques  au  noftre  >  11  faut  donc  dire^que 
tous  tant  que  vous  eftes  qui  ne  voulez  pas 
recevoir  le  Canon  recommandé  par  la 
Tradition  de  i'Eglife ,  vous  vous  eftes  laif- 
fez  abandonner  à  voftre  propre  fantaifie, 
pour  découvrir  cette  importante  &  infail- 
lible vérité  du  vray  Canon  de  TFglife. 
jt  II  faut  icy  .examiner  quel  fecours 

vous 
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vous  pouve*  tirer  des  yrais  livres  de  l'E- 
criture ,  que  vous  dites  porter  avec  eux 
une  lumière  &c  unq^plendeur ,  par  laquel- 
le on  peut  aufli  clairement  voir  qu'ils  con- 
tiennent la  vraye  partie  de  Dieu  ,  que  le 
Soleil  par  fa  propre  clarté.  Car  c'eft  fur 
cette  folle  opinion  que  vous  fondez  toute 
la  fubftance  de  voftre  Foy  ,  qui  ne  peut 
fubfifter  ,  fi  ce  fondement  n'eft  pas  feur; 
veu  que  vous  croyez  tous  les  autres  points 
particuliers ,  fur  ce  feul  fondement ,  que 
vous  connoiflez  en  lifant  un  tel  livre ,  qu'il 
cft  aufli  manifeftement  la  parole  de  Dieu, 
„  par  une  certaine  lumière  qui  en  fort,  que 
•vous  connoiflez  le  Soleil  par  les  l'ayons  de 
fa  lumière.  Vous  avez  certes  réduit  voftre 
Religion  dans  un  état  aufli  pitoyable  que 
vos  plus  grands  ennemis  pouvoient  fou- 
haiter. 

6.  Car  vous  fçaurez  premièrement  que 
ce  fondement  fur  lequel  vous  fondez  tou- 
te voftre  Foy  ,  cft  tenu  pour  un  fonde- 
ment extravagant  par  voftre  illufire  Chil- 
UngVnjorth ,  tant  eftimé  parmy  vous.  Les 
plus  fçavans  Docteurs  de  vos  UniverfitC2 
approuvent  grandement  fon  livre  ,  quoy 
qu'il  parle  tres-mal  de  ce  fondement  de 
toute  voftre  Religion.  Chilling  Vvorth 
donc  répondant  à  ces  paroles  de  fon  ad- 
versaire, que  la  divinité  dune  Ecriture  ne 
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peut  esire  connue  far  elle-mejnw ,  mais  fin* 
Umcntpar  quelque  autborité  extrinfeque  s 
il  luy  réplique  en  cette  manière  :  Vous 
n'ave^  pas  befoin  de  prouver  cela  ,  fi  y 
ayant  point  £  homme  fige  qui  le  nie.  Et  M. 
HooT^er^  eftimé  le  plus  fçavant  Proteftant 
qui  ait  jamais  écrie,  dit  en  termes  exprés; 
De  toutes  les  chofes  necej/aires  à  Jcavoir,  la 
principale  cjl ,  qui  font  les  livres  qiion  doit 
eHimer  faints  i  ce  que  F  Ecriture  elle-rnê- 
me  ne  peut  enfeigner.  Et  le  Miniftre  Couel 
Mal    en  fa  Defenfe  ,  art.  4.  p.  3t.  dit  nette- 
rnent  :  Ce  neH  point  là  parole  de  Dieu  qui 
*f%6.   nous  ajfeure  que  nous  faijons  bien  de  croire  ( 
quelle  efila  parole  de  Dieu.  Néanmoins  ce 
que  ces  plus  habiles  Proteftans  tiennent 
impoflible &:  eftiment  une  pure  chimè- 
re ou  rêverie  que  nul  homme  fage  ne  peut 
approuver ,  vous  le  croyez  auflî  clair  que 
le  Soleil ,  qui  fe  fait  voir  par  fa  propra 
lumiere>au{Ii  évident  que  les  premiers  prin- 
cipes ,  qui  font  d'eux-mefmes  fi  clairs  qu'ils 
»  ont  befoin  d'eftre  prouvez ,  cftant  plus 
clairs  que  toutes  les  raifons  qu'on  pourroit 
apporter  pour  les  prouver  :  comme  par 
exemple  ,  que  le  tout  efi  plus  grand  que  fa 
partie  \  qu'il  efi  impojjlble  quune  mejrne 
chofe  foit  &ne  foit  pas  tout  enftmble  3  &c. 
Penfez-vous  qu'un  homme  raifonnablc 
veuille  croire  qu'il  cft  ainfi  évident ,  que 
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l'Evangile  de  S.Matthieu,  par  exemple, 

eft  la  vraye  parole  de  Dieu  ,  par  la  feule 
le&urc  qu'en  fait  celuy  qui  n'a  jamais  lû. 
auparavant  cette  vérité  l  Ne  voyez- vous 
pas  bien  tous  qu'une  telle  évidence  ne  fc 
peut  voir  ?  Quant  à  la  vérité  des  premiers 
principes,  jamais  homme  n'en  a  douce, 
ou  n'en  peut  douter.  Mais  quant  à  l'E- 
vangile de  S.  Matthieu,  les  Manichéens, 
les  Marcioniftes ,  les  Cerdoniftes  ,  &c.  . 
n'en  ont  pas  feulement  douté  ,  mais  ils 
l'ont  rejetté  tout  à  fair.  L'on  a  douté 
encore  davantage  d'autres  parties  de  l'E- 
criture", comme  nous  avons  vu  cy-devanr, 
&  comme  nous  verrons  encore  cy-apre.;. 
II eft  vray  que  les  Docteurs  appellent  quel- 
quefois l'Ecriture  le  premier  principe  de  U 
Religion  >  un  principe  indubitable  ,  un  pr$n-** 
cipe  très -connu  &  très  -  certain  :  non  pas 
qu'elle  foit  telle  par  une  évidence  qu'elle 
porte  avec  elle,  montrant  manifeftemenC 
qu'elle  eft  telle  :  Mais  l'Ecriture  eft  dite 
eftre  un  tel  principe  parmy  les  Chreftiens, 
à  caufe  que  nous  admettons  tous  l'Ecritu- 
re comme  une  vérité  infaillible  &  indubi- 
table. Sur  cette  fuppofition  accordée  évi- 
demment par  nous,  endifputant  l'un  con* 
tre  l'autre  ,  nous  fuppofons  toujours  ,  & 
prenons  pour  un  principe  indubitable  , 
que  1  EcrifUre  eft  la  parole  infaillible  de 
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Dieu.  Mais  cecy  fuppofe  feulement ,  & 
ne  prouve  pas  cette  vérité,  non  pas  mê- 
me dans  poftrc  propre  confciencc ,  que 
PjBcriturc  eft  la  parole  indubitable  de 
Dico  ,  te  qui  fe  fait  connoiflre  pour  telle 
à  ceux  qui  la  lifent. 

7.  Secondement ,  il  y  a  une  infinité 
de  perfonnes  qui  peuvent  protefter  fince- 
rement  devant  Dieu  ,  qu'ils  font  tout  à 
fait  incapables ,  en  lifant  les  livres  facrez, 
comme  l'Apoçalypfe  ,  &  l'Epiftre  aux 
Hébreux  ,  &cc.  de  connoiftre  certâine- 
ment  qu'ils  contiennent  la  vraye  parole 
de  Dieu  ;  ce  que  mefmé  voftre»  grand 
Maiftre  Luther ,  ny  fes  plus  fçavans  dif- 
ciples  n'ont  pu  jamais  connoiftre  au  vray: 
car  ils  rejettent  ces  livres ,  &  d'autres  en- 
core que  vous  recevez  pour  la  parole  in- 
faillible de  Dieu.  Dites-moy  donc  main- 
tenant ,  Monfieur  le  Do&eur  Proteftant, 
de  quels  moyens  Dieu  nous  a-t'il  pour- 
vus ,  nous  qui  n'avons  pas  les  yeux  affez 
perçans  pour  voir  la  clarté  du  Soleil  dont 
vaus  parlez  -,  poac  nous  donner  une  certi- 
tude infaillible ,  aullï  bien  qu'à  vos  frères 
les  Luthériens  ,  que  vous  dites  avoir  eu 
l'cfpric  de  vérité  au  commencement  de 
voftre  Reformation:  desquels  moyens, 
dis-jc  ,  Dieu  les  a-t'il  pourvus  auffi  bien 
que  nous,  pour  nous  donner  une  afTurance 
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certaine  par  laquelle  nous  fommes  cous 
obligez,  fur  peine  de  damnation,  de  croi- 
re que  l'Ecriture  eft  la  vraye  parole  de 
Dieu?     .    .  m 

8,  Troifiémcment comment  eft-il  ar- 
rivé que  les  Ptedicateurs  de  l'Eglife  ontr 
receu  urçe  telle  grace*duCiel  enprefchant 
aux  Payensles  veritez  contenues  daris  l'E- 
criture ,que  plufieurs  milliers  d'entre  eux 
fe  font  convertis  -,  Se  que  nous  ne  liions 
nulle  part  que  pas- un  fe  foit  converti  en. 
lifant  l'Ecriture ,  ny  qu'il  ait  efté  illumine 
par  elle ,  pour  croire  qu'elle  eft  la  vraye 
parole  de  Dieu  ?  Comment  donc  eft- il  ar- 
rivé que  la  clarté  divine  de  l'Ecriture  n'ait 
pas  efté  auflS  évidente  à  ecluy  qui  la  lit  r  * 
comme  à  celuyqui  l'écoute  ?^  Cela  ne  fait- 
il  pas  bien  voir  que  ce  que  nous  enfei- 
gnons  eft  très- véritable  *  c'eft  à  fçavoir, 
que  la  force  de  ces  argumens  intérieurs 
n'eft  connue  qu'après  que  l'Ecriture  eft 
receuc  pour  la  parole  de  Dieu ,  te  ïiovl 
pas  auparavant  ;  comme  G  elle  eftoit  elle- 
mefme  la  caufe  d'eftre  acceptée  comme 
telle. 

9,  Quatrièmement ,  comme  l'Eofpcu- 

.  re  eft  le  feul  fondement  fur  lequel  vous 

appuyez  la  créance  de  tôures  les*  autres 

chofes  ;  de  mefme  >  cette  lumière  divine 

que  vous,  découvrez  on  la  lifant  ^  eft  le 

*  «-»  •  •  «  . 
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fcul  fondement  fur  lequel  vous  vous  ap-. 
puycz  pour  croire  l'Ecriture  ,  &c  toutes  les 
autres  chofes  que  vous  croyez.  Ce  fonde- 
ment efl:  donc  par  confequent  le  fonde- 
ment drf  toute  la  vraye  Foy,  félon  voftrc 
4o£trine.  Si  cela  eft  ainfi,  comment  eft>il 
poffible  que  les  plus  célèbres  Do&eurs  de 
ï'Eglifc  ,  parmy  une  infinité  d'occafions 
qui  fc  font  offertes ,  n'ont  jamais  déclaré 
une  feule  fois  de  croire  qu'un  tel  ou  tel  li- 
vre eftoit-la  vraye  parole  de  Dieu  y  parce 
qu'en  la  lifant  jour  &C  nuit ,  ils  y  ont 
découvert  ces  divins  rayons  qui  appa- 
roiffent  ordinairement  à  ceux  qui  font  ver- 
fez  dans  fale&ure,  comme  dit  le  Do&eur 
•  Ferne.  Pas-un  d'eux  non  plus  n'a  ja- 
mais donné  pour  raifon  d'avoir  douce  de 
quelques  livres  fort  difputez  devant  la 
détermination  de  i'Eglife  ,  que  c'eftoïc 
à  caufe  qu'il  n'y  découvrait  pas  cette  lu- 
mière Se  ces  argumens  intérieurs.  Quoy  » 
çes  grands  hommes  ont -ils  cfté  dé  pour- 
veus  de  l'efprit  de  Çieu  dans  le  fonde- 
ment mefme  de  la  vraye  créance  ?  Mais 
difons  plutoft,  n'ont-ils  pas  cfté  beaucoup 
plus  éclairez  que  les  autres,  &  n'ont- ils 
pas  ?u  plus  de  lumières  que  plufieurs  qui 
îbnt  venus  bien  des  fiecles  après  eux* 
Get  argument  regarde  plus  particulière- 
ment le  Doct:vir  F.ernc  ,  &  ceux  qui  fui- 
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vent  fil  do&rine  vque  toute  autreperfon- 

ne.  Car  ayant  ^entrepris  de  montrer  dans 
fa  fe&ion  7 .  que  les  nouveaux  Seâaires 
ne  peuvent  pas  faite  ce  que  font  les  Pro- 
teftans,  il  le  prouve  par  ce  principe,  que 
les  Seûartesne  prétendent  pas  prouver  ce 
qu'ils  difent  ]>ar%  pratique  de  V antiquité^ 
comme  font  Us  Prcteflans.   Mais  faites- 
nous  donc  voir  un  peu  ,  fi  vous  pouvez  > 
quelque  petit  refte  de  l'antiquité  qui  fa- 
vorife  cette  do&rine  fondamentale  de  vô- 
tre créance  :  car  cela  eft  d'importance, 
pour  le  fondement  de  la  Foy.  Et  pour 
ufer  de  voftre  propre  argument  fi  fouvent 
repéré  ,  voftre  opinion  eftant  affirmative, 
&:  afleurant  qu'il  y  a  une  grande  différen- 
ce entre  vous  &  les  Sectaires,  en  ce  qu'ils 
rejettent  l'antiguité  ,  &c  que  vous  vous  y 
attachez«fortement>  il  vous  importe  gran- 
dement de  le  faire  voir  icy  dans  la  créan- 
ce d'une  chofe  fur  laquelle  vous  fonder 
tout  ce  que  vous  croyez.  De  plus,  fi  vous 
eftesYi  habile  pour  difeerner  la  vraye  pa- 
role de  Dieu  d'avec  la  faufe  r  pure- 
ment par  vos  yeux  claifvoyans ,  vous  au- 
du  un  fignalé  fervice  à  ces  Meflicurs  les 
Docteurs    de  voftre  pais  ,    qui  ont 
fait  imprimer,  à  ce  qu'ils  difent  ,  la  plus 
belle  Bible  qui  ait  jamais  paru  au  monde; 
Car  vous  leur  auriez  pu  dire  certainement: 
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quelles  eftoient  les  vrayes  copies  dts  vrais 
exemplaires  originaux  ,  &c  celles  qui  ne 
l'eftoient  pas  ;  veu  que  ces  Do&eurs  peu 
éclairez ,  au  prix  de  vous ,  àvoiient  fran- 
chement qu'ils  ont  eu  bief!  de  la  peine  à 
découvrir  cela  en  conférant  chaque  ver- 
fet  avec  diverfes  copie^,  &  en  choififlant 
ceux  qui  eftoient  plus  conformes  avec  les 
meilleures  copies.  Ils  confeffent  eux-  mê- 
mes qu'ils  fe  font  fiez  à  cette  induftrie  &; 
diligence  humaine  ,  "  &:  non  pas  à  cette 
prétendue  lumière  divine  ,  fur  laquelle 
vous  appuyez  tout  le  fondement  de  voftrc 
Foy.  ■ 

10.  Cinquièmement  ,  voicy  comme 
l'argumenté  contre  vous.  Prenez  dans  une 
main  le  livre  du  Prophète  Baruc,  que  vous 
ne  tenez  pas  pour  vraye  parole  de  Dieu; 
&  dans  l'autre  le  livre  dit  Prophète  Mû 
chée,  qui  contient  fept  chapitres.  Je  vous 
défie  de  me  dire  le  chapitre  ,  ou  la  partie 
de  chacun  de  ces  fept  chapitres  ,  qui  a 
plus  de  rayons  divins,  ou  d'argtimerrs'inte- 
ricurs  pour  connoiftre  leur  fainteté,que  les 
fix  chapitres  du  li*rc  de  Baruo>Vous  tenez 
l'affirmative,  afleurant  qu'il  y  a  là  de  telles 
raifons  intérieures ,  %C  de  telles  évidences; 
&  qu'il  y  en  a  plus  dans  l'un  que  dans  l'au- 
tre. Faites-moy  voir  feulement  une  de  ces 
raifons  &  de  ces  évidences  -,  autrement 
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vous  ferez  connoiftre  à  tout  le  monde, 
que  vous  voulez  faire  pafler  vos  pures  ic- 
veries  &  imaginations  pour  le  fondement 
de  noftre  créance  dans  les  points  les  plus 
importans  de  la  Foy.  Je  vous  dis  encore, 
prenez  le  livre  de  Tobie  &  ecluy  de  Ju- 
dith ,  que  v6us  rejettez  comme  apocry- 
phes, à  caufe  qu'ils  ne  portent  point  avec 
$ux  cette  divine  lumière  ,  &  ces  raifons 
convaincantes  :  prenez,  dis -je,  un  de  ces 
deux  livres  ,  &:  lifcz-Ie  tout  entier  avec 
autant  d'attention  que  vous  lifez  le  livre 
des  Nombres  ;&  voyez  fi  avec  tout  le  fc-* 
cours  que  vous  donneront  vos  Frères , 
vous  pourrez  découvrir  quelque  chapitré, 
quelque  verfet ,  ou  bien  quelque  mot  dans 
le  livre  des  Nombres ,  qui  porte  avec  foy 
plus  de  divins  rayons  &  de  meilleurs  argu- 
mens  intérieurs ,  que  n'en  ont  les  livres 
que  je  viens  de  nomnjer.  Voudriez-vous 
nous  fermer  les  yeux ,  pour  nous  empê- 
cher de  voir  que  cela  yous  eft  impoffible? 
Cela  pourtant  feroit  tres-aifé  à  faire,  fi 
voftre  opinion  effoit  vraye,  ou  qu'il  y  cuit 
tjuelque  chofe  de  vrai-femblable.  Car  ces 
divins  rayons  ,  dites- vous  ,  portent  avec 
eux  une  telle  evidtnce ,  qjjc  vous  ne  croyez 
*  pas  feulement  ces  livres  comme  nous  au- 
tres pauvres  aveugles  ;  mais  mefme  vous 
connoiffez  qu'ils  font  tous  divins  s  &  cela 
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par  une  connoiffance  infaillible ,  prove- 
nance de  la  clarté  qu'ils  portent  avec  eux, 
Se  de  ces  clairs  argumens  intérieurs ,  qui 
ne  les  rendent  pas  moins  connoiffables  que 
les  premiers  principes. 

il.  Sixièmement,  fi  quelque  verfet,ou 
quelque  petit  mot  qui  change  le  fens  du 
S.  Efprit ,  fpecialement  ce  petit  mot  ,  non, 
eft  ofté  d'un  chapitre  ,  ou  par  ignoraric^ 
ou  par  malice  ,  ou  par  la  négligence  des 
Copiftcs,  fur  les  copies  defquels  nos  Bi- 
bles ont  efté  imprimées  enfuite  :  qui  nous 
.pourra  perfuader  que  vous  avez  los  yeux 

.  afTez  bons  &  aflez  fins  pour  y  appercevoic 
nette  petite  omiflion  par  une  lumière  iuf- 
fifante  pour  fonder  deflus  une  foy  infailli- 
g|  blc  de  ce  qui  vous  apparoift  feulement  en 
lifant  cet  endroit  :  cependant  vous  le  do- 
vez  faire,  pour  pouvoir  diftinguer la  vraye 
parole  de  Dieu  d'avec  la  faulfe.  Mais  je 
veux  montrer  icy #  combien  vous  eftes 
éloignez  de  le  pouvoir  faire.  Durant  le 

-  règne  de  la  Reyne  Elizabcth  ,  vous  lifica 
dans  toutes  vos  Bibles  TProteftantes  ,  au 
•  Pfcaumc  ioy.  v.  18.  ils 4n  obéirent  point 
aux  commandemens  du  Seigneur  :  ce  qui 
cft  dire&ement  contraire  au  vrgy  texte, 
qui  porte  :  ils  ne  furent  pas  'defobeïjjans  % 
ny  rebelles  a  fes  paroles,  ainfi  que  vous  li- 
iez prefenteraent.  Ces  corruptions , 
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plus  de  deux  cens  autres  ont  cfté  chantées 
tous  les  jours  publiquement  par  vos  frères 

dans  les  Pfeaumcs  de  David.  Qui  eft 
l'homme  de.ee  temps-là  qui  s'en  foie  ja- 
mais apperçû  ?  Je  dis  bien  davantage  ,  la 
Reyne  Elizabeth ,  qui  eftoit  alors  le  Chef 
de  l'Eglife  Anglicane,  obligea  tout  le  Cler- 
gé de  foufenre  à  toutes  ces  corruptions, 
&  de  dire  qu'elles  eftoient  la  vraye  parole 
de  Dieu.  Par  où  l'on  voit  clairement  que 
vous  ne  pouvez  pas  difeerner  ces  corrup- 
tions ,  dont  je  parleray  plus  amplement 
dans  la  fe£hon  cinquième  ,  n.  4.  Ceux 
donc  de  vôtre  Religion  ne  croyent  pas  l'E- 
criture fur  un  fondement  infaillible,  &  qui 
ne  puifTe  eftre  réellement  faux ,  comme  eft 
cette  lumière  ;  elle  ne  fuffit  donc  pas  pour 
fonder  deffus  une  foy  divine  -,  &  ainfi  vous 
n'avez  aucune  foy  infaillible,  qui  vous  af- 
feure  que  ce  livre  eft  la  parole  de  Dieu  -, 
d'où  il  arrive  que  tout  ce  qui  eft  dedans 
n'a  aucune  autborité  divine  dont  vous 
foyez  affeurez.  Par  confequent  vous  n'a- 
vez point  dt  foy  divine  dans  tous  les  points 
que  vous  croyez  ,  à  caufe  que  vous  les 
croyez  tous  fur  l'authorité  de  ces  livres, 
que  vous  ne  pouvez  pas  croire  eftre  divins 
fur  un  fondement  qui  n'eft  pas  infaillible. 
Voyez  l'état  où  vous  eftes  réduits  ,  vous 
qui  vous  vantez  tant  de  l'Ecriture,  enre- 
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Jettantl'authorité  de  l'Eglife  :  voyez-,  dis* 
Je  ,  que  vous  eftes  venus  à  ne  pas  croire 
^Ecriture  elle-mefmej^ar  aucune  foy  divi>> 
ne;  mais  feulement  par  une  perfuafion hu- 
maine qui  peut  eftre  faufTe,  veu  qu'elle- 
eft  faillible,  n'ayant  nul  fondement  fur  le- 
quel elle  puifTe  s'appuyer.  Dfclà  vient  que 
voftre  illuftre  Chtlling  Vvorth  ayant  eu» 
affez  d'efprit  pour  découvrir  ce  mauvais* 
fondement  ,  Se  n'ayant  pas  eu  aflTez  de 
grâce  pour  s'appuyer  fur  la  ferme  pierre 
de  la  vraye  Eglife  î  il  dit  que  ce  fonde- 
ment eft  fuffifant  pour  croire  feulement- 
l'Ecriture  d'une  créance  fcmblable  a  celle 
que  nous  avons  ,  quily  a  une  'ville  appel- 
lie  Conftantinople ,  ou  Chijloire  deCe(ar& 
de  Sallufie.  D'où  il  s'enfuit»quc  le  fonde- 
ment de  la  créance  de  l'Ecriture ,  fur  Ia; 
feule  authorité  de  laquelle  on  croit  toutes 
les  autres  chofes ,  cftant  ainfi  reconnu  par 
ce  Do&eur  n'eftre  qu'un  fondement  hu. 
main,  &  qui  n'a  rien  de  divin  :  il  eft  con- 
traint de  dire,  p.  159.  Nous  avons  autant  de 
rai/on  de  croire  quily  a  eu  un  teC  homme  que 
Henry  VIII.  Roy  d'Angleterre,  comme  que 
Jejus-Chrijl  a  foujfcrt  la  mort  fous  Ponce 
Pilate.  De  bonne  foy,eft-cc  là  uç  livre  à 
eftre  approuvé  par  les  principaux  Do&eurs 
des  deux  Univerfitez  d'Angleterre  ,  &  à 
eftre  tant  eftimé  par  cette  nation  ?  O  Dieu  1 
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f en  quel  temps  fommes-nous  ?  faut- il  s'é- 
tonner après  cela  de  voir  aujourd'huy  tant 
de  fortes  de  fe&es&de  religions  extrava- 
gantes en  ce  pais- là? 

il.  Septièmement,  je  prouve  encore 
la  fauffetc  manifefte  de  voftre  do&rine 
par  une  expérience  à  laquelle  on  ne  peut 
répondre  ,  &c  qui  confirme  tout  ce  que 
jay  dit  dans  le  nombre  neuvième.  Luther, 
que  vous  croytz  tous  avoir  efte  rem- 
ply  de  i'Efprit  de  Dieu,  a  ft  l'Epiftre  de 
S.  Jacques  l'Apoftre,  &:  Ta  nommée  une  , 
epiftre  de  paille  ;  &c  fon  principal  difciple  in  név 
Pomeranus  ,  fur  le  quatrième  chapitre  de  T<n- 
l'fpiftre  aux  Romains,  dit,  que  l'on  peut 
découvrir  l'erreur  de  lEpiJire  de  S.  Jacques, 
dans  laquelle  l'on  voit  un  méchant  argu- 
ment ,  &  quil  a  déduit  d'une  manière  ri- 
dicule. Il  cite ,  flrt-il ,  l'Ecriture  contre  l'E- 
criture. Mais  je  reviens  à  Luther ,  il  a  lu 
TApocalypfe ,  &  toute  la  lumière  &  les  1 
argumens  intérieurs  qu'il  y  a  pu  découvrir, 
iuy  ont  fait  croire  que  ce  neftoit  pas  un 
livre  écrit  £un  pie  Apoftolique.  Tous  les 
Miniftres  d'Angleterre  lifent  les  mê- 
mes livres,  &  pas-un  d'eux,  ny  de  leurs 
difciples,  n'a  pas  de  fi  mauvais  yeux  qu'il 
n'y  apperçoive  une  lumière  qui  ne  luy 
montre  pas  rtioins  clairement  que  ces  li- 
vres font  la  parole  infaillible  de  Dieu,* 
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que  le  Soleil  montre  par  fa  clarté  qu'il  eft 
lu  y  me  fine  le  Soleil.  Ils  y  voyent  tous  les 
argumens  intérieurs  capables  de  leur  faire 
donner  un  confentement  infaillible  à  une 
vérité  toute  contraire.  Comment  çefon- 
dement  ne  feroit-il  pas  faux ,  puis  qu'il 
renferme  en  foy  de  fi  manifeftes  contra-* 
di&ions  ?  Si  vous  répliquez  que  Luther 
n'eftimant  pas  que  tels  livres  fuffent  Ca- 
noniques) ce  n'eft  qu'un  argument  négatif 
de  peu  de  force.  Je  répons  que  ou  les  chofes 
font  apurées  cftrc  aufli  évidentes  que  le 
Soleil ,  &c  auffi  claires  que  les  premiers 
principes  :  &C  qui  ont  cfté  expofées  tous  les 
jours  aux  yeux  d'un  homme  auffi  éclairé 
comme  eftoit  Luther,  &  fes  principaux 
difciplcs,  &'qui  toutefois  n'ont  pûapper- 
eevoir  cette  lumière ,  quoiqu'ils  y  ayenc 
employé  tous  leurs  efforts:  C'eft  une  maf- 
que  certaine  ou  que  ces  gens  là  eft  oient 

*  tout  à  fait  aveuglez ,  ou  que  vous  vous 
imaginez  follement  qu'une  telle  lumière 
éclate  en  lifant  PApocaly  pfe ,  l'Epiftrc  aux 
Hebreux,l'Epiftrc  de  S.  Jacques^&c.  C'cft 
un  foible  argument  de  dire  :  J'ay  efté  dans 
une  Sale  pour  voir  s'il  y  avoir  de  la  lumie- 
re,&  je  n'y  en  ay  point  apperçû  après  avoir 
bien  regardé  de  tous  coftez  :  donc  il  n'y  en 
a  point.  fyioy  qui  dis  cecy ,  ou  je  fuis  aveu^- 

*gle ,  ou  vous  qui  dites  le  contraire ,  vous 
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*ftcs  lourdement  trompez  par  vôtre  propre 
imagination.  Je  puis  rendre  mon  argument 
auflï  fore  dans  l'affirmative  que  dans  la 
négative.  Voicy  comment*  S.  Auguftin,un 
des  plus  fçavans  &  des  plus  éclairez  Doc- 
teurs de  l'Eglifc  ,  &  que  vous  confeflez 
tous  avoir  eu  l'efprit  de  Dieu,  &  les  mê- 
mes fentimens  que  vous  avez  touchant  les 
points  de  voftre  Religion  ,  Se  qui  par 
confequent  s'accorde  parfaitement  avec 
vous  en  cette  doctrine,  fur  laquelle  toute 
•voftre  foy  eft  fondée  :  c'eft  à  fçavoir ,  que 
les  faintes  Lettres  doivent  cftre  eftimées 
eftre  la  parole  de  Dieu  ,  à  caufe  qu'on 
découvre  qu'elles  font  telles  en  les  lifant, 
par  une  lumière  divine  qui  éclate  en  elles, 
&c  par  des  argumens  intérieurs  ,  fuffifans 
pour  fonder  deflus  un  confentement  in* 
faillible  de  cette  vérité  :  Ce  grand  hom- 
me, dis-jc  ,  a  crû  avec  tout  le  troifiéme 
Concile  de  Carthage,  que  tous  les  livres 
en  gênerai  ic  en  particulier ,  que  nous  te- 
nons pour  Canoniques  ic  divins ,  le  font 
en  effet  3  &t  qu'on  les  doit  propofer  au 
peuple  comme  tels.  Voilà  d'aufli  bons 
yeux ,  comme  je  croy,  que  ceux  que  vous 
prétendez  avoir ,  &:  qui  les  ont  tous  tenus 
infailliblement  pour  divins  ;  non  pas  pour 
découvrir  en  eux  une  lumière  divine  qui 
montre  palpablemcnt  cette  vérité,  ny  par 
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ces  argumens  intérieurs ,  fuffifans  pour  y 
donner  un  confcntemenr  infaillible.  Par* 
tant  ces  livres  reconnus  ainfi  infailliblei  • 
ment  pour  divins  ,  le  font. en  effet;  &c 
vous  devez  les  reconnoiftre  pour  tels*  &c 
non  pas  pour  apocryphes  ,  comme  vous  » 
faites  ;  autrement  il  faut  que  vous  difiez 
que  S.  Auguftin  &  tous  les  Pères  du  Con- 
cile de  Carthage ,  avec  tous  les  autres 
Pères  qui  depuis  ont  tenu  noftre  Canon, 
ne  fe  font  point  accordez  avec  vous  dans  ; 
les  principes  de  voftre  Religion  ,  qui  en^#  [ 
feigne  qu'il  n'y  a  point  d'autre  fonde-î;  i 
ment  infaillible  pour  croire  que  tels  ou 
tels  livres  font  la  vraye  parole  de  Dieu  r* 
que  cette  divine  lumicte  qui  faute  aux  yeux 
de  ceux  qui  la  lifent.  Car  fi  ces  Pères  s'ac- 
yfordent  avec  vous  en  cela,ils  ont  apperçâ 
fans  doute  cette  divine  lumière  en  ces  li- 
vres que  vous  appeliez  apocryphes ,  auflî 
bien  que  dans  ceux  que  vous  tenez  pour  j 
Canoniqiîcs  ;  ic  s'ils  ont  eftà  tous  trom-^ 
pez  par  ce  principe  à  l'égard  de  ces  livres^ 
yous  le  devez  donc  eftre  aufli  dans  tous 
les  autres  -,  parce  que  ,  comme  j'ay  prou- 
ve cy-devant,  voftre  feul  fondement  pooe 
les  croire  divins,  eft  faillible  &  infumfant 
pour  appuyer  deffus  une  créance  infaillfë  . 
ble  :  or  comme  vous  n'avez  point  d'autre 
foy  que  «lté  qui  eft  appuyée  fur  ce  fon- 
dement : 
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dément  :  par  confcqucnt  toute  la  foy  que 

vous  en  avez  eft  faillible.  Que  fi  on  ob- 
jc&e que  S.  Jérôme,  qui  eftoit  un  Dodeur 
auffi  fçavant  dans  rEcricure  que  S.  Augu- 
ftin,  n'a  pas  crû  que  les  livres  des  Macïu- 
bées  furent  la  vraye  parole  de  Dieu, 
quoy  que  S.  Auguftin  les  aie  tenus  pour 
tels;  &:  que  par  confequenc  l'un  des  deux 
s'eft  appuyé  fur  un  fondement  faillible.  Je 
répons  qu'il  eft  confiant  de  là  que  ny  Tua 
ny  f autre  ne  fe  font  fondez,  pour  recevoir 
ou  rejetter  ces  livres  pour  vraye  ou  pour 
fauffcEcriture,fur  une  telle  lumière  divine, 
qui  leur  a  fauté  aux  yeux  en  les  lifant  :  veu 
qu'alors  ils  n  auroient  pu  eftre  de  fentimens 
contraires  /comme  jay  dit  des  Luthériens, 
Se  de  vous  autres  Proceftans.  La  vraye  rai- 
fon  pourquoy  ces  deux  célèbres  Dc&curs 
furent  d'opinions  contraires  touchant  ces 
livres  ,  comme  auflû  d'autres  faints  Pères 
touchant  quelques  autres  livres;  ce  qui  ne 
feroit  pas  arrivé  ,  fi  la  clarté  de  la  vraye 
Ecriture  avoit  cfté  fi.évidente  que  vous 
le  dites  :  la  vraye  raifon  ,  dis -je  ,  de 
cela ,  «eftoit  que  ftglife  n'avoit  pas  en- 
core déterminé  alors  quels  livres  cftoienc 
la  vraye  parole  de  Dieu ,  ou  non  :  c'eft 
pourquoy  ils  pouvoient  juftesient  dou- 
ter de  tels  livres  ,  qui  n'eftoient  pas  en- 
core admis  par  une  telle  Tradition  de 
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l'Eglife',  quelle  fuft  manifeftemen  tfulft- 
fante  pour  fonder  deffus  une  créance  in» 
faillible.  Car  tous  ces  faints  Pères  fc  font 
toujours  accordez  en  cecy  ,  fçavoir,  que 
tek  livres  eftoient  évidemment  la  parole 
de  Dieu  ,  qui  avoient  pour  eujeune  évi- 
dente &c  fuffifante  tradition.  Du  temps 
de  ces  anciens  Pcrcs ,  qui  avoient  ainfi  des 
fentimens  oppofez  l'un  à  l'autre  ,  ce  n'é- 
toic  pas  par  un  moyen  infaillible  qu'ils 
connoiffoient  que  ces  livres  controvérfex 
parmy  eux,  eftoient  la  parole  infaillible  de 
Dieu  ,  par  une  Tradition  fuffifante  pout 
fonder  deffus  leur  créance  ;  parce  que  TE- 
glife  n'avoit  pas  encore  examiné  ny  déter- 
miné, fçavoir  fi  la  Tradition 'avoit  mon- 
tré affez  clairement  que  tels  ou  tels  livres 
eftoient  la  parole  infaillible  de  Dieu.  Mais 
du  temps  de  S.  Auguftin,  tous  les  Pères 
du  troificme  Concile  de  Carthage  ,  tenu 
Tan  $97.  examinèrent  diligemment  quelle 
Tradition  de  TÈglife  eftoit  fuffifante  pour 
faire  déclarer  ces  livres  pour  vraye  Ecri- 
ture ,  touchant-  lefqucls  il  y  avoit  tant  de 
diverfes  opinions  :  &  *îls  trouvèrent  que 
tous  les  livres  contenus  dans  noftre  Ca- 
non ,  dont  vous  tenez  un  bon  nombre 
pour  apocryphes ,  avoient  efte  recomman- 
dez par  une  Tradition  fuffifante  pour  fon- 
der deffus  une  foy  infaillible.  Car  fur  ce 
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fondement  ils  déterminèrent  &  déclare-  Ci 
rent  que  tous  les  livres  de  noftre  Canon 
font  vraiment  Canoniques  «  à  caufe ,  di- 
rent  ils ,  que  nous  avons  appris  de  nos  Fê- 
tes ,  que  tous  ces  livres  dévoient  efire  lits 
Mns  CEglifi.  Le  Pape  innocent  /.  qui  vi- 
voie  Tan  402.  eftant  requis  par  Exuperius 
Evefque  de  Tholofe,  de  luy  déclarer  qui 
eftoient  les  Vrais  livres  Canoniques;  il  ré- 
pond dans  Tepiftre  3.  qu  après  aVoir  exa- 
miné quelle  fufïifante  Tradition  le  démon - 
troit ,  quid  cujlodifa  firies  temporum  dc- 
wonftràret ,  il  a  trouvé  que  ce  font  ceu* 
que  nous  aVons  maintenant  dans  noftre  Ca- 
non :  qui  libri  recipiuntnrin  Cwone  Janita- 
rum  Scripturarum  :  &c  quoy  qu'il  rejettes 
plufieurs  autres  livres ,  toutefois  il  n'en 
tejette  pas- un  de  ceux-cy.  De  forte  quç 
depuis,  telles  déclarations  de  la  fufïï- 
fanec  de  cette  Tradition,  perfonnene  fuÈ 
plus  de  fentiment  contraire  ,  fmon  ceutf 
que  les  Proteftans  eux-mêmes  tiennent 
pour  Hérétiques  >  jufques  au  temps  de 
Luther ,  qui  eut  l'audace  &:  la  temeritç*  . 
d'appeller  apocryphes  non  feulement  les 
livres  que  Vous  tenez  pour  tels  >  mais  auffi 
plufieurs  autres ,  ainfi  que  j'ay  montré  plus 
haut  dans  le  nombre  premier  de  cette  Sec- 
tion. De  là  vient  que  depuis  le  temps  dut 
Concile  de  Carthage,  &  dinnoceru  L 
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tous  les  Pères  dans  leurs  fréquentes  cita* 
tions  de  l'Ecriture  jufques  au  temps  de 
Luther  y  ont  crû  que  tous  ces  livres  eftoient 
la  vraye  parole  de  Dieu ,  auffi  bien  que 
nous,  &  déclarèrent  qu'ils  dévoient  eftrc 
tenus  pour  tels  fur  la  Tradition  deuëmcnt 
examinée  ,  Se  qu'ils  Tavoient  efté  durant 
les  quatre  premiers  fieclcs  de  l'Eglife  de 
Jcfus-Chrift  5  &:  encore  depuis  le  temps 
de  S.  Jérôme.  Apres  que  tout  cela  fut  dé- 
clare, S.  Auguftin  vint ,  qui  mit  tous  ces 
livres  pour  Canoniques  dans  fon  livre  de 
dotfrin*  Chriftian*,  ch.  8.  Apres  luy  vint  le  * 
Pape  Gelaje,  qui  vivoit  Tan  492,.  &  qui  con- 
firme le  mefmc  Canon.  Apres  luy  vint  le 
jixicme  Concile  gênerai,  tenu  Tan  680.  le- 
quel defirant  d'établir  ce  que  leurs  faints 
ïeres  devanciers  leuï  avoient  appris ,  con- 
firme tout  cecy,-  &  l'autre  Concile  de 
Carthage  dans  fon  fécond  Canon  ,  félon 
la  copie  Greque  traduite  pat  Gratianus- 
Defcendez  plus  bas ,  &  vous  verrez  que 
tous  les  Do&eurs  U  les  Ecrivains  dans 
*  leurs  allégations  de  l'Ecriture ,  citent  tou- 
jours ces  livres  comme  vraye  Ecriture.  Le 
mefmc  Canon  fut  encore  publié  &  décla- 
ré par  le  Concile  de  Florence  Tan  1438. 
auquel  Concile  les  Grecs,  les  Arméniens 
&  les  Jacobitçs  ont  fouferit-,  qui  que 
«te  foit  n'ayant  nié  cette  Tradition  û 
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bien  établie  jufques  à  Luther.  Or  fi  U 
vraye  découverte  de  l'Ecriture  fe  doit 

faire  par  les  fufîrages  de  ceux  qui  ondes 
meilleurs  yeux,  qui  ne  voit  clairement  que 
par  cette  règle  nous  avons  plus  de  trente 
livres  reconnus  pour  vraye  parole  de  Dieu, 
que  vos  yeux-fubtils ,  Meilleurs  les  Pro- 
teftans  ,  ne  peuvent  apercevoir  eftre  tels? 
fpecialement  le  fécond  livre  des  Macha- 
bces,  dans  lequel  nous  découvrons  fi  clai- 
rement le  Purgatoire,  c.  12.  v.  43.44.  45* 
Si  quelqu'un  obje&e  que  dans  le  Concile 
de  Carthage  ,  &c.  le  livre  du  Prophète 
B^ruc  nVfl;  pas  nommé,  quoy  que  non  ex- 
clus ;  il  fe  doit  fouvenir  que  ce  livre  eft 
joint  dans  noftre  Bible  avec  ecluy  de  Je- 
remic  ,  dont  il  fut  le  Secrétaire  ,*  &  en 
cette  qualité  il  joignit  fon  livre  \  celuy 
de  fon  Maiftrc ,  comme  en  eftant  l'abre- 
gé  :  c'efl  pourquoy  les  Pères  du  Concile 
de  Carthage  ont  entendu  qu'il  fufi:  admis 
avec  celuy  de  Jeremiej  n'en  excluant  au- 
cune partie,  comme  vous  faites.  Je  finis 
donc  cette  fixiéme  raifon  en  cette  ma- 
nière :  Les  meilleurs  yeux  de  l'antiquité 
ont  vu  que  plufieurs  livres  cftoient  la  vraye 
parole  de  Dieu  ,  tous  differens  de  ceux 
que  vous  reconnoiflez  pour  tels  r  de  plus, 
vos  premiers  Frères  de  voftrc  Prétendue 
Reformation  ont  vu  que  les  livres  que 
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vous  reconnoiffcz  pour  Canoniques  ne 
l'eftoienc  pas  :  par  confequent  la  vraye 
Ecriture  ne  doit  pas  eftre  infailliblement 
reconnue  pour  telle  par  cette  prétendue 
lumière  que  vous  dites ,  par  laquelle  on  no 
pourrait  pas  voir  des  chofes  fi  contradic- 
toires. 

13.  Si  quelque  Proteftant  s'imagine 
pouvoir  éviter  la  force  de  ces  argumens  x 
en  prétendant  davoit  une  afleurance  par- 
ticulière du  S.  Efprit ,  qui  fait  que  cette 
lumière  obfcure  luy  paroift  fort  claire,  & 
que  tant  d'autres  5  faute  de  cette  alMance^ 
ne  peuvent  apercevoir  ;  celuy-Ià  fans  dou-* 
te  tombera  dans  deux  inconveniens.  Le 
premier  eft ,  que  fans  nul  fondement  il 
prétend  avoir  luy  fcul  avec  fes  frères,  cet- 
te affiftance  particulière  du  S.  Efprit,  pour 
connoiftre  infailliblement  les  points  les 
plus  difficiles  de  la  Religion  ,*  &  que  fans 
aucune  jufte  raifon  il  dénie  la  mefme  af* 
fi  (tance  à  toute  l'Eglife  Univerfellc  afTem- 
blée  dans  un  Concile  général.  Il  dénie 
auflî  le  mefme  S.  Efprit  aux  plus  grands 
Codeurs  de  TEglife  ,  reconnus  de' tous 
avoir  efté  les  principales  lumières  du  mon* 
de  en  faintetc  ,  &c  en  Inintelligence  des 
Ecritures.  Car  tous  ces  grands  hommes 
leur  font  dtre&ement  oppofez  dans  leur 
Canon  cie  l'Ecriture;  ôdonnepeutition- 
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trer  que  pas-un  de  ces  Percs  s'accordent 
avec  eux  en  ce  capital  fondement  ,  de  ne 
recevoir  aucuns  livres  pour  vraye  parole 
de  Dieu,  que  parla  lumière  particulière 
qui  luy  eft  donnée  pouj  le  connoiftre.  Le 
fécond  inconvénient  eft  ,  que  quand  on 
luy  demande  de  dire  comment  il  eft  af- 
feuré  que  luy  feul  en  particulier  reçoit  cet- 
te afliftance  du  S.  Efprit ,  fufBfante  pour 
fonder  deffus  une  foy  infaillible;  &  com- 
ment il  eft  affeuré  que  ce  n'eft  pas  une  il- 
lufion  ?  toute  la  réponfe  qu'il  fait,  c'eft  de 
dire  qu'il  a  examiné  autant  qu'il  a  pu  fi 
cet  Efprit  venoit  de  Dieu  3  ou  non  ,•  & 
qu'il  a  trouvé  qu'il  venoit  de  Dieu  infail- 
liblement. Mais  je  vous  demande  ,  mon 
cher  amy  ,  par  quel  moyen  infaillible  l'a- 
vez-vous  éprouvé  ?  Si  vous  dites,  comme 
il  le  faut  neceiïairemcnt,  que  vous  l'avez 
examiné  par  la  parole  de  Dieu;  qui  ne  fe 
rira  de  voftre  réponfe  ?  car  vous  oubliA 
qu'avant  que  de  faire  cet  examen ,  vous 
ne  pouviez  avoir  aucune  afleuranec  que 
l'Ecriture  foit  la  vraye  parole  de  Dieu,  à 
la  créance  de  laquelle  vérité  vous  ne  pou- 
vez jamais  arriver,  que  vous  n'ayez  eu 
premièrement  une  afleurance  infaillible 
que  vous  feut  en  particulier  avez  l'Efprit 
de  Dieu.  Dites-moy  ,  je  vous  prie,  par 
quelle  autre  voyc  pouvez- vous  avoir  cette 
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afïcurance  ?  Vous  ne  fçauriez  le  faire. 
Comment  donc  pouvez- vous  dire  que 
vous  avez  éprouve  voftre  cfpc  it  par  cette 
parole  divine ,  laquelle  devant  cette  épreu- 
ve ,  vous  ne  pouviez  fçavoir  qu'elle  fuft  la 
vraye  parole  de  Dieu?  Vous  irez  toujours 
tournant  en  rond,  comme  font  les  impies, 
dit  le  Prophète  :  In  circuit**  i/npii  ambu- 
lant :  ic  comme  cet  Efprit  malin ,  qui  tour- 
ne fans  ceffe,  comme  dit  S.  Pierre,  pour 
voir  qui  il  pourra  dévorer  ;  jutques  à  ce 
que  vous  foyez  fermement  attachez  à  la 
pierre  immobile  de  TFglife. 


Section  IV. 

les  faintes  Ecritures  ne  peuvent  pas 
décider  cette  Controvcrfe  ,  Quelles  Jint 
les  vraye  s  copies  'nullement  corrompues , 
#  des  vrais  livres  de  l'Ecriture*  Ainji  Usl 
Proteftans  ne  croyent  pas  l'Ecriture  fa- 
ne foy  divine.  x 

- 

t.  Ar.  i-  /^Ommc  il  me  profite  fort  peu  de 
lHm§nt.  v^fçavoir  que  mon  perc  a  fait  à  mon 
avantage  un  teftament  ,  duquel  je  penfe 
avoir  une  vraye  copie,  fans  pourtant  le  pou- 
voir prouver  par  un  témoignage  authen- 
tique j  de  mefrae  il  nous  (crt  peu  de  fçavoir 
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que  Dieu  nous  a  donné  les  livres  de  la 
Gcnefc ,  de  l'Exode  ,  &  tous  les  autres 

•  tant  du  vieux  que  du  nouveau  Teftament, 
comme  wvtrefor  ineftimable  ;  fi  nous  ne 
montrons  par  un  témoignage  incontrfta- 
ble  que  nous  avons  les  vrayes  copies  au- 
thentiques Se  nullement  corrompues  de 
tous  ces  livres  facrez.  Je  dis  nullement* 
corrompues  en  toutes  leurs  parties  :  car  fi 
on  ne  le  fçavoit  pas  certainement  ,  on 
pourroit  jultcment  foupçonner  qu'ils  font 
remplis  par  tout  de  fauflerez.  Or  que  les 
copies  que  nous  avons  de  PEcriture  >  mê- 
me en  Lingue  Grecque  &  Hébraïque, 
ne  foient  point  corrompues  &  falfifiées  , 
l'Ecriture  ne  nous#cn  dit  rien  du  tout.  La 
dernière  partie  fut  écrite  il  y  a  environ 
feize  cens  ans  5  &  depuis  ce  temps  -  là 
nulle  Ecriture  n'a  paru ,  pour  nous  dire 
qu'il  n'y  a  eu  aucunes  copies  falfïfiécs  qu 
corrompuës.  Il  n'y  a  donc  point  d'Ecritu- 
re qui  nous  afleure  que  les  faintes  L  ettres 
ne  feroient  jamais  corrompuës  par  ceux 
qui  les  copieroient.  ou  imprimrroient. 
Nous  ne  voyons  pas  non  plus  que  les  A  pô-  • 
très  ayent  pris  foin  que  les  chofe s  qu'ils 
ont  écrites  eux-mefmes  fufTent  aurhenti- 
quement  {ignées;  fecllées,  &r  mifes  entre 
les  mains  de  perfonnes  qualifiées  &  de 

probité  ,  qui  pufTcnt  témoigner  que  ce- 
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toienc  leurs  vrais  originaux ,  où  que  fes, 
copies  qu'ils  onc  tirées  de  l'hcriture,  é- 
toienc  entièrement  conformes  aux  origi- 
naux. Ce  qui  fait  voir  manifeftement  que 
Dieu  n'a  jamais  prétendu  que  l'Ecriture 
fuit  noftre  juge  &  noftre  feule  règle  de 
direction  dans  tous  les  points  de  la  Foy. 
Car  tons  les  L'egiflateurs  ont  coutume 
d'ufer  de  toutes  les  précautions  fufdites> 
pour  empefeher  que  leurs  loix  ne  Ibienc 
point  changées  ny  altérées.  Voicy  donc 
un  feiziéme  point  tres-important  &  tres- 
neceflaire  pour  le  falut ,  qui  ne  fe  trouve 
écrit  en  nul  endroit  des  faintes  Lettres* 
Je  dis  que  c'eft  icy  un  point  tres-impor- 
tant pour  le  falut.  Car*  s'il  eft  neceffaire 
d'avoir  la  foy  pour  eftre  fauve,  il  eft  aurti 
neceflaire  d'avoir  une  règle  certaine  qui 
nous  fafle  connoîftre  la  vraye  foy  ,  &  non 
pas  une  règle  incertaine  ,  comme  feroienc 
les  faufles  copies  corrompues  de  l'Ecritu- 
re. 11  faut  donc  recourir  en  cecy  à  la  Tra- 
dition de  l'Eglife  ,  &  mefme  à  la  Tradi- 
tion de  l'Eglife  prefente  :  parce  que  l'E- 
glife des  autres  âges  ne  nous  pourroit  pas 
affeurer  que  l'Ecriture  h'eft  pas  corrom- 
pue &  falfifiee  dans  le  noftre.  N'eft-cc 
pas  une  manifefte  contradiftion,  de  dire  ; 
Nous  connoiffons  par  la  Tradition  de  l'E- 
glife prefente,  que  la  vraye  Ecriture  n'eft 
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pas  corrompue  >  &C  cette  vraye  Ecriture 
nous  commande  de  ne  pas  croire  la  Tra* 
dition  de  l'Eglife.  Car  fi  je  ne  la  croy  pas 
infaillible ,  je  ne  puis  croire  infailliblement 
que  l'Ecriture  n'eft  pas  corrompue  -,  puif- 
que  c'eft  fur  la  feule  Tradition  de  l'Eglife 
que  je  me  fonde  pour  la  croire  telle.  Les 
Traditions  donc  de  l'Eglife  prefente  font 
ainfi  plus  infailliblement.vrayes  que  voftre 
foy  :  ce  que  je  prouve  par  cette  demonftra- 
tion.  Voftre  foy  ne  peut  cftre  plus  infailli- 
blement vraye,  qu'il  eft  vray  que  les  co- 
pies de  l'Ecriture  ne  font  pas  corrompues; 
puifque  voftre  foy4eft  fondée  fur  la  paro- 
le de  Dieu,  qui  vous  eft  annoncée  par  ces 
copies  :  en  la  manière  que  nous  difons 
que  noftre  foy  eft  fondçe  fur  la  parole  de 
Dieu  non  écrite,  entant  qu'elle  nous  eft 
propoféç  par  l'Eglife.  Or  il  n'eft  pas  in- 
failliblement vray  que  les  copies  que  nous 
avons  maintenant  ne  font  point  corrom- 
pues ,  fi  la  Tradition  de  l'Eglife  prefen- 
te, qui  nous  enfeigne  cela,  eft  faillible, 
feldn  vous ,  &:  fujette  au  menfonge-,  & 
qui  ,  comme  vous  dires ,  nous  a  trompez 
dans  un  grand  nombre  de  fes  Traditions. 
D'où  l'on  peut  voir  encore  ,  que  vous  ne 
croyez  rien  du  tout  d'une  foy  divine.  Car 
tout  ce  que  vous  croyez  ,  vous  le  croyez 
fur  la  parole  de  Dieu  écrite  ,entant  qu'elle 
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vous  eft  annoncée  par  des  copies  ,  que* 
vous  croyez  feulement  par  une  foy  humai- 
ne eftre  les  vrayes  copies  de  la  parole  de 
Dieu  non  corrompue.  Or  ce  fondement 
cft  faillible,  comme  eftant  purement  hu- 
main :  ce  fondement  donc  qui  fupportc 
tout  ce  que  vous  croyez  ,  eftant  humain , 
&  non  divin  ;  par  confequent  toute  vôtre 
foy  eft  humaine ,  &  non  divine  ;  &c  cette 
foy  tient  pour  vrais  tous  les  points  que 
vous  croyez.  *  . 

x.  De  plus ,  \t  veux  montrer  comme 
vous  ne  fçauriez  connoiftre  par  l'Ecriture 
feule  qu'elle  n'eft  pas  çorrompuëdans  fes 
propres  originaux  écrits  en  Grec ,  ou  en 
Hébreu  :  ce*  qui  toutefois  cft  grandement 
neceflaire#  à  fçavçir  pour  le  falut ,  ainfi 
que  je  viens  de  prouver.  Et  de  vray  ,  fi 
l'on  ne  peut  pas  fçavoir  certainement  que 
les  originaux  ayent  efté  fidèlement  écrits, 
toutes  les  triau&ions  qu'on  en  a  faites 
peuvent  eftre  faufles  auffi  :  &  plus  ces  tra- 
ductions font  conformes  à  ces  originaux 
corrompus  ,  plus  fommes-nous  afleurez 
qu'elles  font  corrompues  &  falGfiées.  Mais 
comme  je  traitèray  des  tradu£tions  dans 
la  Se&ion  fuivante ,  je  veux  feulement 
parler  icy  des  copies  qu'on  dit  avoir  efté 
tirées  mot  à  mot  des  vrais  originaux  que 
S.  Paul ,  S.  Matthieu  >  Moïfe  ,  &c  ont 
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écrits.  Nous  n'apprenons  d'aucune  Ecritu- 
re, #quc  ces  copies  ne  font  pas  corrom- 
pues, Mais  bien  plus,  fi  vous  voulez  tenir 
que  1  Eglifc  eft  faillible,  j  apporteray  plu- 
fieurs  preuves  convaincantes  ,  qu'il  n'y  a 
nulle  certitude  que  ces  copies  foient  con- 
formes aux  originaux  écrits  par  les  Ecri- 
vains facrez  :  car  ceux  qui  ont  tiré  ces  co- 
pies ,  ou  ils  les  ont  écrites  en  langue  Hé- 
braïque, telle  qu'on  la  parloit  de  ce  temps 
là ,  comme  firent  les  Scribes  du  vieux  Tef- 
tamenti  ou  bien  ils  les  ont  écrites  en  Grec, 
comme  ont  fait  prefquc  tous  les  Scribes 
du.  nouveau  Tcftament.  Voyons  premiè- 
rement comme  les  copies  écrites  en' Hé- 
breu peuvent  cftrc  fort  différentes  des 
vrais  originaux  :  puis  après  nous  verrons 
la  mefme  chofe  des  copies  écrites  en 
Grec. 

3.  *  Premièrement ,  plufieurs  des  vrais 
originaux  ont  efté  écrits  par  des  hommes 
que  nous  ne  connoiflbns  point  du  tout  ;  Se 
ainfi  nous  ne  pouvons  fçavoir  certaine- 
ment s'ils  ont  efté  de  vrais  Prophètes, 
que  par  la  Tradition  ;  &:  fi  elle  peut  eftrc 
faufle,  il  peut  eftre  faux  auflî  qu'ils  ayent 
efté  de  vrais  Prophètes  Ayans  l'Efprit  de 
Dieu ,  qui  les  afleuroit  infailliblement  que 
tout  ce  qu'ils  écrivoient  eftoit  véritable. 
Partant  quand  mcfmc  nous  fçaurions  ccr- 
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tainement  que  nous  avons  une  fidèle  tô- 
pie  de  ce  qu'ils  ont  écrit ,  toutefois  qous 
ne  pourrions  pas  connoiftre  que  c'eft  la 
parole  infaillible  de  Dieu  :  car  comment 
pourrions-nous  fçavoir  que  celuy  qui  a 
écrit  ce  livre  ,  eftoit  un  vray  Prophète 
perfonne  du  monde  ne  difant  ny  bien  ny 
mal  de  luy.  Dieufeul  connoift  par  qui  ces 
livres  ont  efté  écrits.  Nous  n'avons  que 
des  opinions  tres-incertaines  touchant  les 
Autheurs  de  divers  livres  de  l'Ecriture , 
qui  font  très- canoniques-;  comme  des  li- 
vres dejojué,  de  Ruth de s  Juge  s ,  d'Efter\ 
des  livres  des  Roy  s,  des  livres  des  Chroni- 
ques ,  ou  des  Paralipomenes.  Il  n'eft  pas 
certain  non  plus  que  Salomon  ait  écrit  luy* 
mefmc  fon  livre  des  Proverbes  \  ou  fi  quel- 
qu'un de  fa  fuice  l'a  fait  à  diverfes  repri* 
fes  fur  des  morceaux,  de  papier  ,  en  écn* 
vant  tantoft  une  fentence  qu'il  luy  enten- 
doit  prononcer  en  un  temps,  tantoft  une 
autre  en  un  autre  temps.  Et  puis  du  temps 
du  Roy  Ezechias  ,  quelques-uns  de  fes 
Officiers,  que  Dieu  feql  connoift ,  firenc 
une  collc&ion  des  Proverbes  de  Salomon, 
qui  font  ceux  que  nous  avons  aujourd'huy 
dans  noftre  Bible  ,  ainfi  qu'a  remarqué  le 
do&c  Lyranus  en  écrivant  fur  ce  livret 
fe  fondant  fur  ces  paroles  du  chapitre  i$é 
où  il  eft  di  c  touuu  commencement  3  foiev 
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les  Proverbes  de  Salomon  ,  qui  om  ejlé  re- 
cueillis par  les  ferviteurs  d*£z,echias  Roy  de 
Juda.  Hdc  firnt  ptirabold  Salomonis  ,  quas  ' 
^tranfiuUruntviri  E^ecbid  Régis  Judd.  Par- 
tanc  ce  n'eftpas  fur  l'authorké  d'aucures 
Ecritures,  mais  purement  fur  l'adthoritc 
de  la  Tradition  que  nous  fçavons  que  ces 
vrais  originaux  ont  efté  écrits  par  de  vrais 
Prophètes  5  encore  bien  que  nous  ne  fça- 
*  chions  pas  leurs  noms. 

4.   Mais  furquoy  je  fais  plus  d'inftan- 
■cc ,  c'eft  qu'encore  que  nous  ayons  toute  . 
la  connoiflance  qu'on  peut  avoir,  que  les 
Prophètes ,  &  Moyfe  même,  ont  écrit  de 
leur  propre  main  tels  &c  tels  livres:  toute- 
fois fi  lauthorité  de  l'Eglife  prefente  eft 
faillible ,  il  eft  impoffible  de  connoiftre  in- 
failliblement fi  les  copies  que  nous  en 
avons  maintenant  font  conformes  aux  ori-  # 
ginaux  en  tout  &  par  tout.  Bien  davan- 
tage >  nous  fommes  affeurez  quelles  n'y 
font  pas  conformes;  ce  que  je  prouve  en 
cette  forte.  Il  n'y  a  aucuns  livres  de  l'E- 
criture qui  ayent  jamais  efté  fi  folemnel- 
lement  délivrez  pour  eftre  foigneufemenc 
gardez  fi-toft  qu'ils  furent  écrits  ,  comme 
ont  efté  ceux  de  Moyfe ,  félon  qu'afTeure  ***** 
l'Ecriture  mefme  ,  en  difant  :  Apres*  que  *4'^4 
Moyfe  eut  écrit  les  paroles  de  la  Loy  dans  Deut. 
un  livre ,  &  quil  fut  achevé,  il  recommanda 
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aux  Lévites  qui  portoient  C  Arche  e? Allian- 
ce du  Seigneur  ,  de  F"^"/'™  de  l* 
Ley  &  de  le  mettre  au  cofté  de  l  Arche ,  afin 
ai  il  puitte  fervir  de  témoignage  contre  les 
Enfans  d'ifrael.  Mais  jufques  à  ce  que  ces 
livres  fuffent  entièrement  achevez  ,  1  on  y 
a  ajouté  le  dernier  chapitre  du  Dcutero- 
nome  ,  qui  ne  fut  écrit  qu'après  la  mort 
de  Moyfe  ,  félon  que  Calvin  luy-mefme 
le  confelTe.  Ainfi  dans  le  chapitre  }6  àc 
la  Gencfe  ,  le  jl.  verfet  a  cfte  manifeftc- 
ment  ajouté  par  quelqu'un  qui  vivoit  du 
temps  que  les  Enfans  dlfraël  avoient  des 
Roys  ,•  ce  qui  ne  fut  que  bien  long-temps 
après  ia  mort  de  Moyfe.  Car  comment 
auroit-il  pû  dire  alors  :  Voicy  les  Roys  qut 
reznerentau  pais  d'Edom  ,  avant  que  les 
/nfans  d'ifrael  eufent  eu  aucun  Roy  pour 
Us  gouverner.  Reges  autem  qui  regnave- 
runtin  terra  Edom ,  antequarn  haberent  Re- 
<rem  F ilii  Ifr*el ,  fuerunt  hi.  Qui  auroïc 
pu  écrire  le  nom  de  ces  Roys  qui  regne- 
ïent  en  Edom  jufques  au  temps  des  Roys 
d'ifrael ,  fmon  quelque  Autheur  qui  vi- 
voit  après  la  fin  de  leur  règne  >.  Bonfrertus 
en  fa  Préface  fur  le  Pentateuquc  ,  ajoute 
deux  autres  endroits  changez  depuis  que 
Moyfe  l'eut  écrit.  Un  fcmblable  change- 
ment  eft  arrivé  au  livre  de  Jofue  au  qua- 
trième livre  des  Roys /a  celuy  de^^^^^ 
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félon  qu  affcure  T ornielus ,  qui  vivoit  l'an 
16 1 1.  Mais  que  perfonne  ne  penfe  que  je 
rapporte  ces  changémens  comme  des  cor- 
ruptions de  l'Ecriture  :  car  nous  croyons 
que  toutes  ces  additions  ont  eftc  faites  aux 
vrais  originaux  de.Moyfe  ,  &  aux  autres 
livres  des  Ecrivains  façrez,  par  des  hom- 
mes à  qui  Dieu  a  infpiré  de  le  faire.  Néan- 
moins en  nous  arreftant  feulement  à  l'au- 
thoritc  humaine  de  l'hiftoire  ,  nous  ne 
pouvons  pas  dire  par  qui  ces  changémens 
ontefté  faits  ,  nulle  hiftoire  ne  difant  que 
les  Autheurs  ont  efté  des  Prophètes  >  ou 
des  impofteurs.  Nous  n'avons  que  la  feule 
Tradition  de  l'Eglife  prefente  y  qui  nous 
aiïeure  infailliblement  (ce  quelle  nepour- 
roit  faire  >  fi  elle  eftoit  faillible  )  que  les 
-faintes  Ecritures  que  nous  avons  aujour- 
d'huy  font  infailliblement  la  vraye  parole 
de  Dieu  ;  &c  par  confequent  que  les  chan- 
gémens qu'on  y  a  faits  >  ont  efté  faits  par 
des  perfonnes  qui  avoient  une  fuffifante' 
authoritc  divine.  Vous  autres  McfTie.urs 
les  Proteftans,  qui  rejettez  cette  authori- 
té  de  l'Eglife ,  vous  n'avez  nulle  affeurance 
qu'on  n'ait  pas  fait  d'autres  changémens 
que  ceux  cy,  &  que  ces  changémens  font 
peut-eftre  pleins  de  corruption  :  car  nous 
en  fçavons  quelque  chofe* 

y.   De  plus ,  fi  nous  parlons  de  tels 

H 


H4        La  véritable  Decijton 

changrmens,  qui  peuvent  eftrc  de  pures 
corruptibns,  &  de  tres-pernicieufe,  cor- 
ruptions dans  la  Bible  Hébraïque  :  vous 
qui  rejettez  le  témoignage  de  PEglife, 
comme  eftant  faillible  \  vous  ne  pouvez 
pas  montrer  que  les  copies  Hébraïques 
n  ont  pas  efté  corrompues  depuis  le  temps  1 
des  Apoftres   Car  après  leur  temps  ,  les 
Rabbins  Juifs ,  g^ns  peifides  &  malicieux, 
y  ont  pu  changer  beaucoup  dé  chofes  lors 
qu'ils  ont  ajouté  les  points  voyelles  au 
texte  facré  ,  fous  prétexte  de  prévenir  les 
tromperies  qui  pourroient  arriver  aux 
moins  fçavans  en  le  lifant  ;  &  qui  jufques  m 
ice  temps- là,  n'avoit  pas  èu.de  points 
pour  fupplé'er  aux  voyelles.  Car  les  origi- 
naux ont  efté  feulement  écrits  avec  <^ps 
confonnes ,  &  les  voyelles  furent  laifTees 
pour  y  eftre  ajoutées  par  les  fçavans  Lec- 
teurs. Pour  donc  les  aider  à  mieux  enten- 
dre l'Ecriture ,  les  Rabbins  Juifs  commen- 
cèrent premièrement  d'y  ajouter  certains 
points,pour  enfeigner  qu'où. un  A,ou  un  E, 
*  ou  quelqu^iutre  voyelle  devoir  eftre  ajoû-£ 
tée ,  pour  bien  entendre  cet  endroit  félon 
fon  vray  fens.  Or  Dieu  fcul  connoift  fi  ces 
perfides  &  malicieux  Juifs  nou$  ont  en- 
feigné  à  lire  les  voyelles  aux  lieux  où  il 
faut,  ou  s'ils  Font  fait  pour  changer  le  fens 
du  mot ,  •&  luy  donner  une  toute  autre 
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fignification.   La  pon&uation  des  vrais 

joints  voyelles  ,  ou  des  faux  ,  dependoic 
non  feulement  de  la  certitude  de  leur  feien- 
ce ,  laquelle  ayant  pu  manque'r  en  quel- 
ques endroits  que  nous  ignorons ,  nous 
ne  fommes  ai»fi  afleurez  d  aucuns  :  Mais 
taufli  la  ponctuation  de  ces  voyelles  depen- 
doit.prhicipalemcnt  de  la  droiture  &  fin-  1 
cerité  de  leur  cœur,  que  nous  ne  devons 
pas  attendre  des  Juifs  qui  font  les  ennemis  . 
jurez  du  Çhriftianifme.  Ces  gens-là  donc 
ayant  mis  des  points  voyelles  à  chaque 
mot  du  Texce  Hébreu  ,  long- temps  après 
ia  more  des  Apoftres,  quelle  preuve  évi- 
dente avons-nous  .capable  de  nous  donner 
humainement  une  aflurance  certaine  qu'ils 
ont  mis  les  "vrais  points  voyelles  où  il  fa- 
loit  dans  toute  la  Bible  Hébraïque  ?  S'ils 
ont  ajoute  des.  points  voyelles  où  il  ne  faU 
loit  pas tout  le  fens  fans  doute  en  eft  ren- 
verfc  :  car  la  voyelle  eft  l'aine  de  la  fylla- 
be ,  &:  celle  qui  luy  donne  ou  qui  luy  ofte 
fa  vraye  fignification ,  &  luy  donne  un  fens 
tout  autre  quelle  doit  avoir.  Ainfi  dans 
le  mot  Latin  montre  >  Ci  vous  venez  à  chan- 
ger les  voyelles  ,  comme  les  Juifs  ont  pû 
faire  dans  la  Bible,  vous  pouvez  lire  w*- 
neri^  manere  ,  manare  ,  minari%  munir  e^ 
muniri ,  mariera  ,  minora.  G'eft  ainfi  qitfc 
les  voyelles  changent  &:  altèrent  la  vraye 
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lignification  des  mots.  La  Langue*  Hé- 
braïque eft  plus  fujetteà  cesinconveniens, 
que  toute  autre  ,  à  caufe  qu'elle  a  une  in- 
finité de  monofyllabes  ,  où  le  change- 
ment d'uneVoyelle  fait  un  fens  tout  diffé- 
rent. Ainfi  en  François  fuppofé  que' TE- 
€  criture  parlaft  contre  les  abus  des  Bals  ; 
un  Proteftant  dira  que  c'eft  contre-  l'a- 
•  ,   bus  des  Bulles;  un  Calvinifte ,  que  c'eft 
contre  les  Belles-,  quelque  autre  6e&ai-  1 
re  dira  que  c'eft  contre  les  billets  doux  ; 
vous  voyez  donc  bien  que  le  change- 
ment d'une  voyelle  dans  une  feule  fyllabe, 
en  àltere  entièrement  le  fens.  Quoy  que  . 
vous  vantiez  tant  la  copie  Hébraïque, 
comme  vous  l'avez  maintenant  toute  pon- 
ctuée ,  pour  nous  montrer  les  vrayes  voyel-  ' 
les,  néanmoins  vos  Bibles  vulgaires  en  di- 
vers endroits  témoignent  leur  corruption, 
en  biffant  leur  verfion  pour  fuivre  la  nô- 
tre. Je  ne  vous  en  veux  donner  qu'un  exem- 
ple. Nous  lifons  auffi  bien  que  vous  dans 
le  feiziéme  verfet'du  Pfeaumc  11.  Fode- 
runt  matous  meas  &  pedes  meos.  ils  ont 
cloué  mes  mains  &  mes  [pieds.  Une  pro- 
phétie fi  claire  &:  fi  manifeftede  la  cruci- 
fixion du. Sauveur ,  eft  tournée  en  un  fens 
tout  autrê  dans  les  copies  que  nous  avons 
Suj  ourd'huy  >'  où  les  Juifs  malicieux  nous 
font  lire  :  Mes  mains  &  mes  pieds  font 
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comme  un  lion.  Ainfi  vous  voyez  combien 
petite  eft  l'alTeurance  qu'ont  ceux  qui  fça- 
vent  l'Hébreu  y  pour  conhoiftie  fi  ce  qu'ils 
lifent  maintenant  dans  la  Bible  Hébraï- 
que ,  eft  conforme  au  vray  fens  de„  ceux 
qui  1  ont  écrit  :  comme  en  ce  paflage  de 
David;  auquel  les  Juifs  ayant  mis  les  points 
voyelles  ,  eu  ont  changé  entièrement  le 
fens.  Nous  n'avons  dont  maintenant  nulle 
afleurance  pour  fçavoir  quelles  Voyelles 
on  y  devoir  mettre.  Et  fi  un  homme  au- 
tour d'huy  prefume  eftreaffezfçavanc  pour 
pouvoir  dire  par  les  feules  confonnes qûei- 
*  les  voyelles  on  y  doit  ajourer,  félon  Yin- 
tenrion  de  Moyfe  &  de  David  ,  ou  de 
quelque  autre  Ecriyain  facré  >•  je  defire- 
rois  feulement  de  cet  homme  qu'il" me 
donnait  une  preuve  de  fon  fçavoir,  en  me 
difant  quelles  voyelles  j'ay  deïTein  de  met- 
tre à  ces  trois  confonnes  BU*  fçavoir  fi 
j'aydeffein  de  fignifier  par  elles  un  bal \  une 
belle  y  un  billet  doux  ,  ou  une  bulle.  Il  me 
diroit  plutoft ,  que  les  épingles  que  je  tiens 
dans  ma  main  gauche  font  pair ,  ou  non 
pair.  Il  ferok  affeuré  de  bien  rencontrer 
en  cecy,  parce  que  c'eft  l'un  des  #deux 
tres-affeurément  :  mais  il  devinera  plus  de 
deux  fois  avant  que  de-  dire  afTeuremenc 
ce  que  .je  pretens  fignifier  par, ces  trois 
conformes*  BUv  ou  un  ballet,  ou  une  belle  > 
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ou  un  billet  amoureux ,  ou  une  Bulle  du  Page* 
6.  Quant  aux  copies  Grecques ,  quoy 
que  celle  des  Septante  ne  foit  pas  origi- 
nale ,  il  eft  pourtant  vray  que  fi  nous. 
eftions  affairez  d'avoir  le  vray  original  de 
cette  Traduftion  ,  ce  feroit  un  affez  bon 
fondement  pour  croire  que  les  livres  qu'ils 
ont  traduits  font  véritables  ,  puis  qu'ils 
vivoient  trois  cens  ans  devant  que  le  nou- 
veau Teftament  fuft  écrit.  Mais  vous-mê- 
mes vous  refufez  très- fouvent  dans  vos  BU 
bles  imprimées  en  Langues  vulgaires  ,  de 
fuivre  les  copies  des  Septante ,  comme  des 
copies  corrompues  en  divers  endroits:  par 
confequent  nul  endroit  n'eft  afleuré  d'ar. 
voir  efté  fidèlement  copié.  Il  eftaifé.dc 
faire  voircêcy  en  plufieurs  points  d'impor-  * 
tance.  Le  Roy  Prophète  dit  dans  le  Pfeau- 
me  ii 8.  v.  11.  cfay  baijsé  mon  çœttr  ,  £ 
grand  Ditu  !  four  fuivre  vos  commande-» 
tnens  tons  les  jours  de  ma  vie  ,  ayant  égard 
à  la  recompenfe.  Inclinavi  cor  meum  ad  f&- 
ciendas  juftifeationc s  tuas  in  œternum  prop~* 
ter  retrtbutio?iem.  S.  Auçuftin  demande 
là-deflus  :  Po'nr  cjuelle  recompenji  ce  Prince 
a- fil  fait  incliner Jon  cœur  a  garder  les  corn- 
tnandemens  de  Dieu  ?  montrant  clairement 
par  là  qu'il  a  fait  profefiîon  de  faire  de 
bonnes  œuvres ,  &  d'accomplir  les  corn- 
rnandemens  de  Dieu  ,  en  veuç  'de  U  ïC« 


.  '     de  toutes  les  Contro^er/es.  119 

compcpfe  qu'il  en  efperoit.  L'Ecriture  dit 
aulfi  de  Moyfe  ,  qu'il  aime  mieux  ejire  af-  ^f^' 

fiigt  Avec  le  peuple  de  Dieu ,  que  de  jouir  16. 
du  plaijir  fi  court  qui  fe  trouve  dans  le  pc- 
che  i  jugeant  que  l'ignominie  de  eJus-Chnfl 
eHoit  un  plus  grand  ihrejor  que  toutes  les 
richejj'es  de  l'Egypte  y  parce  qu  'il  envifit- 
geott  la  ricompenjt.  M  agis  cltgcns  Moyfe  s 
affligi  cum  populo  Dei  ,  quam  tcrt.poralis 
pectati  habere  jucunditatt  m\  majores  divit'ias 
djtimans  tbejauro  Mgyptiorum  ,  impnpe* 
rium  Chrifli  :  afpïc'ubat  enim  in  nmuncra- 
timem.  Et  pour  éviter  cet  argument  tire 
contre  vous  du  Texte  des  Septante  ,  vous 
laiflez  leiîr  verfion  ,  &  avez  rccouus  à  la 
copie  Hcbr.u^uc  d'un  fens  douteux ,  donc  ' 
l'un  s'accorde  avec  les  Septante,  &  1  au- 
tre avec  voftre  faufle  opinion  ,  qui  rejette 
noftre  fens  &r  celuy  de  S.  Auguftin,  en  li- 
fant  ainfi  :  7  ay-  incliné  mon  cœur y  0  mon 
Dieu  y  pour  garder  vos  ordonnances  ju/qua 
U  fin.  Nous  lifons  encore  dans  le  quatriè- 
me chapitre  de  Daniel  ,verfet  27.  que  ce 
Prophète  dit  à  Nabuchodonofor  :  Jtacbe- 
teT^vos  pechiT^par  aumônes.*  Peccata  tua 
ekcmofynis  redime.  Lçfquelles  paroles  jonc 
traduites  à  la  lettre  ,  des  copies  des  Sep- 
tante :  mais  parce  qu'elles  font  fi  manifç- 
fteenent  pour  les  Catholiques  Romains, 
qui  efperent  par  ce  moyen  racheter  leurs 
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péchez  ,  leurs  bonnes  œuvres  devenant 
méritoires  parla  paflion  du  Sauveur,  vous 
ne  voulez  pas  vous  arrefter  à  la  verfion 
des  Septantes, &  recourez  à  la  verfion  Hé- 
braïque d'aujourd'huy,  qui  ayant  tout  en- 
femble  le  fens  des  Septantes,  &  un  autre 
tout  différent ,  pour  éluder  le  premier , 
vous  lifez  :  J^itte^vos  péchez,  avec jufti- 
ce  :  par  où  Ton  voit  clairement  que  vous 
ne  voulez  pas  fuivre  le  viray  fens  -des  co- 
pies originales  Greques  des  Septantes.  S. 
Jérôme  de  fon  temps  trouvoit  aufli  plu- 
fieurs  fautes  dans  la  tradu&ion  qu'il  en 
avoir  j  laquelle  pourtant  il  reveroit  beau- 
coup.* Voyefc  ce  qu'il  en  dit  V/z  quxfh  Hdbr+ 
de   omni  génère  interpretandi  ,  epifioU 
ad  Suniam&  Frijïllam,  Et  il  fe  plaint  fou- 
vent  de  ces  corruptions  ,  de  ces  ces 
copies    Greques  en  fes  Commentai- 
res fur  les  Prophètes.  Et'  de  nos  jours  le 
fçavant  Bellarmin  ,  dans  fon  livre  i.  de 
.  vtrbo  Dei  ,  ch.  6.  tient  que  les  copies  de 
cette  fameufe  verfion  des  Septantes  fipnt 
tellement- corrompues  ,  quelles  fetablènt 
eftrc  une  nouvelle  &  une  toute  autre  verÉL 
fiot* ,  ainfi  qu'ihprouve  par  plufieûrs  paO- 
fages  ^  dont  l'un  eft  celuy  -  cy  d^  la  Ge- 
nefe  ,  %6K  où  les  ferviteurs  d'Ifaac  d*j| 
fent  ;  Nous  n'avons  point  trouvé  d'eau; 
*u  lieu  qu'ils  devroient  dire  :  nous  avons 
trouvé  de  t eau  / félon  tju'il  eft  prouve  pat 
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l'Hebreu,&par  les  propres  paroles  d'ifaac, 
qui  appeila  ce  lieu  Abondance,  à  caufe  de  la 
graude  abondance  d'eau  qui  s'y  trouva. 

7.  Venons  maintenant  au  nouveau  Te- 
ftament,  qui  a  cfté  prefque  écrit  tout  en 
GreC  par  les  Apoftres ,  excepté  PEvangi- 
•  le  de  S.  Matthieu  ,  qu'il  écrivit  en  Hé- 
breu. Les  principaux  points  de  noftre  foy 
dépendent  du  nouveau  Teftament ,  Se  font 
fondez  deflus >•  de  forte  que  fi  les  copies 
Greques  ne  s  accordent  point  cxa&emcnc 
en  tous  lieux  avec  les  originaux  écrits  par 
les  Apoftres  ,  comme  la  fauffeté  d'un  paf- 
fage  prouve  la  poflîbilité  d'un  autre,  pour 
cftre  faux;  noftre  Juge,  dont  vous  foûte- 
nez  rauthoritc ,  fera  convaincu  de  corrup- 
tion ,  &  partant  il  n'eft  pas  infaillible.  Vô- 
tre grand  Do&eur  Beze ,  fur  les  A  des  des 
Apoftres ,  a  fait  un  catalogue  entier  des 
corruption  qui  fe  trouvent  dans  les  co- 
pies Greques.  Le  mefme*  Beze  eftime 
Brafme  le  meilleur  de  tous  les  dgrniers  Tra- 
du&eurs  :  &C  néanmoins  Erafine  parlant  du 
fixiéme  chapitre  de  Saint  Matrhieu,  con- 
damne le  Grec,  pour  les  additions  fuper-  1 
fluës  ic  téméraires  qui  s'y  trouvent.  Que 
fi  vous  voulez  eftre  jugez  par  les  copies 
Greques,  vous  devez  confelTei-  qye  dans 
Je  S.  Sacrement  de  l'Autel  Jefus  Chrift  . 
nous  a  donné  fon  vray  fang.  Car  toutes 
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les  copies  Greques  de  S.  Luc,  chap.  zz± 
v.  to.  difenc  :  Ce  Calice  tft  le  nouvtau  Te- 
jtament  en  mjn  fang;  lequel  Calice  Jera  ré- 
fj.Jrf  pour  vous.  Hic  efi  calix  novum  Te- 
Jhim  uium  in  Janguine  mco ,  qui  pro  vobis 
futtditur.  De  force  donc  que  le  Calice  y 
c'eft  à  dire  la  chofe  contenue  djns  le  Ca-  • 
lice  ,  eftoic  la  vraye  chofe  qui  fut  répan- 
due pour  nous  :  or  e(t-  il  que  ce  n'a  pas 
elle  du  vin  qui  fut  répandu  pour  nous, 
nuis  le  vray  fang  de  Jcfus-  Chrifl:  :  par 
confequent  ce  n'eftoit  pas  du  vin ,  mais  le 
vray  fang  de  Jefus-Chrift:  qui  eftoic  con- 
tenu dans  le  Calice.  MonGeut  CreflTy  An- 
gtois ,  Exomol.  c.S.  nu.j.  rapporte  une 
chofe  menorable  en  ces  termes  :  'j'ayoui 
dire  de  mes  propres  oreilles  a  TEVefque 
Zlfocr,  qu'ayant  eu  deflfein  de  donner  au 
Public,  le  nauveau  Tcftamenr  en  Grec  -, 
accompagné  de  diverfes  remarques  &  an- 
notations; &*depenfé  beaucoup  d'argent 
pouruichetex  des  manuferits,  afin  de  mieux 
connoiftre  la  vérité  qu'il  vouloit  publier: 
il  fut  contraint  de  tout  laiffet  là  ,  de  peur 
qu'en  rapportant  les  différentes  le&ures  Se 
les  colle&ions  qu'il  en  avoit  faites ,  les  di- 
verfitez  incroyables  qu'il  a  trouvées  pref- 
que  en#  tous  les  verfets ,  n'euflent  plûtoft 
.  fervi  à  rendre  les  hommes  Athées  ,  qu'à 
les  fatisfaire  dans  la  vraye  Ic&ure  de  cha- 
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que  paflage  particulier.  Marque  éviden- 
te ,  dit-il ,  que  ceux  qui  ont  gouverné  l'E- 
glife  jufqu'à  prefent ,  ne  fe  fonr  pas  feu- 
lement appuyez  fur  ce  qui  eftoit  écrit.  Et 
quoy  qu'il  ait  déjà  fait  imprimer  cecy  par 
deux  fois  ,  &  que  d'autres  l'aycnt  publié 
dans  leurs  livres  :  l'Evefque  Vjher  néan- 
moins voyant  tout  cela  devant  fes  yeux, 
il  ne  Ta  pas  defavoiié,  ny  reclamé  contre. 
Ce  qui  me  fait  croire  que  l'hiftoire  eft 
vraye  :  Et  fi  elle  eft.  vraye ,  il  faut  dire  par 
confequent  que  voftrc  Juge  eft  merveil- 
leufement  corrompu.  Que  fi  l'Evefque 
ZJfber  tout  fcul  ,  relègue  dans  un  petit 
coin  du  monde  ,  &rn'eftant  qu'un  homme 
privé,  a  pu  amafferunë  fi  grande  quanti- 
té de  vieilles  copies  Grcques  du  nouveau 
Teftament;  combien  un  Prince  en  auroit- 
il  pu  amaffer  incomparablement  davan- 
tage en  écrivant  à  d'autres  Princes ,  pour 
les  prier  de  Iuy  en  envoyer  autant  qu'il  s'en 
pourroit  trouver  dans  l'étendue  de  leur 
domination  ?  Car  comme  la  multitude  des 
copiçs  ràmaffées  par  l'Evefque  Z<'f/>er,  a 
augmenté  la  variété  des  différentes  lectu- 
res ,  ainfi  une  plus  grande  multitude  de  co-  • 
pies  aurôit  encore  beaucoup  plus  augmen- 
té cette  variété  &  différence  de  fens.  Et 
la  mcfme  variété  ,  pbur  la  mefmc  raifon, 
pourroit  encore  avoir  cfté  trouvée  çlus 
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gf  ande  incomparablement ,  fi  cinq  ou  (ïae 

grands  Princes  vivans  en  cinq  ou  fix 
Royaumes  fort  éloignez  Tun  de  l'autre, 
s'eftoient  tous  refolus  d'amaflbr  toutes  lCs 
anciennes  copies  qu'ils  euflent  pu  trouver. 
C'eft  pourquoy  fi  dans  ces  feules  copies 
ramaffees  par  l'Evefque  Vjher,  la  diver- 
fitc  des  fens  eftoit  incroyable  en  chaque  ver- 
fet  y  combien  plus  incroyable  auroit-elle 
efté  ,  fi  Ion  avoir  employé  la  diligence 
que  je  viens  de  dire,  pour  ramafler  toutes' 
les  vieilles  copies  Greques  du  nouveau 
Teftament  ?  Et  quand  dans  nos  derniers 
jours  l'impreffion  des  livres  a  efté  inven- 
tée ,  je  demande  fi  ceux  qui  firent  impri- 
mer la  tradu&ion  Greque  que  nous  avons 
maintenant ,  fçavoient  certainement  que 
cette  feule  le&ure  ,  qu'ils  croyoient  bon- 
ne, eftoit  la  véritable  ledure?  ou  fi  quel- 
qu'un pourroit  dire  quelle  copie  entre  cel- 
les qu'avoit  amaffées  l'Evefque 
eftoit  la  véritable  >  Je  vous  prie  ,  Mef- 
fieurs  les  Proteftans  ,  que  nous  puiffions 
connoiftre  noftre#Juge  devant  que.  d'eftre 
obligé  d'écouter  fa  fentence  daift  toutes 
les  matières  de  la  Religion.  Mais  bien 
plus  ,  vous  nous  faites  connoiftre  vous- 
mefmes .qu'il  eft  corrompu  en  bien  des 
matières  :  &.  d'autres  peuvent  nous  mon- 
trer qu'il  eft  corrompu  en  beaucoup  da- 
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^antage»  :  &  je  fuis  feur  que  les  Juges 
corrompus  ne  font  pas  des  Juges  compe- 
tans,  non  plus  que  les  règles  tortues  ne 
peuvent  bien  diriger.  La  règle  qui  nous  a 
efté  donnée  de  Dieu  pour  nous  diriger, 
doit  eftre  une  règle  droite ,  dont  chacun 
fe  puifTe  fervir  aifément.  C'cft  pour  cela 
que  vous  dites  que  tous  les  hommes  doi- 
vent lire  les  Ecritures  $  &:  voftre  intention 
cft,  ou  doit  eftre  ,  qu'ils  doivent  lire  les 
vrayes  Ecritures*,  c'eft  à  dire  quelque  vraye 
copie  des  vrais  livres  de  l'Ecriture.  Mais 
comment,.  &c  par  quel  moyen  feront-ils 
afleurez  de  lire  la  vraye  copie ,  y  ayant  une 
différence  incroyable  entre  les  copies  im- 
primées S^ion  imprimées  ,  qu'on  public 
pour  véritables  ?  Une  feule  entre  cent  mille 
ne  peut  avoir  cette  affeurance  ,  foit  faute 
de  pouvoir  recouvrer  les  vrais  manufcrjts, 
foit  faute  de  feience  pour  les  bien  enten- 
dre y  en  forte  que  chacun  puifTe  connoî- 
tre  foy-mefmc  leur  parfaite  conformité 
avec  les  originaux  dans  tous  les  points  né- 
cessaires à  falut  ;  veu  particulièrement  que 
vous  vous  accordez  fi  peu  en  nous  ensei- 
gnant quels  points  font  nccefTaires  &  fon- 
damentaux ,  que  vous  n'avez  jamais  pu 
encore  nous  en  preferire  le  nombre  ;  & 
beaucoup  moins  nous  déclarer  quels  fonc 
ces  points  neceffaires  &  fondamentaux , 
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ou  on  quels  livres  ou  chapitres  de  la  8I*> 
ble  on  les  peut  trouver:  C'eft  pourquoy 
celuy  qui  par  fa  propre  connoiflance ,  &c 
non  point  par  celle -d'autres  hommes  par-^ 
ticuliers,  beaucoup  inférieure  à  celle  des 
Conciles,  voudra  s'inftruire  luyrmefme     .  I 
de  la  vérité  de  fa  copie,  pour, avoir  une  j 
futïifante  a(Tcurance  quelle  eft  une  vraye 
topie  de  la  parole  indubitable  dftDieu; 
celuy-là  ,  dis- je,  qui  prefumera  de  pou- 
voir faire  cccy,tie  fe  trouvera  pas  entre  • 
cent  mille  hommes.  Comment  donc  cette* 
copie  peut-elle  cftrc  cette  règle  donnée 
de  Dieu ,  afin  que  chacun  s'en  puiffe  fer* 
vir  foy;mefme  pour  cbnnoiflrre  les  point»* 
%  neceflaires  de  la  Religion  >  pjp  qu'on  ne 
fçauroit  trouver  un  feul  homme  entre  cent  * 
mille,  qui  foit  capable  de  juger  luy-mc^ 
me  fi  c'jeft:  là  indubiçablemeht  la  règle  * 
donnéé  de  Dieu  à  chaque  perfonne  pareil 
cttlicre ,  pour  fe  régler  deflus.  Omnia  dc+* 
libéra  cum  amico  >  dit  Seneque  ,  fèd  prius  : 
délibéra  de  amico.  Ne  faites  rien  fans  pren~*  ♦ 
dre  avis  de  voftrc  amy  ;  mais  prenez  bien 
garde  de  choifir  auparavant  ùn  véritable  % 
amy.  Avant  donc  que  vous  confaltiez  cetrfr 
ce  copie  de  l'Ecriture  touchant  l'affaire  de# 
voftre  faluc  éternel  ,  voyez  comme  vous! 
eftes  afleutez  qu'elle  efl;  entièrement  con- 
forme à  l'original  fi  chacun ,  comme  di- 
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fcnt  les  Protcftans ,  doit  eftre  fon  Juge 

luy-mefme  dans  les  points  qui  le  touchent 
de  fi  prés.  Çeft  fans  doute  qu'il  doit  pre- 
mièrement juger  de  ce  point,  comme 
cftant  le  grand  point  d'importance ,  du- 
quel tous  les  autres  dépendent.  Ainfi  vous 
Voyez  clairement  •Mcfficurs  les  Miniftrcs 
Proreftans ,  qu  a  peine  un  homme  entré 
cent  mille  fe  peut  échaper  de  vos  trom- 
peries ,  tandis  que. vous  luy  perfuadez  de 
croire  que  s'il  vous  veut  fuivre ,  il  verra 
de  fes  propres  yeux  ce  qu'il  fait  ,  &  qu'il 
fera  luy-mefme  fon  Juge  pour  le  regard 
des  chofes  de  la  Religion ,  fans  s'en  rap- 
porter à  d'autres,  comme  vous  faites  croi- 
re que  nous  faifons ,  à  caufe  que  nous  nous 
en  rapportons  aux  Conciles,  généraux.  O 
mes  chers  frères  en  Jefus-Chrift,  &  pour 
l'amour  de  Dieu,  &  de  vous-mefmes 
auffi,  ouvrez  au  moins  tant  foit  peu  les 
yeux  ,  pour  voit*  qui  de  vous  ou  de  nous 
fe  repofe  de  fa  Foy  fur  autruy.  Faifons- 
nous  cela,  à  caufe  que  nous  croyons  aux 
Conciles  généraux  ,  &  jious  repofons  fut 
eux?  Ces  Conciles,  mefme  félon  la  raifon 
humaine  ,  furpaflent  incomparablement 
en  connoiflTance  celle  d'un  homme  parti-  • 
culier,  à  qui  vous  vous  fiez  en  ce  point 
capital.  Et  outre  la  connoifTance  humai- 
ne qu'ont  les  Conciles  ,  ils  ont  encore 
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l'aiîiftance  infaillible  du  Saine  Efpric,  qui 
leur  acllc  promife  autant  pour  le  moins 
qu  à  ceux  à  qui  vous  vous  fiez.  Ou  plu- 
toft  n'eft  -  ce  pas  vous  qui  vous  repofez 
de  coufe  voftre  Foy  fur  autruy  ?  Car  qui 
de  vous  autres  eft  capable  de  juger  luy- 
même  quelle  cft  la  vraye  &  indubitable 
éopie  de  la  vraye  parole  de  Dieu,  fur  la- 
quelle feule  vous  vous  devez  régler  dans 
tous  les  points  ?  Qu^eft  donc  celuy  d'entre 
vous  qui  fe  voyant  tout  à  fait  incapable  de 
juger  luy-mefme  de  ce  point  duquel  tous 
les  autres  dépendent,  ne  foit  contraint  de 
fe  repofer  fur  une  authorité  plus  foible  in- 
comparablement que  celle  d'un  Concile 
gênerai  >  où  les  principaux  Prélats  du  mon- 
de font  appeliez  ,  y  amenant  avec  eux  les 
plus  habiles  Do&eurs  qu'ils  peuvent  trou- 
ver chacun  dans  la  provincç  d'où  il  vient-, 
&  qui  tous  enfemblene  deduifent  pas  tant 
leur  opinion,  qui  vaut  bifcn  la  voftre  qu'ils 
déclarent  feulement  ce  qu'ils  ont  receu 
univcrfellement  de  leurs  anceftres,  fans  au- 
cune marque  de  nouveauté  :  là  où  vousau- 
tres ,  après  tout,  il  faut  qu'en  ce  point  ca- 
pital vous  vous  repofiez  entièrement  fur 
ï'authoritc  detres-peu  d'hommes  fçavans, 
qui  ont  jugé  à  propos  de  publier  cette  co- 
pie, laquelle  vous  acceptez  fur  leur  paro- 
le ,  comme  eftant  conforme  en  cout  & 
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par  tout  avec  le  vray  original  ;  &  il  faut 
auffi  qge  vous  ,  MonGeur  le  Miniftre  > 
fartiez  comme  les  autres  ,   quoy  que 
•  vous  foyefc  peut-eftre  cet  homme  pluj 
éclairé  que  cent  mille  autres.  Que  fi  cela 
fe  peut  dire  des  hommes  les  plus  fçavam, 
combien  eft-il  plus  évident  que  les  moins 
fçavans  qui  compofenc  le  plus  grandjàom- 
bre  des  hommes  rachetez  par  ]efus-  (5irift, 
ne  font  nullement  capables  de  juger  eux- 
mefmes  de  ce  point  capital ,  mais  s'en  doi- 
vent fier  à  d'autres ,  pour  en  juger ,  &  s'en 
rapporter  entièrement  à  leur  petit  juge- 
menr.  Que  dites- vous  à  cela  ,  Meilleurs 
les  Proteftans  >  pouvez-vous  foûtenir  en 
confciencc  que  ce  fondement  eft  ai  jfi  feur 
queceluy  del'Egtife  univerfelle  aflemblée 
dans  un  Concile  gênerai  ?  Que  s'il  peut 
cftre  fuivi  avec  plus  de  raifon  en  ce  point  de 
la  plus  haute  importance ,  pourquoy  ne  Ce 
.  fiera-  t'on  pas  à  Ion  jugement  en  des  points 
de  moindre  confequence?Prefteray-jefa- 
gement  mille  piftoles  àun  homme,&:  feray- 
je  tenu  pour  un  imprudent,fi  je  luy  en  prefte 
-  feulement  une  centajne  î  Fera  -  t'on  tfes- 
^udemment  &  très  -  fagement  de  laifler 
a  juger  aux  Conciles  généraux  quels  Rvres 
nous  devons  tenir  pour  les  copies  de  la  vraye 
parole  de  Dieu  ?  &c  fera-ce  une  impruden- 
ce  de  biffer  l  juger  à  un  Concile  gene- 
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ral ,  fçavoir  fi  nous  devons  invoquer  les 

Saints ,  ou  non  ?  Si  nous  devons  prier  pour 
les  Morts,  ou  non  ?  Si  nous  devons  croire 
que  le  Corps  de  Jefus-Chrift  eft  réelle*  • 
ment  prefenc  dans  l'Euchariftie  ,  ou  non? 
Quelle  Ecriture ,  ou  autre  chofe  fembla- 
blc  avez  vous  ,  qui  dife  que  l'Eglife  re- 
pref^uée  dans  un  Concile  ,  ne  nous  troin- 
pera^pas  en  ce  point  qui  eft  le  plus  im- 
portant de  tous;  &  qu'il  nous  peut  trom- 
per en  d'autres  ehofes  ,  dont  il  eft  beau- 
coup plus  aifc  de  juger  ?  L'Eglife  eft  un 
Juge ,  comme  je  montreray  cy-aprés ,  que 
clucun  peut  aborder  librement,  pour  en- 
tendre prononcer  de  fa  propre  bouche  les 
points  indubitables  de  noftrc  Foy.  Et  cer- 
tes il  eftoit  convenable  à  la  divin©  Provi- 
dence de  donner  un  tel  Juge  au  peuple, 
fi  clic  defiroit  le  fauver  par  la  créance  de 
la  feule  vraye  Foy  pa  ce  qu'il  eft  prefque 
impollîble  qu'un  homme  entre  cent  mille 
puiffe  entendre  clairement  &  indubitable- 
ment la  fentence  prononcée  par  quelque 
livre  facré  ,  touchant  la  vraye  copie  de 
l'Ecriture  bien  que  félon  vous  ,  toute 
noftre  Foy  dépende  de  là  :  &r  vous  ne  poi£ 
•  vczt  pas  trouver  d'autre  meilleure  voyc 
pour  nou$  rendre  certains  de  ce  choix  d'u- 
ne vraye  copie ,  ny  qui  f>it  comparable  à 
celle  de  lauchonté  d'un  Concile  gênerai. 
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8.  Pour  perfuader  cela  encore  plus 
clairement ,  je  veux  rapporter  icy  une  cho- 
fe  que  chacun  peut  voir  Iuy-  mefme  de  Ces 

propres  yeux.  Parmy  les  Anglois,  les  prin- 
cipaux Maiftres  de  l'antiquité ,  &  les  plus 
intelligcns'dans  les  Langues  dont  les  an- 
ciens Ce  font  fervis  pour  écrire  les  faintes 
Lettres;  ces  grands  hommes,  dis-je,  ont 
mis  au  jour  depuis  quelques  années  cette 
fameufe  Bible,  pour  le  nombre  des  an- 
ciennes Langues ,  &  pour  l'exaétitude  des 
copies  dont  j'ay  parlé  dans  la  Section  j, 
nombre  9.  Et  ils  avouent  franchement 
Y  dans  la  Préface,  qu'ils  n'ont  pu  recouvrée 
aucune  copie  qu'ils  punTenr  afTeurer  e/tre  ' 
conforme  en  toutes  cliofes  avec  le  vray  . 
.  original  ou  manuferit  des  Autheurs.  Ce  fi 
,  tourfl°y  >  difent-ils  ,  dans  la  grande  va- 
rieté  des  copies ,  l'on  n'a  pû  trouver  un 
meilleur  moyen  four  choijir  les  <vrayes  Ecri- 
tures ,  que  de  conférer  far  ertfemble  ces  co- 
fies  choijies  &  très- Anciennes  i  &  fuis 
de  sarrefier  à  la  lecfure  qui  efi  plus  con~ 
forme  avec  la  flus  grande  partie  des  an~ 
ciennes  copies  t  &  des  mieux  choifics  ? 
C'ejt  le  frocedé  qu'ont  tenu  autrefois  Saint 
Jérôme  &  Saint  Auguftin.   Hé  bien,  .' 
mon  cher  Lecteur ,  l'induftric  humaine 
peut- elle  faire  davantage ,  pour  vous  pro- 
curer les  plus  véritables  copies  qu'on  puilfc 
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trouvera  force  d'argent?  &  en  demeurant 
à  i'induftrie  humaine  ,  n'eftil  pas  vray 
que  plufieurs  milliers  de  perfonnes  ont 
manqué  de  ce  moyen  pour  découvrir  la 
vraye  copie  que  ces  hommes  fçavans  ont 
eu.  Mais  de  quoy  fert  tout  cela?  à  un  au^ 
tre  homme  >  car  voftre  Religion  veut  que 
chacun  foie  fon  propre  |uge  en  ce  qui 
regarde  les  points  delà  Foy.  De  la  vient 
que  le  Do&eur  Ferne ,  qui  s'imagine  qu'à 
caufe  que  PEglife  Romaine  veut  que  nous 
nous  ar reliions  à  fes  jugemens  prononcez 
par  elle  dans  un  Concile  gênerai ,  elle 
veut  pour  cela  que  nous  arrachions  noftrc 
ccil  droit  ,  c'eft  à  dyre  l'œil  de  noftre  ef- 
prit  &:  de  noftre  entendement,  &c,  Ceft 
„  pourquoy  ,  dit- il  ,  nous  ne  pouvons  con* 
„  fentiràcela;  mais  nous  difons  que  pérfon- 
9,  ne  ne  peur  croire  vrayemenc  une  chofe , 
,>  à  moins  qu'il  n'en  foit  convaincu  luy-mê- 
.  »  me  ,  félon  que  dit  S.  Paul  :  gue  chacun 
%  agijje  félon  qu  'il  eJF pleinement  perjuade 
»  dans  fin  efprit.  ZJnufquiJque  in  Juo  ftnfk 
„  abundet  :  en  concluant  par  le  bon  ufage 
„  de  fa  raifon ,  (notez  ces  paroles,  )  que  c'eft 
„  la  fainte  volonté  de  Dieu  ,  qu'il  fafle  Se 
M  qu'il  croye  de  la  forte.  Et  puis  inconti- 
m  nent  après  il  déclare  pourquoy  il  a  dit  qu'il 
»  doit  conclure  &  déterminer  tout  ce  qu'il 
»*  doit  croire ,  par  le  bon  ufage  de  Ja  raijon, 
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nonobjlant  tout  ce  qu'en  a  déterminé  le  ju-  « 
giment  public  de  C  Eglife  dans  un  Concile  « 
gênerai.  J'ajoute  auffi,  nonobftant  tout  ce 
que  les  jugemens  particuliers  de  tels  Doc- 
teurs en  ont  pu  dire  après  les  peines  qu'ils 
ont  prifes  pour  trouver  une  vraye  copie 
de  la  Bible.  Chaque  Chreftien  ,  dit  le  „ 
Do&eur  Ferne  ,  a  fon  jugement  parti-  n 
culier  de  diferction  pour  luy  feulement,  « 
afin  de  difeerner  &  de  recevoir ,  félon  la  «/ 
volonté  de  Dieu,  ce  qui  luy  eftenfeigné 
&  propofé.  Car  chacun, après  tout,  doit  « 
répondre  pour  foy-mefme  ,  &  vivre  de  fa  „ 
propre  Foy  ;  ce  qui  ne  peut  eftre  fans  leur  « 
accorderj'ufage  de  leur  raifon  &c  de  leur  <t 
jugement,  pour  voir  les  chofes  à  quoy  ils  <« 
doivent  confentir.  Ceft  ce  que  le  Doc- 
teur  Ferne  &c  quelques  autres  Proteftans 
•  appellent  U  droit  ufage  de  la  raifon.  Voilà 
donc,  grands  Dc&eurs,qui  avez  tant  pris 
de  peine  à  faire  la  Polyglotte  :  voilà ,  dis- 
je,une  dodiine  enfeignée  par  tous  vos  Mi. 
niftres  ,  &  qui  eft  neceflaire  pour  foûte- 
nir  le  refus  que  vous  faites  de  foûmettre 
volhe  jugement  entier  aux  définitions  des 
Conciles.  Voilà  une  do&rine  qui  rend  tou- 
tes vos  peines  inutijes,  &  de  nul  profit  à 
tous  vos  frères  les  Proteftans  :  car  ils  ne 
doivent  pas  s'en  fier  à  voftre  jugement  ; 
mais  juger  eux-mcfmes  quelles  font  les 
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vrayes  copies  entre  toutes  celles  que  vous 
avez  pu  ramaflfer  ,  &C  rejetter  celles  que 
bon  leur  femblera.  Le  droit  ujage  de  la  rai- 
fort ,  difent  ils,  ne  nous  permet  pas  de  nous 
arrefter  aveuglément  au  jugement  public 
de  tous  les  Conciles  généraux ,  lors  mê- 
me qu'ils  décident  des  madères  de  peu 
d'importance;  ny  de  les  reconnoiftrepour 
noftre  Juge  dans  toutes  les  chofes  necef- 
faires  à  croire  ou  à  pratiquer.  Car  encore 
que  dans  le  Concile  de  Nicée  ,  tenu  Tan 
787.  il  n'y  euft  pas  moins  de  trois  cens 
cinquante  Evefques  qui  approuvèrent  le 
culte  des  Reliques  &c  des  Images  de  Je- 
fus-Chrift  te  des  Saints  y  néanmoins  nous 
avons  noftre  jugement  particulier  de  dif- 
cretion  pour  juger  naus-mefmes  des  cho- 
fes ,  veu  que  nous  devons  répondre  pour 
nous^mefmes  ^  &c  en  ufant  duëment  de  no-  • 
ire  raifon ,  nous  jugeons  que  le  culte  des 
Images  eft  ou  une  idolâtrie  ,  ou  une  fu- 
perdition.  Or  fi  vous  nous  accordez  par 
voftre  propre  do&rine ,  de  ne  pas  nous  en 
rapporter  à  un  Concile  gênerai  de  trois 
cens  cinquante  Pères  ;  vous  n'avez  pas 
fans  doute  le  droit  u/age  de  la  raifon  ,  û 
vous  croyez  que  nou*  foyons  fi  aveuglez 
que  de  vous  laifler  juger  pour  nous  dans 
un  point  heaucoup  plus  important,  corn* 
ça-  eft  çeluy  de  recevoir  la  feule  règle  do 


de  toutes  les  Cântrcverfes.       13 j 

toute  noftrc  Foy  de  voftre  jugement  par- 
ticulier. Nous  ne  devons  pas  non  plusac* 
cepter  aucune  de  vos  copies ,  comme  fuf- 
fifamment- vraye,  pour  eftre  la  règle  de 
noftre  Foy  ;  à  moins  que  nous  ne  voyions 
tres-claircmentce  que  nous  devons  croire: 
car  c'eft  ce  que  vous  nous  enfeignez. 
Voyez  ce  que  j'ay  dit  là-deflus  à  la  fin 
de  la  féconde  Section.  Mais  je  pafie  plus 
outre  ,  &  j'accorde  ,  fi  vous  voulez,  qu'il 
eft  vraifemblable  que  les  copies  que  vous 
me  donnez  font  les  meilleures  qu'on  puifle 
trouver;  ic  que  de  plus  il  eft  aflez  proba- 
ble qu'elles  s'accordent  toutes  dans  les 
chofes  qui  font  neceffaires  à  falut.  Mais 
je  ne  voy  pas ,  dira  un  Proteftant  s  de  bon 
fens ,  bien  que  cent  mille  autres  n'en  fça- 
chent  pas  tant  que  moy  ,  que  tout  ce  que 
vous  me  dites  foit  évidemment  vray ,  juf- 
ques  à  ce  quç  j'aye  conféré  toures  les  co- 
pies les  unes  avec  les  autres  aufli  bien  que 
vous  &  iufques  à  ce  que  je  fois  auffi 
pleinement  aflfeuré  de  leur  antiquiré ,  &: 
du  choix  exa&  que  vous  en  avez  fait  ;  ce 
qui  m'eft  impoffîble  de  faire  ,  jufques  à 
ce  que  j'entende  toutes  les  Langues  an- 
ciennes auffi  bien  que  vous  i  &:  que  j'aye 
lu  tous  les  témoignages  authentiques  que 
vous  avez  de  leur  antiquité  f  &r  de  la  diliv 
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tout  cela,  comment  me  puis- je  fiera  vous 
autres  Miniftres  ,  pour  juger  de  tous  les 
points  de  la  Foy  en  gênerai  Se  en  particu- 
lier-, Se  pour  fçavoir  fi  la  conformité  de 
toutes  les  copies  eft  fort  exa&e  à  l'égard 
de  tous  les  points  fondamentaux  &  ne- 
ceflaires  à  falut  :  car  je  fçay  que  nous-  mê- 
mes nous  ne  tombons  pas  d'accord  de  ces 
points  fondamentaux  &:  neceflaires  à  falut;  "* 
Se  mon  fentiment  peut  eftre  en  cela  fort 
différent  du  voftrc,  Se  auflï  légitimement 
pour  le  moins  qu'il  diffère  de  celuy  du  Con- 
cilede  Nicce.  Ainfi  vos  propres  fieres doi- 
vent eftre  fort  approuvez  en  parlant  de  la 
forte. 

9.  Quant  à  nous  autres  Catholiques 
Romains ,  nous  ne  difons  rien  de  tout  ce 
que  vous  alléguez  de  Beze ,  de  Munfter 
Se  d'Erafmè  ,  Sec,  de  qui,  comme  enne- 
mis de  l'Eglife  ,  nous  ne  pouvons  rien 
recevoir  fans^jufte  foupçon  ;  nous  ,  dis  je, 
outre  cela  nous  ne  foupçonnons  pas  feule- 
ment, mais  nous  connoiffons  évidemment 
que  vous  difeonvenez  principalement  d'a- 
vec nous  dans  l'intelligence  du  fens  de 
vos  propres  parolas,  quand  vous  dites: 
y  a  dans  toutes  les  copies  que  nous  avons  % 
m  grand  accord  dans  les  chofes  concernan- 
tes la  Foy ,  &*les  chofes  neceffàires  four  le 

filmx  &%  Et  puis  vers  la  fin  vous  ajoû- 
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tcz  ,  quils  s'accordent  au  moins  dans  Us 
joints  fondamentaux.  L'Evefquc  Usher, 
des  copies  duquel  vous  vous  fcrvcz,  s'il  cuft 
achevé  l'ouvrage  donc  j'ay  parle  dans  lfc 
nombre  7.  de  cette  Se&ion  ,  il  nous  au- 
roit  donné  fans  doute  beaucoup  pins  de 
fatisfaction  couchant  cette  particularité, 
en  ce  que  nous  aurions  vu  leurs  grandes 
difparitez,  &les  lieux  où  elles  fe  trouvent. 
Mais  vous  nous  voulez  faite  repofer  entiè- 
rement de  ce  point  <ur  voftre  ^pthoritc; 
je  fçav  que  vous  ne  fçauriez  faire  autre-, 
mène  Mais  pour  voftre  jugement  tou- 
chant les  points  fondamentaux  ,  nous  ne 
fçavons  comment  nous  repofer  fur  vous. 
Vous  nous  dites  que  noftre  Religion  &*Ia 
voftre  s'accordent  dans  les  points  fonda- 
mentaux :  fi  vos  copies  ne  s'accordent  pas 
plus  dans  les  poinrs  fondamentaux  ,  que 
font  nos  deux  Religions ,  cet  accord  fera 
bien  petit  pour  noftre  fatisfa&ion  ,  &:  ne 
fera  pas  bcaucop  plus  grand  pour  la  fatisfa- 
£Hon  de  plufieurs  de  vos  frères  Proteftans. 
Car  comme  ils  fçavent  que  vous  croyez 
que  tous  les  points  dans  lefquels  nous  dif- 
convenons  \  ne  font  pas  fondamentaux 
ou  neceflaires  à  falut  i  par  voftre  propre 
confeftion  des  fréquentes  difparitez  Se 
dofaccords  qu'il  y  a  dans  vos  copies ,  tou- 
chant les  points  non  fondamentaux ,  vos 
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Frere-s  ne  font  pas  délivra  ,  mais  confia 
mez  dans  le  douce  qu'ils  ont ,  que  les  crou- 
pies de  la  Bible  ne  s'accordent  gueres 
mrux  enfemble  que  les  Catholiques  Se 
les   roteftansj  &  qu'autant  qu'ils  peuvent 
'  juger ,  toutes  ces  copies  que  vous  avez  ne 
s'accordent  pas  dans  les  textes  qui  parlent 
de  la  réelle  prefencede  Jefus  Chrift  dans 
l'Euchiriftie,  de  la  primauté  du  Pape,  du 
culte  des  Images  ,  de  l'invocation  des 
Saints ,  &  de  la  prière  pour  les  morts;  coiïh* 
me  aulfi  touchant  noftre  propre  juftitica^ 
tion  ,  le  nombre ,  le  bon  ufage ,  le  frui^ 
la  neceffité  desSacremens,  &  autres  femnî 
blables  points,  lefqt«ls,  bien  que  vous  ne 
les  croyiez  pas  des  points  fondamentaux^ 
vous  les  avez  crû  toutefois  de  fi  grande 
importance  ,  que  la  différence  -qui  s'eft 
trouvée  entr'eux  vous  a  donné  fujet  de  " 
vous  feparer  de  l'Fglifc  Romaine,  &  dqfc 
caufer  tous  les  fcandales  &  tous  les  maux 
imaginables  par  cette  feparation.  N'eft-ce 
pas  là  donc  une  raifon  fuffifante  à  vos  Frè- 
res ,  pour  ne  vouloir  pas  recevoir  les  co- 
pies qu'on  leur  prefente  dans  la  Polyglot- 
te, n'ayant  pas  de  meilleure  afleuranec 
qu  elles  s'acordent  avec  celles  qu'ils  igno- 
rent touchant  ces  points  ,  en  quoy  con- 
fifte  leur  plus  grande  diff  rence  d'avec 
TEglife  Romaine,  que  la  fimple  auihoritê 
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de  ces  hommes  fçavans ,  qui  conftflent 

eux  menues  qu'il  y  a  des  différences  nota- 
bles dans  leurs  copies ,  à  l'égard  des  points 
non  fondamentaux  ;  &c  qu'on  fçait  enten- 
dre par  là  certains  points  qui  ne  contien- 
nent pas  de  moindres  différences  que  cel- 
les qui  fe  retrouvent  entre  les  Catholiques 

'  Se  les  Proteftans  ,  &  qui  ont  caufé  cette 
grande  divifion.  Nous  dirons  encore  un 
petit  mot  de  cette  grande  Bible  dans  la 
Sedio  1  fuivante  ,  nombre  y.# 

10.  Tellement  donc  que  vous  voyez 
fort  bien,  Meilleurs  les  Do&eurs  Protef- 
tans ,  que*  vous  n'avez  parmy  vous  aucu- 
ne copie  dont  vous  foyez  affeurez  par  une 

r  évidence  feulement  humaine, que  c'eftla 
vraye&  indubitable  parole  de  Dieu.  Vou- 
driez-vous  donc  ,  vous  qui  difputez  avec 
tant  de  chaleur  qu'on  ne  doit  rien  croire 
que  ce  qui  eft.  dans  l'Ecriture;  voudriez- 
vous,  dis-je  ,  que  dans  le  point  le  plus 
important  de  noftreFoy  nous  croyions  une 
chofe  dont  nous  n'avons  ni  Ecriture  qui 

,  nous  le  dife ,  ni  aucune  raifon  évidente 
qui  nous  le  perfuade  >  Si  vous  dites  que 
la  divine  Providence  veut  fans  doute  que 
•  les  copies  des  originaux  demeutent  incor- 
ruptibles, parce  que  fans  cela  nous  n'au- 
rions aucune  règle  certaine  de  noftreFoy. 
Je  répons  que  ç'eftfuppofer  mal  à  propos 
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la  chofc  en  qucftion*  c'cft  à  fçavoir,  que 
Jejus-Chrijt  nous  a  donné  l'Ecriture  pour 
nofire  feule  règle  ,  Se  que  d'ailleurs  il  eft 
clair  .qu'en  s'arreftant  feulement  à  l'évi- 
dence humaine,  nulle  copie  ne  peut  eftrc 
exempte  de  corruption  :  Dieu  par  con- 
fequent*  n'a  pas  voulu  qu'aucune  copie, 
de  i'Ecriture  fuft  noftre  feule  xegle  de  la 
Foy  :  mais  il  nous  a  pourvus  d'autres 
moyens  pour  nous  conduire  feuremenr 
dans  la  voye*du  falut. 

J  r  . 


S  I  C  T  I  O  M  V# 

gue  V  Ecriture  ne  peut  décider  cette  contre 
verfè  ;  fçavoir ,  quelles  traductions  de  la 
parole  de  Dieu  écrite  font  indubitablement 
vrayes  ;  &  quainfi'  les  Frotejlans  ne 

•  eroyent  pas  F  Ecriture  £une  Fty  divine. 

■ 

f.Ar  l*  T  A  divine  Bonté  defirant  que  tous 
Pmk  JL/les  hommes  foient  fauvez,  com-  | 
me  il  paroift  par  la  mort  &  paflion  dur 
Sauveur  ,  qu'il  a  fouffert  volontiers  pour 
eux ,  &  voulant  que  nous  ayons  tous  la 
Foy  neceflfaire  pour  obtenir  noftre  falut  ; 
il  doit  par  conséquent  naos  avoir  pour- 
vus de<  quelque  moyen  infaillible  pour 
nous  faij;c  cojanoiftre  la  vxaye  Foy  ;  &  qui 
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foie  G  aife  à  trouver ,  que  tous  indifférem- 
ment, fçavans  &i  ignorans,  s'en-puifTenc 
fervir  pour  acquérir  cetue%vraye  &  unique 
Foy  ;  ucu  que  La  Toj  ,  dit  S.  Lcon  yjti/le^ 
riejl  unique  ,  riefl  pas  vraye.  D'où  il  pa-  de 
roilt  clairement  à  ceux  qui  ont  de  bons  *™ 
yeux,  que  fi  tous  les  hommes  ne  fc  peu- 
van  fervir  également  de  l'Ecriture,  pour 
les  diriger  dans  les  points  neceffrires  à 
falut  ;  elle  ne  peut  elfre  Tunique  moyen 
que  Dieu  a  établi  pçur  leur  en  donner  ia 
connoiffance;  veu  qu'elle  ne  le  peut  faire 
à  Tégard  de  la  plus  grande  partie  du  mon-  ' 
de  ,  comme  vous  allez  voir.  Car  il  cft 
confiant  que  la  plus  grande  parrie  des 
hommes  ne  fe  peuvent  fervir  de  l'Ecritu- 
re daris  les  Langues  originales  qu'elle  a 
efté  écrite* ,  ainfi  que  j'ay  montre  dans  la 
dernière  Se&ion  j  à  peine  mefme  entre 
les  plus  fçavans  s'en  peut-il  trouver  un  en- 
cre cent  mille  ,  qui  le  puifle  faire.  Cela 
eft  tres-évidentà  Tégard  de  ceux  qui  igno- 
rent ou  qui  ne  fçavent  pas  parfaitement  le 
Grec  ny  THebreu  ,  dans  lefquclles  Lan- 
gues les  faintes  Lettres  ont  efté  écrites. 
D'où  il  s'enfuit  que  la  plus  grande  partie 
des  Proteftans  ne  peut  fçavoir  ce  qu'a  dit 
la  vraye  parole  de  Dieu  leur  feul  Juge  Se 
Directeur  ,  Gnon  par  le  moyen  des  Tra- 
ducteurs ou  Interprètes.  Or  jugez  en 
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quelle  perplexité  fe  trouverait  un  hommtf 
qui  naoroit  qu'un  feu?  guide  renferme 
dans  un  lieu  in^cceffible  pour  luy  ,  &  qui 
devroic  apprendre  fa  conduite  d'un  autre 
fore  fujet  à  fe  tromper  en  bien  des  cho- 
fes  que  ce  bon  guide  luy  diroit.  Le  Tra- 
ducteur fe  devant  fier  à  d'autres  peu  fin- 
ceres  Se  fort  trompeurs  -,  voyez- vous,  pau- 
vre peuple  Proteftant,  comme  voftre  pro- 
pre do&rine  ,  qui  veut  que  la  parole  de 
Dieu  foit  voftre  feul  guide ,  vous  jette 
dans  un  labyrinthe  plein  d'une  infinité  de 
détours  dangereux;  dans  lefquels  fe  per- 
dre ,  c'eft  fe  perdre  pour  toute  une  éter- 
nité. La  parole  de  Dieu  écrite  eft  telle- 
ment renfermée  dans  la  Bible  Hébraï- 
que ic  Greque,  que  vous  ne  fçaurie*z  fça- 
voir  ce  quelle  dit ,  que  par  le  moyen  d'un 
Traducteur,  comme  par  un  Interprète, 
qui  cftant  un  homme  de  peu  d'efprit ,  & 
d'humeur  à  ne  pas  prendre  toute  la  peine 
qu'il  faut  pour  faire  une  diligente  recher- 
che de  tout  ce  que  la  parole  de  Dieu  cn- 
feigne  dans  un  fi  gros  livre  écrit  en. des 
Langues  très- difficiles  à  entendre;  àcaufe 
que  f  ufage  ordinaire  de  la  Langue  Hé- 
braïque fe  perdit  durant  la  captivité  de 
Babvlonc  ,  environ  fix  cens  ans  devant  la 
nailTance  de  Jcfus-Cbrift.  Jugez  combien 
il  eft  maintenant  difficile  de  fçavoir  la 
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yraye  force  que  l'ufage  commun  donnoic 
a  ces  paroles  il  y  a  plus  de  deux  mille  ans. 
Peut-on  trouver  un  homme  allez  habile 
pour  le  pouvoir  deviner  ,  &r  pour  nous  en 
aflfcurer  indubitablement  ?  Outre  la  d.ffi- 
culté  des  points  voyelles  dont  j'ay  parlé, 
je  ne  dis  rien  des  etreurs  que  peut  com- 
mettre un  Traduaeur.  ou  de  propos  dé- 
libéré ,  pour  faire  quadrer  toutes  chofes 
félon  fa  paflion,  à  caufe  de  l'averfion  qu'il  a 
du  fens  contraire:  ou  bien«par  une  préven- 
tion d  cfprit ,  qui  luy  fuggere  que  lavoye 
qu'il  vous  ordonne  dp  fuivre ,  comme  de 
la  pârt  de  voftre  guide,  eft  la  feule  vraye 
voyc  :  non  pas  qu'il  foit  tout  à  fait  sffeu- 
ré  que  voftre  guide  le  dife  ainfi  ,•  mais 
c'eft  qu'il  juge  plus  à  propos  d'expofer 
cette  voye  pour  la  meilleure  ,  parce  que 
fon  intereft  pattieulierveut  qu'il  foitainfî, 
&:  que  le  gtand  defir  qu'il  a  que  tout  le 
monde  le  croye  ,  a  prévalu  fur  luy ,  pour 
le  publier  de  la  forte.  De  plus,  ce  Tra- 
ducteur à  qui  vous  vous  fiez,  n'a  pas  con- 
nu la  parole  de  Dieu  en  la  Langue  qu'elle 
a  cfte  écrite  par  les  Ecrivains  facrez.  Tout 
ce  qu'il  en  fçait ,  c'eft  que  ce  font  des  co-  * 
pies  écrites  par  des  hommes  dont  la  fi- 
délité eft  inconnue,  &  qui  peut-eftre 
eftoient  des  plumes  mercenaires  ,  qui  pre- 
noient  plus  de  foin  d'écrire  un  grand  nom- 


144        Ld  v***t4$Ie  Decifton 

bre  de  pages*  pour  gagner  plus  d'argent, 
que  d'écrire  avec  une  parfaite  exactitude, 
en  conférant  leurs  copies  avec  celles  qu'ils 
tranferivoient.  Peut-eftrc  auffi  que ces co- 
pies  avoient  efté  écrites  avec  beaucoup  de 
négligence.  Outre  cette  négligence  ,  l'i- 
gnorance peut  auffi  avoir  cauïé  plufîeurs 
erreurs  dans  un  fi  long  ouvrage  ,  à  caufe 
que  tous  les  Tradu&eurs ,  ou  n'ont  pas 
(ceu  parfaitement  les  Langues  qu'ils  tra- 
duifoient,  ny  paut  cftre  les  abbreviations 
dont  ces  anciens  Ecrivains  fe  fer  voient 
prefque  à  chaque  rry)t  j  en  quoy  un  Ecri- 
vain  différé  fouvent  d'un  autre.  De  là  vient 
qu'une  infinité  d'erreurs  fe  font  coulées 
dans  un  fi  long  ouvrage ,  Se  fe  font  aug- 
mentées incomparablement  davantage, 
lors  que  tant  de  Scribes  pofterieurs  font 
venus  à  ajoûtcr,de  nouvelles  erreurs  aux 
premières  :  ce  qui  arrive  ordinairement 
à  mqfure  qu'on  vient  à  multiplier  les  co- 
pies par  fucceflïon  de  temps.  Or  voftre 
Tradu&eur  ,  dans  cette  grande  diverfiré 
de  copies  dont  nous  avons  parlé  dans  la 
dernière  Seftion  ,  s'il  ne  trouve  qu'une 
#  copie  ou  deux  qui  favorifent.fon  dcfTein, 
&  qu'il  s'imagine  eftre  la  vraye  voye  qu'il 
faut  que  chacun  tienne  ;  il  s'attacha  par- 
ticulièrement à  interpréter  cette  copie 
pleine  d'srfeurs  ,  pour  la  vraye  parole  do 
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&  la  fait  valoir  aucanc  qu'il  peut ,  afin  de 
foucenir  fon  opinion  erronée  ,  &  d'obli- 
ger les  autres  delà  fuivre comme  la  meil- 
leure de  toutes.  Cependant  c'eft  de  ces 
gens-là  que  vous  devez  prendre  immédia- 
tement voftre  direction  ,  pour  vous  con- 
duire dans  les  voyes  du  falut.  Quoy  que 
vous  voyiez  fort  bien  que  cette  direction 
foit  fort  douteufe,  &C  que  vous  ne  pou- 
viez pas  juger  vous-mefmcs  de  ce  princi- 
pal point  qui  comprend  tous  les  autres 
que  vous  devez  croire  ;  néanmoins  vos 
principaux  Miniftres  vous  cnfejgnent,  que 
comme  vous  devez  répondre  à  Dieu  de 
tous  les  points  de  voftre  créance  ,  auflt 
devez- vous  juger  vous-mefmes  de.  leur 
vérité.  Cependant ,  ô  chofe  étonnante  & 
monftrueufei  dans  ce  point  le  plus  impor- 
tant de  tous ,  vous  devez  vous  repoferfuç 
Tauthorité  de  quelques  miferables  Tra- 
ducteurs ,  qui  exigent  de  vous ,  que  vous 
vous  repofiez  fur  eux  avec  plu^d'afTeuran- 
ce  que  fur  un  Concile  gênerai ,  fécondé 
de  lauthoritc  des  plus  fçavans  Pères jque 
TEghfe  ait  jamais  eus  5  &£  vous  autres  Pro- 
teftans  ,  à  qui  on  enfeigne  de  ne  fuivre 
que  l'Ecriture  ,  on  vous  enfeigne  aujour- 
d  Jiuy  ,.fans  aucun  texte  formel,  depren- 
dre  les  traductions  des  hommes  pour  vô- 
tre feul  guide  dans  tous  les  points  de  vô- 
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fre  Foy;  bl  encore  des  tradu&ions  telles 
quelles,  comme  nous  venons  de  décrire, 
èc  que  nous  décrirons  cy-apres  plus  am- 
plement. Remarquez  bien  cependant  que 
voicy  un  point  des  plus  neceffaircs  à  ajou- 
ter aux  feize  precedens  ,  &c  qui  n'eft  pas 
exprimé  dans  Y  Ecriture.  Que  fi  quelqu'un 
nie  que  ce  point  (bit  neceffaire  à  falut, 
qu'il  réponde  à  cet  argument.  Cela,  di- 
fons-nous ,  eft  neceffaire  à  falut  ,  fans 
quoy  nous  ne  pouvons  avoir  la  connoiffan- 
cà  de  là  vraye  Foy.  Or  moy  qui  n'entens 
ny  le  Grec  ny  TFÏebreu  ,  je  ne  puis,  fans  , 
àne'  Bible  fidèlement  traduite  ,  arriver  à 
h  Cônnoiffance  dHa  vraye  Foy,  la  Bible 
en  eftant.  comme  vous  dites,  la  feule  re^ 
gle  dire&ive.  Partant  il  eft  neceffaire  que 
je  me  ferve  d  une  B  ble  fidèlement  tra- 
duite; or  eft-il  que  nulle  Ecriture  ne  me 
âirigeidàns  le  choix  d'une  Bible  fidelc- 
meftt  traduite  :  par  confequent  elle  ne 
pe  dirige  pas  dans  tous  les  points  «eccf- 
ïkircs  à  falut.  '  (  "  :  "  ■*  ' 
e j'infère  encote  dlcy  ,  que  tout  ce 
jjrand  riombte  de  peuple  qui  ne  fçathant 
£*s  j^arftitcmentriy  ïë  Grec  ny THêbrcu, 
né  peuvent  jugér'eu*-mëfmes  qu<?He  eft  la 
vïayPparole  de 1  pîëâ3,  tîbivenr  par,  necef- 
Txté  Te  repeyfer :"étecfe  fbint  fur^ufieurs 
Incertitudes  \  fât  Ifefquelles  tout^ leur  Foy 
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eft  appuyée.  Us  doivent  premièrement  fe 
repoïer  fur  cette  incertitude  ;  fçavoir ,  fi 
la  copie  de  cette  Bible  traduite  d'une  au- 
tre Langue ,  eft  une  vraye  copie  de  la  pa- 
role incorruptible  de  Dieu  :  laquelle  in- 
certitude eft  très- grande,  ainfi  que  j'ay 
montré  dans  la  dernière  Sc&ion.  J'y  ay 
montré  auffi  ,  comme  vous  pouvez  voir 
encore  icy ,  que  vous  vous  repofez  beau- 
coup de  voftre  Religion  fur  la  foy  d'au- 
truy  ;  ce  que  nous  ne  faifons  pas.  Les  An- 
glois  mefmes  qui  ont  fait  imprimer  la  To- 
lyglotte  en  plufieurs  Langues,  confeflent 
ingcnuëment  dans  la  Préface ,  quil  se* 
faut  beaucoup  que  les  copies  traduites  de  la 
Bible  [oient  conformes  aux  vrais  originaux 
écrits  par  les  Prophètes  ou  par  les  Apottres. 
Que,  la  copie  de  voftre  Traducteur  foie 
conforme  avec  le  vray  original ,  Djeu  le 
fçait  à  la  vérité,  mais  je  fuis  certain  que 
vous  ne  le  fçavez  pas,  ny  voftre  Traduc- 
teur luy-mefme.  Secondement ,  il  eft  in- 
certain qu'il  ait  interprété  fidèlement 
tous  les  paffages  de  la  Bible  ;  &  s'il  n'a 
pas  fuivi  fon  propre  jugement  en  expri- 
mant quelques  points  çontroverfez.  Xroi- 
fiémement ,  il  cft  incertain  fi  en  divers 
endroits  d'un  fi  grand  ouvrage  il  n'a  pas 
négligé  à  fuivre  le  vray  fens  de  fa  copie, 
»c  recherchant  pas  avec  afTez  de  diligence 
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ic  d'exa&itude  le  vray  fens  d'un  tel  mot; 
ou  d'un  tel  paflage.  Quatrièmement,  il  ( 
cft  incertain  fi  voftre  Tradufteur  eftoic 
affez  habile  pour  s'acquiter  dignement  de 
fon  devoir  dans  un  ouvrage  fi  long  com- 
me cft  la  tradu&ion  de  toute  la  Bible, 
encore  bien  qu'il  n'y  ait  point  épargné  fes 
peines.  Une  foy  qui  s'appuye  fur  tant  d'in- 
certitudes ,  ne  peut  eftre  fans  doute  que 
cres-incertaine  :  Or  toute  la  Foy  qu'ont 
aujourd'huy  les  Proteftans  eftainfi  dou- 
teufe  &c  incertaine  :  par  confequent  leur 
Foy  n'eft  pas  divine  en  pas-un  poinr  ;  par- 
ce qu'ils  appuyent  la  créance  qu'ils  ont  de 
tous  les  points  fur  la  feule  authoritc  d'un 
Traducteur  qui  cft  fujet  à  tant  d'incerri- 
•tudes.  C'eft  ce  qu'avouent  mefmc  les 
plus  fameux  Do&eurs  Proteftans  ,  ainfî 
que  vous  verrez  dans  la  fe&ion  16.  nom* 
bre  7. 

3.  Ét  afin  de  vous  faire  mieux  com- 
prendre cecy  ,  je  veux  rapporter  icy  plu- 
fieurs  preuves  inconteftables  des  erreurs 
groftieres  qni  fe  trouvent  dans  les  traduc- 
tions de  vos  propres  Traducteurs  ,  à  qui 
vous  vous  fiez  tant  ,  pour  montrer  que 
vous  devez  peiî  Vous  y  fier  dans  une  ma* 
tiere  de  telle  importance;  Si  fur  rout  de 
vous  y  fier  pliis  qtf  a  un  Concile  gênerai. 
Luther,  qui  commença  voftre  belle  refor- 
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me ,  a  mis  au  jour  une  Tradu&ion  ,  dont 
vous  allez  entendre  ce  qu'en  difenc  vos 
plus  grands  Dofteurs.  Luther ,  die  Zuin- 
glc  y  efioit  un  <vray  corrupteur  de  la  parole  Sa*r*'  B 
de  Dieu.  Il  a  fuivi  en  cela  les  "Marcionites'9  '  5 
&  les  Arriens  y  &  a  ofié  de  [Ecriture  plu- 
ficurs  péages  qui  condarnnoient  dire  Bernent 
fes  faujjès  opinion*.  Tu  corromps  y  dit-il  à 
Luther  roefmc  ,  la  parole  de  Dieu  >  tu  es 
reconnu  pour  efire  le  <vray  falfifcatcur  des 
faintes  Lettres.  Combien  penjès-tu  que  fen 
Juis  honteux  pour  toy  ?  moy  qui  iavois 
toujours  efiimé  jufq-uà  cette  heure  >  &c. 
Et  Luther  luy-mefme  ,  vingt  ans  après  fa  . 
tradu&ion ,  avoua  qu'il  avoit  fouvent  erre, 
pour  s'eftre  trop  arrefté  à  la  glofe  des 
Rabbains,  ainfi  que  rapporte  CochUus  in 
affis  Lutheri.  Ceft  icy  un  autre  moyen 
fdrt  propre  à  faire  errer  les  Tradu&eurs, 
auquel  nous  n'avions  pas  penfé  auparavant. 
La  remarque  auflî  que  Bellarmin  a  faite  Be[Ur; 
de  Luther ,  eft  fort  confiderable.  Ceux,  en  fon 
c  dit-il ,  qui  ont  lu  exa&ement  les  livres  de  s£*£ 
Luther ,  afleurent  tous  que  dans  le  fcul 
nouveau  Tcftament,  qui  n'eft  qu'une  pe- 
tite partie  de  la  Bible ,  il  a  falfific  plus  de 
mille  partages  \  qu'il  a  fait  imprimer  fept 
fois  les  Evangiles  ,  &  qu'à  chaque  fois  les 
impreflîons  ont  efté  toutes  différentes  l'u- 
ne de  l'autre.  Après  Luther  vint  Zuingtc, 
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qui  traduifit  la  Bible  avec  le  fecours  de 
fes  difciples  ;  laquelle  ayant  cfté  impri- 
mée à  Zurich  ,  l'Imprimeur  en  envoya 
aufli-toft  un  Exemplaire  à  Luther,  qui 
n'en  faifant  nul  cas  ,  la  renvoya  à  l'Impri- 
Tratt  i.  meur,  comme  vous  pouvez  voir  dans  l'A- 
9*:t0,  pologie  des  Proteftans ,  donc  je  ne  me 
puis  empeicher  de  rapporter  îcy  pkmeurs 
chofes  ,  qui  viennent  bien  à  propos.  Cet- 
te Apologie  contient  tout  ce  qui  s'enfuir; 
à  fçavoir  ,  que  Luther  a  dit  des  Traduc- 
teurs Zuingliens  t  que  ceïioient  des  fousM 
des  Afaes ,  des  Antechrifis ,  des  trompeurs y 
&  des  gens  qui  ifavoient  pas  plus  d*efprit 
que  des  Afncs.  Que  Beze  n'approuve  nulle- 
ment la  tradu&ion  à'Oecolampade ,  qui  avec 
Zuingle  &  Caroloftade commencèrent  vo- 
tre reformation  touchant  le  point  de  la 
réelle  prefenec  de  Jefus-Chrift  dans  l'Eu- 
chariftie.  Celuy-cy  donc  ayant  fait  impri- 
mer fa  Bible  à  BafJle  ,  voicy  ce  qu'en  dit 
\     Beze  :  La  Traduction  de  Bafle  efi  très- mé- 
chante, en  plujieurs  endroits  ,  &  bien  êloi-% 
gnée  du  fins  du  5.  E/prit.  Le  mefme  Beze 
-tient  que  la  Tradu&ion  fi  fort  eftimée  de 
Caftalio ,  efi  encore  très  -  méchante  %  fttcri- 
iege  &  payenne.  Cajlalto  luy  rendit  bien- 
toft  fon  change  ;  car  il  comppfa  un  livre 
m t ier  contre  la  Tradu&ion  de  Beze ,  où 
il  dit  ,  que  pour  bien  remarquer  toutes  Us 
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trieurs  qut  s'y  trouvent,  ceU  demanda  oit 
un  gros  volume.  Mais  Beze  en  fes  Anno- 
tations 9  paffe  plus  outre  ,  &:  appelle  la 
TraduCtionde  Caftalio*/^  Traduétion  ex- 
travagante %  ignorante  y  temeraire  ,  nmvlie 
de  blajphêwes  &  de  malice ,  ridicule ,  mau- 
dite ,  erronée.  Vous  voyez  icy  que  les  Tra- 
ductions de  vos  premiers  DcCteurs  font 
condamnées  par  d'autres  Traducteurs  qui 
n'eftoient  pas  moins  fameux  ny  moins  fça- 
vans  qu'eux;  èc  tant  ceux-cy  que  ceux  qui 
les  ont  condamnez,  eftoientdes  gens  plus 
cftimezparmy  vous  ,que  n'eft  aujourd  huy 
aucun  Traducteur  de  voftre  Bible  en  Lan- 
gue vulgaire  :  de  forte  qu'unf  plus  célè- 
bre authorité  que  n'eft  celle  de  cet  hom- 
me dont  vous  prenez  b  traduction  pour 
la  règle  de  voftre  Foy  ,  vous  déclare  hau- 
tement que  les  traductions  déplus  fçavans 
Traducteurs  qjuc  n'eft  le  voftre  ,  font  fi 
pleines  d'erreurs  &  de  corruptions ,  que 
pluficurs  gros  volumes  ne  les  pourroienc 
pas  contenir.  Comment  donc  pouvez- 
vous  efperer  que  voftre  chetif  TraduCtcur 
Anglois  ait  mieux  reufli  que  vos  plus  cé- 
lèbres DoCtcurs  >  Mais  trouvez  bon  que 
je  vous  demande  encore ,  comment  pou- 
vez vous  fçavoir  par  voftre  propre  con- 
noiflance  ,  que  fa  traduction  cft  bonne  ? 
&  comment  cft.  il  poffiblc  que  vous  puif- 
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fiez  juger  vous  mefmes  des  veritez  de 
noftreFoy,  vosMiniftres  vous  enfeignant 
fouvenc  que  vous  ne  ferez  jamais  capables 
de  le  faire ,  fi  vous  ne  fuivez  leurs  fenti- 
mens  >  Ne  voyez  vous  pas  encore  icy , 
que  dans  un  point  tres-important  vous 
eftes  contraints  de  vous  en  rapporter  à 
une  authorité  incomparablement  au  def- 
fous  de  celle  des  Conciles  généraux ,  à 
laquelle  vos  Miniftres  vous  empefehent 
de  .croire  ,  autant  qu'ils  peuvent,  mefme 
dans  les  moindres  points  de  la  Religion  î 
O  aveuglement  nompareil  ! 

4. .  Mais  il  ne  fe  peut  faire  que  vous 
ne  voyiez  tres-bien  que  vous  eftes  dup- 
pez  en  cecy,  &C  qu'il  vous  eft  du  tout  im- 
pojflible  de  juger  de  la  vérité  des  points 
delà  Foy  parles  Tradu&ions  en  Langues 
vulgaires,  après  avoir  oui  ce  que  j'en  vas 
dire.  La  première  Bible  Angloife  fut  im- 1 
primée  à  Londres  par  un  nommé  Tindal, 
du  temps  de  Henry  VIII.  tenu  par  les 
Protcftans  pour  l'Apoftre  de  leur  Refor- 
mation. Hé  bien  ,  ne  s'y  peut-on  pas  fier, 
direz-vous  ?  Je  dis  que  non.  Car  l'Evê- 
que  Tunjial  ne  remarque  pas  moins  de  deux 
mille  corruptions  dans  la  feule  traduction 
du  nouveau  Teftament ,  comme  Ton  peut 
voir  à  la  fin  de  la  Table  de  la  Bible  An- 
gloife imprimée  à  Reims.  Et  le  nouveau 
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Teftamcnt  n'eft  qu'une  fort  petite  partie 
de  la  Bible,  où  il  fe  trouve  tant  de  cor- 
ruptions. Il  clt  certain  toutefois ,  diront 
les  Proteftans  Anglois,  que  durant  le  rè- 
gne de  la  Reyne  Elizabcth,qui  vécut  fort 
long-temps,  &  qui  vie  l'Evangile  rétabli 
dans  fa  dernière  perfection  ;  nos  traduc- 
tions de  la  Bible  furent  faites  tres-cxa&c- 
ment  :  car  fi  jamais  nos  Mimftres  &  nos 
Do&eurs  curent  Ttfprit  de  Dieu  ,  ce  fut 
particulièrement  en  ce  temps  là.  En  effet, 
ils  s'imaginèrent  alors  que  leurs  Traduc- 
tions eftoiem  fi  conformes  à  la  vraye  pa- 
role de  Dieu,  que  la  Reyne,  que  chacun 
reeonnoiflfoit  pour  le  chef  de  l'Eglife  An- 
glicane ,  la  vingr-fixicme  année  de  fon 
règne  ,  ordonna  à  Vvitgtft  Archevefque 
de  Cantorbery,  de  faire  imprimer  trois 
Articles ,  aufquels  elle  voulut  que  tout  le 
Clergé  fouferivift.  Le  fécond  de  ces  Ar- 
ticles eftoit,  que  le  livre  des  Prières  com- 
munes ,  quils  appellent ,  ne  contenoit  rien 
de  contraire  à  la  vraye  parole  de  Dieu.  Plu- 
fieurs  fe  voyant  prefTez  de-fouferire  à  ces 
Articles ,  &:  que  tout  ce  qui  eftoit  conte- 
nu dans  ce  Livre  avoit  efté  pris  dans  lcwr 
Bible  toute  pleine  d'erreurs  contraires  à 
la  parole  de  Dieu  ;  ils  commencèrent  à 
les  divulguer  publiquement.  D'où  vient 
que  quelques  Miniftres  compoferent  un 
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Livre  ,  qu'ils  adteflkrent  à  la  Rcyne  hic- 
me  ,  où  ils  luy  partaient  en  ces  termes  :. 
NoBre  Traduction  des  PJeaumes  contenus 
dans  noftre  Livre  d  s  communes  Prières , 
tant  en  Addition ,  foujlraftion  &  altération^ 
tfi  différente  de  la  vérité  de  l'Hébreu  en 
plus  de  deux  cens  endroits.  Et  le  Mmiftrc 
Burges  en  fon  Apologie  ,  S.  6.  écrit  ainfi: 
Comment  approuver ay-je  de  m*  propre  mnn 
une  Traduction  dans  laquelle  il  y  a  plujieurs 
omifjions  &  additions ,  qui  quelquefois  obf 
cureffent  ou  pervertijfènt le fèns ,  luy  don* 
nant  quelquefois  un  fens  ridicule ,  quelque- 
fois contraire.  Et  Car  kl  en  Fon  livré  de  la 
defeente  de  Jefus-Chrift  aux  enfers,  p.  né. 
die  ,  que  les  T radutteurs  de  la  Bible  de  fon 
temps  en  ont  corrompu  le  fens  ,  obfcurci  la 
vérité  ,  &  trompé  les  ignorans  :  quen  plu- 
jieurs endroits  ils  oflent  à  C  Ecriture  fon 
vray  fens ,  &  qu  ils  témoignent  enfin  aimer 
plus  les  ténèbres  que  la  lumière ,  le  menfon- 
ge  que  la  vérité.  Quand  le  Roy  Jacques 
vint  à  la  Couronne  ,  les  Mmiftres  de  la 
.  province  de  Lincolnes  luy  ayant  prefente 
un  petit  livre  touchant  la  tradu&ion  de  la 
Bible  en  Langue  Angloife,  voicy  comme 
ils  en  parlent  :  Elle  retranche  ,  difent-ils, 
beaucoup  de  chofes  du  Texte  facré  ,elle  y  en 
ajoute  d 'autres ,  &  change  quelquefois  & 
obfcurcit  le  fens  du  S.  Efprit.  En  un  mat 
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c  efl  une  traduction  abfurde  &  ridicule ,  qui 
corrompt  &  pervertit  en  divers  endroits  le 
fens  du  S .  Efprit.  Ces  chofcs  eftoient  tel- 
lement connues  de  chacun  ,  que  le  fieur 
Richard  Baker  ,  Proteftant  fort  zélé  ,  dit, 
que  dés  la  première  année  que  le  Roy  Jacques 
commença  à  régner ,  il  convoqua  à  H amp ton- 
cour  plufieurs  Evejques  dr  Dotfeurs  Protef 
tans ,  pour  fçavoir  leur  fentiment  touchant 
le  gouvernement  de  CEglife  Anglicant  de 
ce  temps^là.  Dans  cette  Conférence  le  Doc- 
teur Reynolds  in fifl a  fortement  qu  on  fftune 
nouvelle  Tradutfion  de  la  Bible  ;  a  cauje  que 
toutes  celles  qu'ils  avoient  ejloient  corrom- 
pues ^  &  nullement  conformes  aux  vrais  ori- 
ginaux s  &  il  en  allégua  plufieurs  exemples 
&  particulièrement  celuy  du  116.  Pfeaume 
de  David)  ou  il  efl  dit  :  Ils  ne  voulurent 
point  obéir  à  Dieu  >  au  lieu  que  dans  l'ori- 
ginal il  efl  dit  tout  le  contraire  :  Ils  ne  luy 
furent  point  defobeïffans.  Pour  ce  fujet  tou~ 
te  l'Jjfmblée  confenttt  qu  on  fer  oit  une  nou- 
velle Ttadutfion.  Si  bien  que  vous  voyez 
clairement  par  là  que  vos  Evefqucs  ,  vos 
Do&curs,  vos  Miniftres,  du  temps  mê- 
me de  la  Reyne  Elizabcth  jufques  à  fa 
jnorc ,  fouferivirent  à  ce  qu'il  leur  fut  or- 
donné par  i'authorité  publique  du  Parle- 
ment ,  que  la  parole  de  Dieu  corrompue 
&  falfifiée  eftoit  pourtant  la  vraye  parole 
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de  Dieu ,  quoy  qu'elle  luy  fuft  tout  à  fait 
contraire  ,  comme  Ton  peut  voir  par  les 
lieux  que  j^viens  de  citer.  Que  fi  vos  Tra- 
ducteurs d'aujourd'huy  ne  manquent  pas 
dans  les  mefmes  endroits  que  ceux-cyont 
fait ,  ils  peuvent  manquer  en  d'autres 
d'aufli  grande  confequence.  L'Ecriture 
eftoit  tenue  alors  auffi  bien  pour  la  feule 
règle  de  la  Foy  ,  Se  auffi  fouvent  citée 
pour  la  parole  de  Dieu ,  qu'elle  eft  main- 
tenant. Et  toutefois  la  Polyglotte  impri- 
mée nouvellement ,  vous  dit  nettement 
que  la  Bible  précédente  neftoit  pas  la 
vraye  parole  de  Dieu.  Plufieurs  années 
auparavant  qu'on  ait  pris  la  refolotion  de 
mettre  au  jour  cecte  nouvelle  Bible  ,  on' 
fe  plaignoit  fi  hautement  des  corruptions 
qui  eftoient  dans  Tautre  ,  que  le  fieur 
Brougton^  un  des  plus  fçavans  hommes  en 
Grec  Se  en  Hébreu  qui  fuft  alors  en  An- 
gleterre ,  s'en  plaint  luy-mefme  dans  fon 
Avertiflement  aux  Evcfques  ;  en  difanc, 
que  la  traduction  des  faintes  Ecritures  en 
Langue  Angloife ,  eB  tellement  corrompue^ 
qu'elle  a  perverti  le  texte  du  vieux  Testa- 
ment en  huit  cens  quarante  endroits  \  & 
quelle  a  ejlé  caufe  que  des  millions  de  pir- 
Jbnnes  ont  rejette  le  nouveau  Te  ftament  >& 
Je  font  perdus  pour  une  éternité.  En  quelle 
extrémité  vous  a  donc  réduit  voftre  doc- 
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trinc ,  de  vous  cmpefcher  de  fuivre  le  ju- 
gement de  l'Eglife  dans  l'interprétation 
de  l'Ecriture,  pour  vous  en  rendre  Juges 
vous-me fines  5  puifque  vos  plus  fçavans 
Doâcurs  ,  qui  ont  fait  de  G  mauvaifes 
Traduirions ,  ont  G  mal  jugé  pour  eux  ôc 
pour  les  autres  ?  Vous  ne  pouvez  donc  p^s 
en  ce  point  vous  repofer  fur  vous-mêmes 
avec  feureté  ;  ny  fur  vos  Traducteurs ,  qui 
vous  ont  ainG  abufez.  Trouvez-moy  donc, 
fi  vous  pouvez  ,  en  quelque  lieu  que  ce 
foit ,  un  fondement  aufli  feur  la  moitié 
qu'eft  ecluy  de  l'Eglife ,  qui  eft  le  p tirer  & 
la  bafe  de  la  Vérité*  Vous  ne  vous  hazar- 
dez  pas  feulement  d'eftre  trompez  dans 
ce  grand  point  de  la  feule  vraye#regle  Se 
du  feul  vray  Juge  de  la  Foy  :  mais  vous 
l'cftes  tout  à  fait  :  car  voftre  règle,  qui 
eft  voftre  Bible  traduite  en  Anglois  ,  eft 
toute  pleine  de  corruptions  &  de  faufle- 
tez.  Et  pour  ne  vcflùs  pas  tant  fâcher  ,  je 
veux  feulement  vous  en  rapporter  une  ou 
deux.  Voftre  Tradu&cur  ayant  deffein  de 
vous  faire  croire  que  la  Foy  toute  feule 
vous  peut  fauverj  ce  qui  eft  une  doétrine 
damnable  ,  inconnue  aux  plus  anciens 
Dodeurs  de  l'Eglife,  &  qui  ne  peut  eftrc 
la  feule  chofe  qui  nous  fauve  *  lors  qu'en 
.  traduifant  ce  que  le  Sauveur  du  monde 
dit  2  l'Aveugle  né ,  en  luy  rendant  la  veuë, 
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il  le  fait  parler  ainfi  :  Voftre  foj  vous  a  fau~ 
vé:  au  lieu  de  dire  ,  Voftre  foy  vous  a  gue- 
ry.  F  ides  tua  te  ftdvum  fecit.  De  plus 
quoy  que  Jefus-Chrift ,  par  voye  de  con* 
feil  ,  aie  propofé  en  gênerai  à  tous  les 
hommes  d'embraffer  une  vie  chafte ,  en 
^ifant  :  £>ù  peut  comprendre  cecy ,  le  corn- 
prenne,  gui  poteft  capere  ,  capiat.  Voftre 
a.  &  Tradu&eur  ayant  deffein  de  vous  faire 
u'  croire  que  perfonne  du  monde  n'a  voulu 
embrarfer  cette  do&rinc  ,  il  fait  dire  à 
Jefus-Chrift  dans  le  verfet  précèdent: 
Nul  homme  neft  capable  de  prendre  cette 
refolution.  Non  atnnes  capiunt  verbum  ijlud. 
Au  lieu  que  Jefus-Chrift  dit  feulement: 
Tous  ne*font  pas  capables  de  cette  refolution; 
comme  l'on  peut  voir  dans  le  Grec.  Eft- 
ce  là  agir  fincerement  ?  Eft-ce  une  mefme 
chofe  de  dire  -:  Tous  les  hommes  ne  mènent 
pas  une  vie  chafte  j  &C  dire ,  tous  les  hom- 
mes ne  peuvent  menif  une  vie  chfte  1  bien 
qu'ils  puiflent  jeûner,  prier,  &c  pratiquer 
d'autres  mortifications  corporelles,  C'eft 
une  erreur  pareille  à  celle  de  celuy  qui 
m'entendroit  dire  :  Tous  les  hommes  ne' 
font  pas  honeftes ,  &  qui  rapporteroit  que 
j'ay  dit  :  Tous  les  hommes  nt  peuvent  rftrc 
honeftes.  Q^nd  je  voy  qu  un  Traduc- 
teur ne  fait  point  de  confeience  de  falfi- 
fier-ainfi  de  propos  dcliberc  la  parole  de 
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Dieu ,  pour  favorifcr  fon  opinion  ,n  ay-je 
pas  raifon  de  dire  que  je  ne  puis  eftrc  af- 
feurc  de  ma  Foy  dans  tous  les  points  nc- 
ceflaires  à  faluc ,  G  je  prens  la  Traduction 
de  cet  homme  pour  la  feule  règle  de  ma 
Foy  i  Y  a-t'il  rien  de  plus  clair  que  cela  ? 
•  /.  Il  faut  icy  un  peu  examiner  la  doc- 
trine de  ces  grands  Maiftrcs  des  Langues, 
qui  ont  fait  imprimer  la  Polyglotte  en 
huit  Langues  différentes,  tres-anciennes, 
&  qui  dans* Tintrodu&ion  de  cette  Bible, 
parlent  en  cette  manière  :  //  nefi  pas  ne- 
cejfaire  ,  pour  produire  la  Foy  dans  le  peu- 
ple y  quil  y  ait  une  T raduÛion  tout  a  fait 
infaillible  ,  puifque  de  faâo  il  efi  évident 
que  parmy  ce  grand  nombre  de  Traductions 
quil  y  a  aujourcChuy  dans  F  Europe  ,  il  ny 
en  a  pas-une  qui  ait  une  authonté  divine 
(jr  infaillible  :  veu  que  la  Foy  efi  appuyée 
jurCauiboritéde  Dieu  feuU  laquelle  efi  tou- 
jours certaine  &  infaillible ,  encore  que  les 
tnoyens  de  l'acquérir  ne  foient  pas  infailli- 
bles ;  p?rce  que  les  Traductions  n'ont  d'au-  . 
thoriié  qu  autant  quelles  font  conformes  au 
premier  original  écrit  à  la  main  :  &  elles 
font  de  fuffi/àns  moyens  de  F  oy ,  lors  quelles 
contiennent  toutes,  les  chofes  neceffaires  à 
faluf ,  fans  aucune  erreur  contre  la  Foy  oh 
ies  bonnes  mœurs.  Mais  qui  fçait  quând 
cclaefb  Examinons  un  peu  de  prés  toi*- 
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tes  leurs  paroles ,  &  particulièrement  ce 
qui  convient  à  noftre  lujet ,  fans  nous  ar- 
reftet  à  examiner  li  tout  ce  qu'ils  difent  cft 
vray.  Si  la  vraye  Foy ,  félon  ces  Mclficurs, 
fe  peut  acquérir  fans  aucune  Traduction 
infaillible  ,  la  Bible  n'eft  donc  pas  noftre 
feul  guide  ,  pour  nous  faire  connoiftre 
cette  vraye  Foy  5  ni  noftre  feul  Juge  dans 
les  points  controverfez  de  la  Foy:  car  ce 
Juge  doit  eftre  infaillible,  félon  qu'enfei- 
gnent  tous  vos  Do&curs.  Si  vous  répon- 
dez que  ce  Juge  n'eft  pas  la  copie  tra- 
duite ,  mais  bien  l'original  Grec  ou  Hé- 
breu. Je  vous  demande  là-deffusque  fe- 
ra la  plus  grande  partie  du  monde  ,  pour 
pouvoir  entendre  cejuge  infaillible  ?  Car 
la  plus  grande  partie  nVentendent  ny  le 
Grec  ,  ny  l'Hébreu.  Que  fi  d'ailleurs  il 
n'y  a  pas  une  TraduÛion  infaillible  dans 
l'Europe  ,  combien  y  a  t'il  de  gens  trom- 
pez ,  à  qui  on  enfeigne  d'un  cofté  qu'ils 
doivent  juger  eux-mefmes  des  veritezdc 
la  Foy  ;  &:  de  Pautre  ,  qu'ils  ne  peuvent 
pas  fe  fervir  eux  mefmes  de  la  vraye  règle 
par  laquelle  ils  -doivent  régler  leur  juge- 
ment dans  tous  les  points  de  la  Foy  \  mais 
fe  contentent  feulement  d'une  règle  fail- 
lible ,  inventée  comme  il  a  plu  auTra- 
du&eur  de  la  Bible  *  De  plus ,  comment 
eft- il  poffible- que  Dieu  commande  au 
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de  chercher  la  vérité  dans  la  Bible ,  non 
feulement  comme  dans  un  lieu  où  on  la 
peut  trouver  >  mais  aufli  comme  dans  le 
lieu  fcul  où  ils  U  doivent  trouver.  Car 
Dieu  fçait  que  tous  les  peuples  ne  peuvent 
pas  chercher  la  vérité  en  toutes  fortes  de 
Bibles  >  mais  feulement  en  celles  qui  font 
traduites  en  la  Langue  qu'ils  entendent. 
Dieu  fçait  que  toutes  ces  Tradu&ions  font 
fauflfes > félon  que  vous  lavQiiez  vous- mê- 
mes. Peut-il  donc  commander  aux  hom- 
mes de  rechercher  feulement  la  vérité 
d'une  bouche  menfongerc  ?  Mais  bien  da- 
vantage ,  Dieu  qui  a  tant  d'amour  pour 
les  ames ,  ne  veut-il  pas  leur  donner  d'au- 
tres moyens  certains  pour  apprendre  les 
chofes  neceflaires  à  falut?  Il  eft  bien  vray 
que  la  Foy  s'appuye  fur  la  vérité  de  Dieu> 
qui  a  dit  qu'une  telle  chofe  cftoit  ainfi  & 
ainfi.  Mais  fi  un  Tradu&eur  me  dit  que 
Dieu  a  dit  qu'une  telle  chofe  eftoit  ainfi 
&  ainfi  ;  &c  que  Dieu  n'ait  pas  dit  qu'elle 
eftoit  telle  ,  mais  une  autre  toute  diffé- 
rente que  celle  que  mon  Tradu&cur  a  fait 
gliflfer  par  ignorance ,  ou  par  malice >•  il 
eft  évident  que  ma  Foy  demeure  feule- 
ment appuyée  fur  un  menfonge.  Etdau- 
tant  que  vous  dites  que  les  Traductions 
qui  font  les  feules  règles  que  nous  pou- 
vons tpanier^Vff/  d'amborité  divine  quati* 
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tant  quelles font  confirmes  avec  les  fremiert 
originaux  écrits  à  U  main  :  C'cft  une  crifte 
confolation  pour  nous  ,  à  qui  il  cft  impof- 
fiblc  de  fçavoir  fi  cctcc  Tradu&ion  cft 
conforme  à  l'original.  Vous-mcfmes  non 
plus  ne  fçavez  pas  qui  font  les  vrais  origi- 
naux écrits  à  la  main ,  puifque  vous  croyez 
qu'ils  font  perdus  ,  bien  que  vous  difiez 
qu'ils  ont  cfté  fidèlement  rétablis  par  vô- 
tre travail ,  en  conférant  les  meilleures 
copies  qu'on  a  pu  recouvrer  jufqu  a  pre- 
fent.  Si  cela  eft  vray,  je  n'en  fçay  rien: 
&  puis  à  moins  qu'on  ne  fçache  aufli  ccr-  • 
tainement  que  les  Traductions  que  vous 
nous  prefentez  ont  cfté  fidèlement  faites, 
il  nous  eft  impoffible  de  fçavoir  que  ces 
Tradu&ions  s'accordent  avec  les  origi- 
naux. Partant  il  nous  eft  impoffible  de 
fçavoir  fi  nous  pouvons  nous  fier  à  leur 
authoritc  comme  divine,  ou  la  rejetter, 
comme  eftant  purement  humaine.  Et  ainfi 
par  une  manifefte  confequence ,  il  nous 
cft  impoffible  de  fçavoir  quand  nous  pou- 
vons donner  un  entier  confentement  à 
tout  ce  que  nous  trouvons  traduit  dans 
nos  Bibles.  Eft-ce  là  enfin  toute  la  confo- 
lation que  vous  nous  laiffez ,  lors  qu'eûant 
appuyez  fur  la  pierre  ferme  de  l'Eglifc, 
vous  nous  avez  promis  de  nous  rendre  des 
hommes  fçavans ,  &  de  nous  faire  con- 
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ïioiftrepar  nous-mefmes  tous  les  points  de 
ia  Foy  :  Se  maintenant  nous  fommes  ccr-> 
rains  que  nous  n'en  fçaVons  pas  un  ieul. 
Car  nous  ne  fçavons  pas  ce  que  noftrc 
feule  règle  nous  ordonne  de  croire  par 
l'authorité  de  Dieu  j  ny'ce  que  cet  hom- 
me nous  ordonne  de  croire  par  fa  feule 
aiuhorité,  lors  qu'en  nous  prefentant  fa 
Traduâ  ion ,  il  nous  commande  de  la  pren- 
dre pour  une  règle  divine  ;  &  s'il  ne  nous 
la  donne  pas ,  nous  fommes  mefme  trom- 
pez dans  ce  point  qui  concerne  noftre  fa- 
lut  de  fi  prés.  En  effet ,  vous  concluez  avec 
bien  peu  de  fatisfa£tion  pour  nous,  quand 
vous  dites  ,  que  les  Traductions  font  des 
moyens  fuffifins  pour  arriver  a  la  Foy  di- 
vine ;  lors  quelles  contiennent  toutes  les 
ebofes  necejjàires  à  filut ,  fins  aucune  er- 
reur contre  la  Foy  ,  ny  contre  les  bonnes 
mœurs.  Faites  réflexion ,  je  vous  prie  > 
comme  il  nous  eft  entièrement  impofliblc 
de  dire  quand  elles  font  telles,  fans  çon- 
noiftre  auparavant  pour  certain  tous  les 
points  neceflfaires  à  faluc ,  dont  vous  t\  e? 
ftes  pas  encore  vous- me fmes  d'accord  y  ny 
ne  pouvez  nous  en  donner  une  lifte  ou  un 
catalogue.  Je  puis  mefme  aueurcr  qu'on 
ne  peut  donner  une  telle  lifte,  quoy  que 
cela  femblc  icy  fort  neceflaire ,  afin  de 
voir  par  là  s'il  y  a  des  erreurs  dans  nos  B*. 
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blcs  vulgaires,  touchant  ces  matières.  Bien 
davantage,  vous  nous  dites  tous  qu'il  n'y 
a  aucun  moyen  de  fçavoir  ce  qui  eft  ne- 
ceffaire  à  falut ,  que  par  la  vraye  Bible  5  && 
cependant  il  ne  nous  eft  pas  poffible  de 
connoiftre  quelle  eft  la  vraye  Bible  qui 
contient  tous  les  points  neceffaires  à  falur, 
fans  aucune  erreur  contre  la  Foy  &  les 
bonnes  mœurs  5  jufques  à  ce  que  nous 
fçachions  premièrement  qu'une  vraye  Bi- 
ble le  dit  ainfi.  Outre  cela,  nous  ne  pou- 
vons pas  fçavoir  fi  cette  Bible  qui  parle 
de  la  forte  eft  vraye  ,  que  nous  ne  fça- 
chions auparavant  qu'elle  contient  tous  les 
points  neceffaires  à  falut ,  fans  aucune  er- 
reur contre  la  Foy  &c  les  bonnes  mœurs. 
Ce  qui  n'eft  pas  feulement  nous  rendre 
aveugles  ,  comme  vous  dites  que  font  les 
Papiftes  quand  ils  veulent  qu'on  fuive  les 
featîmens  de  l'Eglifc;  mais  c'eft  fe  com- 
porter envers  nous  comme  les  Philiftins  fi- 
rent envers  Samfon  :  veu  que  c'eft  premiè- 
rement nous  crever  les  yeux ,  &  puis  en 
fuite  nous  faire  tourner  une  roue,  comme 
font  les  chevaux  aveugles.  Car  il  n'y  eut 
jamais  de  cercle  plus  rond,  qui  tournait 
mieux  à  Tentour  de  la  vérité ,  que  celuy 
qu'on  veut  nous  faire  faire  aveuglement  ; 
lie  pouvant  avoir  ny  affeuranec  que  la  feu- 
le règle  de  noftre  Foy  eft  une  Bible  con- 
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tenant  tous  les  points  ncccffaircs  à  falur> 
fans  erreur  contre  la  Foy  &  les  bonnes 
mœurs  :  ny  aflfeurance  de  ce  qui  eft  ne- 
ceflaire  à  falut ,  ou  de  ce  qui  ne  Peft  pas; 
de  ce  qui  eft  contre  la  Foy ,  ou  de  ce  qui 
ne  l'cft  pas  >  de  ce  qui  eft  contre  les  bon- 
nes mœurs ,  ou  de  ce  qui  ne  l'eft  pas ,  que 
par  le  moyen  d'une  autre  Bible ,  dont  nous 
n'avons  pas  plus  de  certitude  que  de  la  pre- 
mière. Et  nous  en  demandons  encore  une 
autre  pour  nous  afleurcr  de  telles  chofes-, 
&c  cclle-cy  en  demandera  encore  une  au- 
tre ;  &  ainfi  fans  fin.  Peut-on  voir  un  cer- 
cle plus  viciéux  &  plus  perpétuel  que  ce- 
luy-là>  . 


Section  VI. 

£ue  l'Ecriture  ne  peut  décider  U  Contro- 
verfe  touchant  U  vérité  de  l'Evangile  de 
Saint  Matthieu  ;  &  qu'ainfi  nos  adver- 

>  faire  s  ne  croyent  pas  cet  Evangile  d'une 
foy  divine.  .     '  < 

I,  TL  eft  encore  neceflaire  de  prppofcr  io-a?: 
JLicy  une  difficulté,  à  laquelle,  félon  les  WmnU 
principes  de  noftrc  Religion  ,  vous  ne 
pouvez  répondre/  Vous  ne  croyez  pas 
moins  les  chofes  qui  font  écrites  dans  l'E* 

L  iij 
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vangile  de  Saine  Matthieu  ,  que  celles  qui 
font  écrites  dans  les  autres  livres  de  l'Jl- 
criture  :  &  vos  plus  fçavans  Do&curs  n'ont 
point  d'autre  au  c  ho  ri  té  pour  croire  toutes 
les  chofes  contenues  dans  V  Evangile  de 
Saine  Matthieu ,  que  celle  de  la  Traduc- 
tion d'un  homme  inconnu.  L'on  n'eft  pas 
afleurc  non  plus  de  fa  fidélité  ,  ny  de  fa 
feience,  ny  du  foin  qu'il  a  pris  de  choi- 
fir  une  vraye  copie  ,  ny  enfin  s'il  Ta  bien 
traduite.  Or  vous  dites,  &C  ileft  vray,  que 
toutes  les  Tradudions ,  excepté  celles  qui 
fe  font  par  Tordre  de  PEglife  ,  Se  qu'elle 
approuve  ,  n'ont  d'authorité  qu'autant  qu- 
elles font  conformes  à  l'original.  Etcom- 
ment  pouvez- vous  fçavoir  fi  la  copie  tirée 
de  l'Evangile  de  S.  Matthieu  >  s'accorde 
parfaitement  à  l'original ,  veu  que  depuis 
tant  de  fiecles  l'on  n'a  veu  que  cette  feule 
copie  tirée  de  l'original  de  S.  Matthieu, 
qu'il  écrivit  en  Hcbreu  comme  on  le  par- 
loir de  fon  temps  ,  ainfi  que  témoignent 
dt  tous  les  anciens  Pères,  Et  Saint  Jérôme 
2*'  afleurc  avoir  vu  &  tranferit  luy-mcfme 
Bcci*.  cette  copie  Hébraïque  2  &  du  depuis  il 
f*meii.  n»CD  a  paru  aucunc  autre  qu'on  puifle  dî- 

re  probablement  eftre  une  vraye  copie. 
D'ôù  il  s'enfuit  que  pas -un  de  vous  ne 
peut  dire  fi  Itfs  Traductions  que  nous  avons 
de  cette  copie  Hébraïque  luy  font  confor*. 

•  * 
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mes.  Par  confequent  pas-un  de  vous  ne 
peuc  dire  fi  les  Tradu&ions  que  nous  a- 
vons  à  prefenc  font  d  authorité  divine  ;  & 
fi  nous  les  devons  recevoir  comme  la  pa- 
role indubitable  de  Dieu;  n'y  ayant  nulle 
raifon  pourquoy  nous  les  devons  recevoir 
plus  en  un  endroit  qu'en  l'autre  fur  l'au- 
ihorité  de  Saine  Matthieu  >  &  n'y  ayanc 
nulle  raifon  non  plus  pourquoy  nous  de- 
vons.  recevoir  toute  fa  Tradu&ion  faite 
par  un  je  ne  fçay  qui,  plûtoft  que  d'autres 
Tradu&ions ,  que  nous  fçavons  avoir  efte 
faites  avec  toute  l'exa&itude  poffiblc. 
D'où  j'infere  que  je  ne  peux  pas  recevoir 
ny  toute  la  Tradu&ion  entière  comme  di- 
vine ,  ny  mefme  une  partie  plûtoft  que 
l'autre  ;  ne  fçachant  pas  fi  elle  eft  plus 
conforme  à  l'original  que  l'autre.  Je  ne 
puis  recevoir  tout  l'Evangile  entier  com- 
me divin ,  parce  qu'on  ne  doit  admettre 
aucune  Traduction  comme  telle ,  particu- 
lièrement celle  d'un  homme  inconnu,  n'y 
en  ayant  aucune  dans  l'Europe  qui  foit 
infaillible ,  félon  vous.  D'où  je  démontre 
que  vous  ne  croyez  pas  l'Evangile  de  Saine 
Matthieu  d'une  Foy  divine  -%  ne  pouvant 
dire  que  vous  ne  croyez  pas-une  des  chofes 
qu'il  contient ,  fur  Pauthorité  de  celuy 
qui  Ta  écrit  ->  veu  que  vous  ne  fçavcz  pas 
û  elles  luy  ont  efte  révélées  du  Ciel  :  Mais 

Lt  .  #  . 
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vous  les  croyez  fur  l'authoritc  de  laTra- 
du&ion ,  qui  n'eft  divine  qu'entant  qu'elle 
cft  conforme  avec  la  vraye copie;  laquelle 
conformité  vous  ignorez  entièrement  ô£ 
en  ce  poiat  ,  &  en  tout  autre  que  vous 
puiffiez  nommer.  Comment  donc  fçauray- 
jc  qu'une  Tradu&ion  cft  conforme  à  fon 
original ,  fi  je  ne  fçay  pas  ce  que  dit  l'o- 
riginal ? 

a,.  De  plus ,  pour  croire  que  l'Evan- 
gile de  S,  Matthieu  eft  auffi  neceflaire  à 
falut  que  celuy  de  S,  Luc  &  de  S.Jean, 
vous  n'en  fçavez  rien  du  tout  :  car  nulle 
Ecriture  infaillible  (  les  Tradu&ions  ne 
Teftant  pas  )  ne  vous  dit  que  l'Evangile 
de  S.  Matthieu  eft  la  parole  indubitable 
de  Dieu.  Comment  donc  le  prouverez- 
vous  par  l'Ecriture  ,  contre  les  Marcio- 
niftes ,  les  Cerdoniftes ,  (Z  les  Manichéens* 
qui  nient  que  cet  Evangile  foit  la  vraye 
parole  de  Dieu  î  Tous  les  points  neeek 
faires  à  falut  ,  félon  vous  ,  font  claire* 
ment  exprimez  dans  l'Ecriture.  Mon- 
trez-moy  donc  que  ce  point  y  cft  claire- 
ment exprimé?  vous- ne  le  fçauriez  faire. 
Nous  avons  donc  encore  icy  un  point  ne- 
ceflaire à  falut ,  qui  ne  fe  trouve  pas  clai- 
rement exprimé  dans  l'Ecriture  ;  &  ce 
point  eftant  joint  aux  dix-fept  autres  pre- 
nons ,  font  jaftement  dix-huit  de  boa 


Digitized  by  Googli 


de  toutes  les  Controverfes.  %€g 

compte.  Vous  ne  pouvez  pas  dire  non 
plus  qu'en  lifanc  cette  Tradu&ion  ,  vous 
y  découvrez  une  lumière  qui  vous  fait  voir 
auffi  clairement  que  le  Soleil ,  que  c'eft  la 
vraye  parole  de  Dieu.  Car  encore  qu'il 
n'y  aie  aucune  raifon  pourquoy  on  n'aper- 
çoit pas  cette  lumière  en  lifant  les  frayes 
Traductions  comme  les  vrais  originaux  \ 
à  caufe  toutefois  que  vous  autres,  qui  avez 
les  yeux  affez  fins  pour  y  apefeevoir  cette 
lumière  ,  vous  foûtenez  qu'il  n'y  a  aucune 
Tradu&ion  infaillible  dans  l'Europe;  &c 
que  d'ailleurs  vos  plus  fameux  Do&eurs 
avouent  ne  pouvoir  difeerner  par  une  telle 
lumière  les  vrayes  Traduâions  d'avec  les 
faufles  ;  mais  qu'il  faut  qu'ils  prennent 
beaucoup  de  peine  à  conférer  plufieurs  co- 
pies de  diverfes  Traductions  ,  avec  les 
meilleures  copies  des  originaux  qu'ils  ont 
pu  trouver  j  &c  par  la  convenance  ou  la 
difeonvenance  qu'ils  y  remarquent ,  ap- 
prouver ou  defapprouver  ccsTradu&ions: 
nous  fommes  rendus  certains  par  là ,  qu'ils 
ne  fe  fient  nullement  à  cette  claire  lumiè- 
re/ veu  que  fi  c'eftoit  une  chofe  réelle, 
&  non  pas  une  pure  imagination ,  elle  fe- 
roit  la  meilleure  guide  de  toutes  ,  &  leur 
épargneroit  bien  de  la  peine  &  du  travail. 
Et  quelque  chofe  qu'ils  difent  de  l'excel* 

lencc  de  cette  lumière , pour  éviter  la  force 
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de  nos  argumcns  ;  toutefois  ils  ne  s'y  arrê- 
tent point  du  tout ,  pour  approuver  ou  def- 
approuver  les  copies  qu'ils  confèrent  avec 
les  originaux.  Ec  fi  je croyois qu'ils  fefiaf- 
fent  à  une  telle  imagination,  je  fuis  cer- 
tain que  ny  moy  ,  ny  pas- un  de  mon  opi- 
nion i*ny  de  la  voftre  mefme ,  ne  voudroic 
acheter  une  copie  de  leurs  tradu&ions. 
3.  Difons  donc  maintenant  :  Si  vous 
f    ne  pouvez'  pas  apercevoir  une  telle  lumiè- 
re qui  vous  affeure  detla  vérité  de  toutes  les 
chofes  contenues  dans  l'Evangile  de  S. 
Matthieu  5  je  fuis  feur  que  vous  ne  le  pou- 
vez pas  faire  non  plus  à  l'égard  de  celuy  d« 
S.  Jean  ou  de  S.  Luc,  ny  d'aucun  autre  :  ic 
vos  propres  eonfeiences  vous  difent  fans 
doute ,  que  la  lumière  qui  fe  découvre  en 
lifant  S.  Matthieu ,  cftauffi  grande  en  tout 
autre  livre  de  l'Ecriture,  pr  cette  lumiè- 
re ,  comme  je  viens  de  montrer ,  eft  in- 
fuffifante  pour  prouver  que  l'Evangile  de 
S.  Matthieu  eft  vraimenc  divin ,  n'eftant 
qu'une  Traduction  qui  eft  faillible  ,  félon 
vos  plus  habiles  Do&curs  >  &  il  n'y  a  pas 
moyen  de  fçavoir  fi  une  partie  de  cette 
Traduction  eft  plus  infaillible  qu'une  au- 
tre, fur  Pauthorité  de  celuy  qui  Ta  écrite; 
parce  que  nous  ne  fçavons  pas  quelle  par- 
tie eft  conforme  à  la  vraye  copie  de  P Au- 
theur.  Si  vous  dites  que  vous  appuyez  vo- 
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trc  foy  fur  la  vérité  de  ce  qui  eft  traduit , 
&  non  pas  fur  la  Tradu&ion.  Je  dis  moy, 
que  fi  vous  appuyez  voftre  foy  fur  ce  qui 
eft  traduit  par  un  faux  Tradu&cur  ,  vous 
pouvez  auffi  appuyer  voftre  foy  fur  un 
menfonge,-  au  moins  ne  pouvez- vous  pas 
dire  quand  vous  ne  le  faites  pas  :  veu  que 
vous  ne  fçavez  fi  la  chofe  traduite  pft  con- 
forme à  la  parole  de  Dieu  ,  ou  feulement 
à  Timagination  du  Tradu&eur,  fpeciale- 
ment  quand  vous  ignorez  fon  mérite.  Di- 
rez-vous  que  vous  le  fçavez ,  à  caufe  que 
voftre  propre  imagination  vous  dit  que 
c'eft  la  vraye  parole  de  Dieu  ?  Vous  avez 
feulement  par  là  une  double  afTeurance 
imaginaire  ,  &  rien  plus  %  une  de  l'imagi- 
nation du  Traducteur  inconnu  j  l'autre  de 
la  voftre  propre.  Au  lieu  que  je  penfois 
que  voftre  foy  cftoit  appuyée  fur  la  parole 
de  Dieu  écrite.  Et  où  eft  ,  je  vous  prie , 
cette  parole  écrite ,  qu'on  ne  peut  mon- 
trer dans  aucun  original ,  ny  dans  aucune 
copie  ,  ny  dans  aucune  tradu£Hon  du  vray 
original  ?  Si  enfin  vous  avez  recours  à  ce 
ridicule  échapatoire,  en  difant  que  l'illu- 
mination du  S.Efprit  vous  peut  faire  dif- 
cerner  la  vraye  parole  de  Dieu  ,  fans  la 
médiation  d'aucun  moyen  indubitable  :  Il 
faut  donc  que  vous  foyez  tous  des  Prophè- 
tes dans  voftre  Religion.  Qui  jamais  ouiç 
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parler  d'une  celle  Eglife  dans  le  monde, 
dans  laquelle  il  y  a  autant  de  Prophètes 
qu'il  y  a  d'hommes  &c  de  femmes  >  Cette 
i.  c#r.  Eglise ,  fans  doute ,  n'eft  pas  celle  de  Saint 
h., v.   Paul ,  en  laquelle  il  dit  que  tous  ne  font 
19      pas  Prophètes,  Nunquid  omnes  Profhetx? 
&  que  Dieu  luy  en  a  donné  feulement 
quelques-uns  pour  eftre  Prophètes ,  Iffi 
*'v  lu  dédit  ei  quojdam  Propbetas.  Mais  vous  au- 
tres qui  apprenez  toutes  chofes  immédia- 
tement de  Dieu ,  fftns  la  médiation  d'au- 
cun moyen  ,  vous  devez  tous  eftre  des 
Prophètes.  Si  cela  eftvray,lc  plus  ruftique 
d'entre  voas ,  par  la  mefmc  lumière  qui 
luy  cft  communiquée  en  lifant  les  Traduc- 
tions vulgaires ,  peut  eftre  atfcuré  aufli  bien 
que  vous ,  que  tout  ce  qui  eft  dans  la  Bi- 
ble traduite  en  Langue  vulgaire  ,  cft  véri- 
table i  ic  ainfi  eftre  affeuré  que  e'eft  une 
vraye  Tradu&ion  ,  quoy  qu'il  ne  fçache 
ny  Grec  ,  ny  Hébreu.  En  effet ,  voftre 
Grec  &c  voftre  Hébreu  ne  vous  fert  que 
pour  conférer  la  Traduction  avec  les  ori- 
ginaux. Or  la  copie  originale  de  S.  Mat- 
thieu ne  paroiflant  plus  au  monde  depuis 
je  ne  fçay  combien  de  ficelés ,  elle  ne  peut 
non  plus  eftre  conférée  avec  la  Tradu&ion 
par  les  plus  fçavans  en  Hébreu  ,  que  par 
les  plus  grofliers  Payfans.  Car  fi  l'illumi- 
nation du  S.Efprit  les  affeurc  de  tout  ce 
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qui  cft  écrit  dans  l'Evangile  de  S.  Mat- 
thieu, nous  devons  tous  confefler  unani- 
mement qu'elle  les  peut  bien  afleurer  au(G 
que  toutes  les  autres  parties  de  l'Ecriture 
font  lavraye  parole  de  Dieu.  Cela  eftanr, 
quel  befoin  avez- vous  de  conférer  les  co- 
pies avec  les  originaux ,  ou  d'apprendre 
le  Grec  &  l'Hébreu? 

4.  J'efpcre  à  la  fin ,  voyant  que  vous 
accordez  à  tout  homme  &  à  toute  femme 
qui  croyent  l'Evangile  de  Saine  Matthieu, 
une  fi  grande  illumination  divine,  quelle 
fuffit  pour  appuyer  deflus  une  Foy  infailli- 
ble-, que  vous  avouerez  vous-mefmes  que 
vous  argumentez  très- mal,  derefufer  une 
femblable  illumination  à  toute  l'Eghfeaf- 
fembiée  dans  un  Concile  gênerai.  Ainfi 
donc  nous  avons  maintenant  une  Eglife 
infaillible,  qui  eft  tout  ce  que  j  ay  tâché 
de  prouver  jufqucs  icy  peu  à  peu  &  par  de- 
grez.  Et  ne  dites  point  que  vous  n'eftes 
pas  aflcurezfi  les  Pères  dans  les  Conci- 
les ,  fe  font  fervis  des  moyens  convena- 
bles pour  obtenir  cette  lumière  :  car  je 
vous  dirois  auffi  ,  que  ny  moy ,  ny  tous  1  £s 
Catholiques  Romains  ,  ne  fommes  pas 
certains  fi  vous  &  vos  Frètes  vous  eftes  fer- 
vis  dçs  moyens  convenables  pourobtenîc 
de  Dieu  cette  lumière  touchant  chaque  li- 
vre ,  chaque  chapitre  U  chaque  verfet  de 
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l'Ecriture  %  pour  vous  afleurer  qu'ils  font 
touslavraye  parole  de  Dicu,fpecialemcnt 
quand  ils  fc  contredifent  manifeftement, 
comme  Ton  voit  qu'ils  font  fouvent. 


Section  VIL 

gué  t Ecriture  ne  peut  décider  plufieurs 
Controverfes.  touchant  fon  <vray  fins. 
C'cjt  pourquoy  nos  adverfaires  ,  dans  la 
créance  quils  ont  du  vray  fins  de  l'E- 
criture ,  n  ont  pas  une  foy  divine  >  ny  au- 
cun fondement  ajfturc  de  leur  Religion. 

I.  T'Ay  fait  voir  dans  les  Sc&ions  pre- 
I  cedentes  ,  qu'il  y  a  dix  huit  points 
neceflaircs  à  falat,  dont  il  n'eft  fait  nulle 
mention  dans  l'Ecriture.  J'ajoute  mainte- 
nant à  ceux-là  un  dix- neuvième  point ,  le- 
quel ,  quoy  que  tres-neceflairc  ,  eft  tou- 
tefois fi  éloigné  d'eftre  éclairci  par  l'Ecri- 
ture ,  que  prefque  toutes  nos  controver- 
fes  riaifTent  de  là  ,  fans  jamais  avoir  efté 
déclaré  par  une  Sentence  définitive  du 
Texte  facre  :  marque  évidente  que  Dieu 
n'a  pas  décidé  clairement  dans  l'Ecriture 
toutes  les  controverfes  neceflaires  à  falut: 
veu  que  toutes  les  Parties  oppofécsfc  foû- 
meteroient  volontiers  à  fa  Sentence.  &  ne 
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difputcroient  plus  l'une  contre  l'autre. 
Ceux  là  donc  foot  grand  tort  à  l'Ecriture, 
qui  difentque  Dieu  né  Ta  faite  que  pour 
terminer  toutes  les  Controverfes, fans  pou- 
voir montrer  qu'il  Tait  fait  pour  cela  feule- 
menti&ils  font  réduits  à  foûtenir  par  defef-  / 
poir,  au  grand  fcandale  de  tous  les  Chre-  / 
ftiens,  que  Dieu  a  grandement  manquc,de 
n'avoir  pas  terminé  par  l'Ecriture  toutes  les 
controverfes  que  nous  y  voyons  toujours 
demeurer  indecifes ,  parmy  ceux  mefmes 
qui  s'y  fou  mettent  ,  comme  eftant  la  pa- 
role de  Dieu.  Nous  autres  Catholiques 
Romains  ,  bien  loin  de  faire  cette  injure 
au  S.  Efprit ,  nous  difons  que  l'Ecriture  a 
cfté  didée  par  luy  pour  plufieurs  fins  ex- 
cellentes,  comme  pour  nous  faire  coimoî- 
tre  &:  aimer  Dieu  parfaitement  ;  pour  nous 
faire  croiftre  en  vertu  ;  pour  nous  donner 
une  grande  haine  du  péché  \  pour  nous 
armer  de  patience  au  fervice  de  Dieu, 
par  l'cfpcrance  des  joyes  futures  de  l'éter- 
nité bien-heureufe.  Ç'eft  ainfi  que  S.  Paul  Rom,Tfi 
nous  l'enfeigne,  en  difant,  que  tout  ce  qui  v.  4. 
ejl  écrit  a  eité  écrit  four  nofire  inferutfion, 
dfin  que  nous  concevions  une  efperance  fer- 
me par  la  patience ,  &  far  la  con/olation  que 
les  Ecritures  nous  donnent.  £)u*cunquc 
fer  if  ta  funt ,  ad  nofirarn  doclrinam  ferifta 
funt  y  ut  fer  patientiam  &  confolatiomm 
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Scripturarum  ,  fpem  habeamus.  Si  nou$ 
marchons  de  la  forte,  animez  par  ces  mo- 
tifs des  joyes  futures,  par  ces  rares  docu- 
ment, &:  par  ces  belles  exhortations  que 
donne  l'Ecriture  ,  pour  nous  animer  à  la 
pratique  des  vertus ,  nous  pouvons  obtenir 
la  fin  pour  laquelle  Dieu  nous  a  créez. 
Bien  davantage  „  nous  ajoûtons  que  l'E- 
criture nous  pourvoit  de  fuffifans  moyens, 
pour  nous  amener  tous  à  l'unité  d'une  mê- 
me Foy  ,  touchant  les  points  controver- 
fez  ;  non  pas  qu'elle  les  décide  clle-mefme 
toute  feule  $  mais  en  ce  qu'elle  nous  or- 
donne en  ces  rencontres  d'avoir  recours  à 

M^rc.  l'Eglifc ,  &c  de  l'écouter,  fur  peine  d'efire 
v.   tenus  pour  desPublicains  ou  pour  des payens: 

l8,  en  difant ,  que  les  portes  d'enfer  ne  pré- 
vaudront point  contre  elle  par  aucune  faufle 

2.  Tim.  doârine.i  quelle  eft  la  colomne  &  la  bafi  de 

*Mmb.  U  Verit< :  lue  7'/'"  '  Chrifi  fir*  tofyurs 
i8.  v.  avec  elle  ]ûfi\t*  à  la  fn  du  monde  \  qu  'il  a 

%han  i  ?ri*  fon  Pen  ^e  ^  donner  un  autre  Con- 
«si*,  filètent ,  afn  au  il  demeure  éternellement 
avec  elle  ;  à  ff avoir  l'EJprit  de  Vérité,  pour 
\   Finftruire ,  &  luj  apprendre  toutes  les  cho- 
fis  quil  a  enfeignées  a  fis  ^sipofïres  s  la 
condnifant  par  le  chemin  de  toute  vérité.  Il 

4^{*4  001,5  ^c  au^  i  *  donné  a  fin  Eglifi 
dés  Docteurs  &  des  Pajlcurs  ,  afin  de  la  ga- 
rantir de  la  tromperie  des  hommes  ,  &  de 
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îairejfe  qu'ils  ont  a  engager  artificieufement 
dans  l'erreur.  Car  voicy  l'alliance  qu'il  a 
faite  avec  elle ,  dit  Ifaïe  :  Mon  Effrit.qui  eft  Jfrïeifê 
,  en  vous ,  &  mes  paroles  que  fay  mtjes  en  w 14* 
voHre  bouche  ,  ne  finiront  point  de  vojlre 
bouche ,  ny  de  la  bouche  de  vos  enfans ,  ny  Chap. 
de  la  bouche  des  enfans  de  vos  enfans ,  dit  60.  v. 
le  Seigneur  y  de  fuis  le  temfs  frefknt  jufqaes 
dans  l* éternité  :  de  forte  que  l'Eglife  fera  un 
Royaume  qui  durera  toujours.  Et  le  peuple  ^  14# 
&  le  Royaume  qui  ne  luy  fera  point  ajfu- 
je tti ,  ferira.  Gens  enim  &  regnum  quod 
non  fervierit  tibi ,  pertbit.  Il  ny  a  poinc 
de  Synodes  nationaux  qui  puiflenc  juftificr 
la  divifion  d'aucunes  nations  d'avec  la  com- 
munion de  l'Eglife.  Tous  cespafTages  fuf- 
dits  s'entendent  de  l'Eglife  ,  &  montrent 
évidemment  que  Dieu  n'a  pas  prétendu, 
dans  les  controverfes  de  la  Foy  ,  de  nous 
inftruirc  feulement  par  l'Ecriture ,  puis 
qu'elle-  mefme  nous  renvoyé  (ybuvent  à 
l'Eglife  ;  mais  auffi  par  fes  Traditions,  fé- 
lon quafTcure  S.  Paul  dans  l'Epiftre  aux 
Thcflalonicicns  ,  en  difant  :  Mes  frères  ,  %t  jfyp 
demeure^  fermes  ,  &  conjervez,  les  Tra-  *•  v-  if. 
ditions  que  vous  aveTjiffrifes ,  foit  far  nos 
faroles ,  foit  far  noftre  lettre.  Il  dit  de  plus 
dans  l'Epiftre  à  Timothée  :  GardeT^  ce  t.  r™. 
que  vous  avez*  affris  de  moy  devant  plu- 
sieurs témoins.  Il  ne  dit  point  par  écrit; 

.M 
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Donnez,  -  le  en  depofi  à  des  hommes  fidè- 
les qui  foient  eux-mefmes  capables  d'en  in- 
ftrmre  Vautres.  Pratique^  dit -il  encore 
aux  Philippicns ,  ce  que  vous  ave^  appris 
de  moy ,  &  ce  que  vous  aveT^jvcu  en  moy. 
gux  &  didicittis>&  accepiftts ,  &  audips, 
&  vidifiis  in  me  ,  hdc  agite.  Qui  ne  voit 
par  là  que  nous  devons  faire ,  non  feule- 
ment  ce  que  nous  avons  lu  dans  T Ecritu- 
re ,  mais  aufli  ce  que  Ton  nous  a  enfeigne 
&  ce  que  nous  avons  oui  ou  vu  pratiquer 
publiquement  dans  TEglife.  Nous  en  par- 
lerons plus  au  long  dans  la  fe&ion  fuivart- 
te,ïiomb.4.j.é  7.8.  Dieu  donc  nous  enfei- 
gne toutes  les  chofes  neceffairesdans  l'E- 
criture; premièrement  en  nous  y  en  décla- 
rant plufieurs  très- clairement  :  Seconde- 
ment en  nous  renvoyant  pour  le  refte  à  TE- 
jglife  ,  &à  fes  Traditions.  Il  en  inftruit 
-  ïuffifamment  quelques-uns  en  laFoy  par 
les  Pafteur^de  l'Eglife^oname  il  fie  S.Paul> 
A*.  9.  à  qui  il  dit  :  AlleT^  dans  la  ville  de  Damas, 
v.  *.   &  90        dira  là  ce  qu'il  faut  que  vous 
fajfiez,.  Ingredere  civitatem,  &  ibi  dicetut 
tibi  quid  te  oporteat  facere.  Et  comme  il 
fit  encore  à  Corneille ,  à  qui  il  dit  fembla- 
ch  10  blcment  par  un  Ange  :  Envoyé^  prejente- 
*.      ment  àjoppé ,  &  faites  venir  un  certain 
Sknon  nommé  Pierre  ;  ceft  luy  qui  vous  di- 
ra ce  qu'il  faut  que  vous  fajjiez**  Et  nunc 
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<à 

mkte  vins  in  Joppen ,  &  accerjî  Simonem 
yuemdam  qui  cognominatur  Petrus.  Hic  di- 
tet  tibi  quid  te  oporteat  facere.  Je  répons 
amplement  dans  la  dixième  feétion,  nom- 
bre 6.  à  ce  qu'on  pourroit  objecter  icy  de 
contraire. 

%,  Je  reviens  maintenant  à  vous  autres^ 
Meflicurs  les  Pioteftans  ,  qui  dites  que 
Dieu  a  prétendu  nous  enfeigner  par  la 
feule  Ecriture  tous  les  points  neceflaircs  à 
falut  5  &  que  s'il  ne  l'a  pas  fait ,  il  a  grand 
tort.  Qu'il  ne  l'ait  pas  fait,  je  l'ay  montré 
manifeftement  en  dix-huit  points  necef- 
fairçs^  &c  j'ajoute  a  cette  heure,  quil  ne 
nous  enfelgne  pas  le  vray  fens  de  l'Ecri- 
ture par  eile-mefme  ,  encore  que  ce  foit 
ce  vray  fens  qui  doive  décider  toutes  les 
controverfes  ;  veu  que  le  fens  eft  le  canalf 
la  vie  &  Tarne  du  Texte  facré.  S'il  man- 
que ,  tout  manque  $  un  faux  fens  n'eftanc 
pas  moins  dangereux  qu'un  faux  texte  mis 
pour  un  vray.  D'où  vient  que  Tertullien 
dit  ,  ijuun  fens  perverti  rieft  pas  moins  Ttrtui 
dangereux  quun  texte  corrompu.  Et  Saint 
Jérôme  fur  l'Epiftre  aux  Galates ,  dit  que  p*' 
l*  Evangile  ne  cenfifte  pas  dans  les  paroles \  ReimU 
mais  dans  le  fens  s  quil  n'efi  pas  dans  M-  en  f* 
cor  ce  >  mais  dans  U  feve.  Et  Reynolds  f  un  ^£"4* 
de  vos  Docteurs  confefle  ,  que  ce  n'eft  pas  *** 
le  dehors  %  mais  le  fens  des  paroles  qui  doirf*?' 

M  ij 
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feront  toujours  ,  pour  éviter  d'eftre  con- 
damnez par  le  jugement  de  l'Eglifc,  De 
là  vient  qu'ils  appellent  de  tout  à  l'Ecri- 
ture ;  parce  que  fçachant  bien  ce  qu'on 
leur  doit  dire  pour  leur  fermer  la  bouche, 
ils  ont  recours  à  quelques  interprétations 
particulières  ,  pour  montrer  que  Dieu  n'a 
.pas  dit  une chofe comme l'Eglife l'entend, 
mais  dans  unfens  conforme  à  leur  opinion, 
Ainfi  leurs  opinions  eftant  fondées  fur  des 
interprétations  contraires ,  ils  les  foûtien- 
nenc  avec  entêcement ,  &  le  feront  juf- 
qu'à  la  fin  du  monde,  s'il  n'y  a  point  d'au- 
tre juge  pour  les  terminer  y  que  la  fcnten- 
ce  donnée  par  l'Ecriture  ,  non  pas  com- 
me Ibnne  fes  paroles  ,  mais  comme  l'In- 
terprète les  explique.  Je  fouhaiterois  qu'on 
vouluft  remarquer  icy  que  toute  la  Foy 
qu'ont  nos  adverfinres^ne  s'appuyant  que 
fur  leurs  interprétations  ,  qui  font  failli- 
bles, elle  ne  peut  cftre  qu'humaine  &  fail- 
lible. Car  ils  croyent  tout  ce  qu'ils  croyeni, 
à  caufe  qu'ils  s'imaginent  que  Dieu  dit  ce- 
la dans  l'Ecriture ,  prife  non  pas  precifé- 
ment  comme  les  paroles  fonnent ,  mais 
prifes  comme  ils  les  conçoivent ,  &  qu'ils 
jugent  que  le  fens  doit  eftre  entendu  ainfi 
ou  ainfi.  Voilà  le  fondement  de  toute  leur 
créance.  Etc'efticy  le  point  fondamental 
de  leur  Religion.  Carc'eft  le  fondement 
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fur  lequel  chaque  point  de  leur  créance» 
&;  toute  leur  Foy  en  gênerai  eft  li  force- 
ment appuyée  ,  qu'ils  ne  s'appuyent  fur 
aucune  autre  chofe.  En  quoy  je  remar- 
que premièrement  qu'eux  &C  nous  dif- 
férons dans  le  point  fondamental  de  no- 
tre Religion,  Car  nous  ne  croyons  pas 
une  choie  à  caufe  qu'ils  eftimentquec'eft, 
le  vray  fens  de  l'Ecriture  ,  mais  nous  la 
croyons  à  caufe  que  nous  fçavons  qu'elle 
a  efté  ainfi  interprétée  par  KEglife  aflem- 
blée  dans  un  Concile,  &  afliftée  du  Sainç 
Efprit  dans  toutes  les  interprétations  qu- 
elle donne  publiquement.  Vous  autres» 
Meilleurs  les  Proteftans ,  vous  ne  voulea 
pas  croire  un  fcul  point ,  par  exemple  %  la 
tres-fainte  Trinité, .pour  cette  raifon  feu- 
lement ;  veu  que  vous  croyez  que  l'JEglife 
cft  faillible  dans  les  interprétations  qu'elle 
donne  de  la  parole  de  Dieu  :  Et  nous  au- 
tres Catholiques  nous  ne  voulons  croiip 
pas-un  fcul  point  de  noftre  Foy ,  par  exem- 
ple ,  la  Trinité  r  que  fur  ce  fondement  % 
a  caufe  que  nous  fçavons  de  feienec  cer- 
taine que  nos  Jugemens  particuliers  dans 
Interprétation  de  l'Ecriture,  font  fujets» 
à  erreur.  D'où  il  s'enfuit  évidemment  que 
dans  tes  mefmes  points  dont  nous  conve- 
nons enfemble  ,  nous  disconvenons  fon- 
dAmençalcment  ;  à  caufe  que  nous  difeon- 
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venons  dans  le  fondement  de  noftre  créan- 
ce touchant  ces  points  là.  Car  dans  un 
point  de  Foy ,  nous  devons  principalement 
prendre  garde  ,  non  feulement  à  la  véri- 
té de  ce  que  nous  croyons  ;  mais  au  fon- 
dement fur  lcqoel  nous  fondons  noftre 
créance  :  parce  que  fi  nous  fondons  noftre 
créance  fur  un  fondement  trompeur,  com- 
me eft  noftre  propre  interprétation  ,  & 
non  pas  celle  de  TEglife  :  nous  ferons  bien- 
toft  portez  à  croire  des  chofes  faufTcs, 
comme  nous  voyons  que  font  une  infinité 
de  gens,  en  s'appuyant  fur  l'Ecriture  in- 
terprétée par  leur  propre  jugement  parti- 
culier. L»  Turc  croit  qu'il  y  a  un  Dieu, 
à  caufe  que  l'Alcoran ,  qui  eft  la  règle  de 
fa  Foy  ,  luy  enfeigne  :  mais  parce  qu'il 
croit  cette  vérité  fur  un  fondement  tronv» 
peur ,  il  bâtit  defTus  la  créance  de  mille 
fauffetez.  Ajoutez  à  cela,  que  ce  juge- 
ment de  l'Interprète,  qui \  félon  vous,  eft 
chaque  homme  &:  chaque  femme  particu- 
lière :  ce  jugement,  dis-je  ,  eft  bien  foi- 
ble  pour  concevoir  comme  il  faut  plufieurs 
points  de  la  Foy,  très- difficiles  à  dévelopi.' 
per  ;  les  controverfes  font  auffi  fort  em^ 
brouillées  ;  &  la  conférence  des  Textes 
l'un  avec  l'autre  augmente  plûtoft  l'incer- 
titude que  la  vérité  pour  Tcclaircir.  Il  n'y 
a  donc  rien  de  plus  certain  dans  cet  In- 
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tcrprcte  particulier  ,  qu'un  procède  plein 
d'incertitude.  De  plus  les  jugemens  par- 
ticuliers des  hommes  eftant  prefque  auffi 
difFerens  que  leurs  vifages  ,  &c  changeans 
comme  la  Lune,  il  en  doit  rcfulter  par 
neceffitéunc  infinité  d'interprétations  tou- 
tes différentes  Tune  de  l'autre.  Cela  fe  voie 
clairement  en  Luther  voftre  grand  Pa- 
triarche ,  qui  dans  les  matières  les  plus 
importantes ,  s'eft  fouvent  contredit  luy- 
mefme,  &c  a  enfeigné  en  divers  temps  des 
contradictions  manifeftes,  comme  remar-  « 
que  Coccius  vers  la  fin  de  fon  premier 
Tome.  Non  feulement  voftre  Martin  Lu- 
ther s'eft  fouvent  contredit  luy  -  mefmc 
dans  fes  paroles  ;  mais  voftre  Martin  Bu- 
fer  s'eft  contredit  lûy-mefme  à  l'extérieur, 
eu- changeant  très- fouvent  de  Religion. 
Car  il  crut  un  temps  que  les  textes  de  l'E- 
criture >  qui  parlent  du  Sacrement  du 
Corps  de  Noftre  Seigneur,  eftoient  vrai- 
ment interprétez  par  les  Catholiques  Ro^ 
mains  ;  ic  ainfi  il  crut  que  le  Corps  de  Je- 
fus-Chrilt  eftoit  réellement  dans TEucha- 
riftie,  &  qu'il  meritoit  d'y  eftre adoré  fous 
les  cfpcces  du  pain  &  du  vin.  Apres  cela 
il  jugea  que  les  Luthériens  interpretoienc 
mieux  ces  textes  que  les  Catholiques  ;  & 
U  xleuint  Luthérien ,  croyant  la  réelle  pré- 
fère de  Jcfus7Chrift  au  S.  Sacrement  de 
l'Autel,  mais  niant  qu'il  y  deuft  eftre  adoré. 
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Quelque  temps  après  il  s'imagina  queTin- 
terpretaticin  de  ces  textes  donnée  par  les 
Zuingliens ,  eftoit  le  fèul  vray  fens  du  Saine 
Efprit  ;  &:  alors  il  devint  Zuinglien,  nianc 
que  le  Corps  de  Jefus-Chrift  fuft  réelle- 
ment prefent  dans  le  Saint  Sacrement.  Ce 
qui  fut  caufe  que  Luther  l'appclla  un  pér- 
Jide ,  dr  un  homme  fans  foy.  En  quatrième 
lieu  ,  il  jugea  encore  une  fois  que  Tinter- 
pretation  de  Luther  fur  ces  partages,  eftoit 
le  plus  véritable  fens  du  Saint  Efprit;  & 
làdeflus  il  devint  encore  une  fois  Luthé- 
rien. Ceft  poutquoy  dans  la  première  édi- 
tion de  fon  Commentaire  fur  le  fixiéme 
chapitre  de  S.Jean,  Se  Cty  le  vingt-fixié- 
mc  de  Saint  Matthieu ,  il  demande  pardon 
à  Dieu  &  à  ÏEglffi  ,  pour  avoir  infetfé 
plufieurs  de  fberejïe  des  Zuingliens.  Tou- 
tefois après  tout  cela  il  rêva  encore  que 
l'interprétation  deZuingle  fur  lespaflages 
fufdiçs,  eftoit  la  feule  véritable;  &c  il  l'en- 
feigna  publiquement  en  Angleterre,  dans 
rtîniverfitc  de  Cambridge  y  où  il  fut  appel- 
le d'Allemagne,  comme  un  fçavant  Doc- 
teur ,  pour  aider  les  Anglois  dans  leur  nou- 
velle Reformation.  Et  il  faut  remarquer 
qu'à  chaque  fois  qu'il  changeoit  de  Reli- 
gion ,  il  faifoit  toujours  de  grandes  protef- 
tations  ,  quil  est  oit  certain  indubitablement 
du  vra/  fins  des  Ecritures ,  comme  vous 
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pouvez  voir  dans  le  trcs-fçavant  Brierley  en 
fon  Traité  de  la  Religion  de  S.  Àugufiin ,  en 
la  Préface ,  où  il  cite  Tes  Aut^eurs  pour  tous 
ces  divers  changemens  de  Bucer.  A  quoy 
j'ajoute ,  qu'après  qu'il  eut  tant  changé  de 
Toffe-   fois  de  Religion ,  Pojfevin  &  Vlembergius 

tris  '*  a^eurenc  ^U  ^  c^  morc  Juif-  Voilà  ce  qui 
v*rto  eft  arrivé  à  ce  malheureux  homme  ,  qui  a 
crû  que  rEcriture,comme  interprétée  par 
ber&t]  Ie  jugement  particulier  de  chacun,  eftôït 
*$*fs  le  fondement  de  tout  ce  qu'on  doit  croire 
u*  toucJiantJefus-Chrift&rfadoarinc.  Que 
fi  ce  fondement  eftoit  le  fcul  moyen  que 
Jcfus-Chrift  nous  eut  laiflfé  pour  maintenir 
l'unité  de  fon  Eglife  ,  il  y  auroic  tres-ma! 
pourvu  :  car  en  ce  point  de  la  plus  haute 
importance  ,  cela  ne  pourroit  produire 
qu'une  forte  tentation  de  fecoiier  le  jong 
de  Jcfus-Chrift  &de  fa  Religion  en  ceux 
qui  ne  fe  voudroient  pas  mettre  en  peine 
de  chercher  un  meilleur  fondement,  qu'on 
peut  trouver  fi  aifément. 

4.  Il  eft  certain  que  fi  Jefus  Guift  eft 
Dieu ,  comme  il  eft ,  &  s'il  aime  vraiment 
tous  les  hommes ,  pour  lefquels  il  eft  mort; 
il  n'a  pas  manqué  de  les  pourvoir  de  quel- 
que moyen  plus  afleuré  pour  connoiftre  la 
vraye  Foy  ,  fans  laquelle  ils  ne  peuvent 
eftre  fauvez  que  ri'eft  celuy  de  laiffer  à  cha- 
cun la  Bible  en  main  ,  pour  l'interpréter 
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comme  bon  luy  femble.  A-t'on  jamais  vu 
une  République  ou  un  Lcg>flatcur  qui  n  aie 
laide  au  peuple  ,  pour  décider  tous  leurs 
differens  ,  que  le  livre  des  Loix  ,  comme 
leur  feul  Juge  pour  les  terminer,  fans  leur 
aflïgner un  Juge  vivant  pour  les  juger  fans 
appel  ,  par  une  authoricc  fouveraine  >  Or 
TEglife  de  Jefus-Chrift  eft  une  Republi- 
que qui  fe  devoit  étendre  par  toute  la  ter- 
re ,  &c  durer  jufqu'à  la  fin  du  monde  :  c'eft 
pourquoy  elle  avoit  befoin  plus  que  tou- 
tes les  autres ,  d'eftre  pourveuc  de  fuffi- 
fans  moyens  pour  terminer  tous  les  diffe- 
rens qui  ne  regardent  pas  les  biens  pafla- 
gers  de  ce  monde ,  mais  les  éternels  du 
Ciel.  Car  un  nombre  innombrable  de 
controvetfes  dévoient  naiftre  continuelle- 
ment dans  une  fi  grande  Republique  corn- 
pofée  de  tant  de  peuples  divers ,  &  s'aug- 
menter toujours  de  plus  en  plus  jufqu'à  la 
fin  des  fiecles.  C'eft  pourquoy  cette  Ré- 
publique Chreftienne  auroifeftébien  mal 
établie  pour  maintenir  l'unité  de  la  Foyj 
H  Jefus-Chrift  auroit  en  vain  «uni  enfem- 
ble  tant  de  cœurs  &  de  peuples  differens, 
fi  dans  le  nombîrç  innombrable  de  con- 
troverfes  qui  dévoient  naiftre  parmi  eux 
après  toute  la  le&ure  des  Ecritures,  &  la 
conférence  des  textes ,  &  autres  règles 
femblables  que  votfs  preferives,  il  n'avoit 
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trouvé  d'autre  moyen  pour  les  déci- 


der ,que  le  fimple  texte  de  la  Bible  expli*- 
que  félon  le  caprice  de  chaque  particu- 
lier. La  Foy  conlifte ,  comme  vous  fçaveTî, 


vifages ,  après  mcfme  s'eftre  fervis  de  tou- 
tes les  règles  preferites  pour  connoiftre  la 
vérité. 

y»  Meilleurs  les  Proteftans ,  vous  pou- 
vez voir  aile  ment  par  ce  difeours  le  mau- 
vais fondement  de  toute  voftre  Foy  ,  qui 
n'eft  fondé  que  fur  la  parole  de  Dieu  écri- 
te ,  interprétée  \  voftre  mode  par  voftre 
feul  jugement,  qui  en  des  matières  beau- 
coup plus  faciles  \  entcndrCjVous  a  trompez 
mille  &:  mille  fois;  8C  peut  faire  encore  de 
mefme  en  celle -cy  qui  cft  très  difficile, 
&  en  laquelle  une  infinité  de  meilleurs  ef- 
prits  font  de  fentiment  contraire  au  voftre. 
Si  vous  répondez  que  vous  ne  vous  ap- 
puyez pas  fur  voftre  propre  jugement, 
mais  bien  fur  la  parole  de  Dieu.  Je  de- 
mande fi  vous  vous  appuyez  fur  la  parole 
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<ie  Dieu  comme  la  lettre  fonne  ?  Vous  de- 
vez repondre,  Non.  Cclaeftant,  vous  de- 
vez dire  neceflaircment  que  vous  vous  ap- 
puyez fur  elle ,  félon  que  vous  l'interpré- 
tez vous  mefmes  par  voftrc  propre  juge- 
ment. Ce  qui  paroift  évidemment  par 
l'innombrable  diverfité  d'expofitions  &  in- 
terprétations données  par  les  Scâaircs  qui 
s'appuyent  feulement  ,  comme  vous  fai- 
tes, fur  la  parole  de  Dieu  :  de  forte  qu'il 
ne  fe  trouve  guère  moins  de  deux  cens  dif- 
férentes interprétations  fur  ces  quatre 
mots  ,  Ceey  ejl  mon  corps  :  &c  bien  qu'el- 
les ne  foient  pas  toutes  approuvées  par 
vos  gens  ,  elles  procèdent  néanmoins  de 
ce  fcul  fondement  de  voftrc  Religion ,  qui 
cft  d'entendre  la  parole  de  Dieu,  non  pas 
comme  elle  fonne ,  ny  comme  elle  cft  ex- 
pliquée pat  l'Eglife,  mais  comme  chacun 
de  vous  l'explique  en  fon  particulier.  C'eft 
pourquoy  c'eft  une  mefme  chofe  de  s'ap- 
uyer  fur  le  jugement  particulier  d'un 
omrac  ,  &  de  s'appuyer  fur  l'Ecriture 
interprétée  par  fon  propre  jugemét.  Voyez 
dans  ma  première  fe&ion ,  nombre  zz. 
combien  de  Religions  différentes  font  for- 
ties  de  ce  méchant  principe.  Si  vous  ré- 
pliquez que  vous  ne  vous  en  fiez  pas  à  vô- 
tre propre  jugement,  mais  au  S.  Efpric, 
qui  dirige  voftrc  jugemeat ,  Se  le  garantie 
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de  toute  erreur  dans  I  intelligence  de  la 
parole  de  Dieu.  Cette  réponie  renferme 
bien  des  difficultés.  Pouvez-vous  premiè- 
rement fans  prefomption  attribuer  à  vô- 
tre jugement  particulier  une  telle  affiftan- 
cc  du  S.  Efprit  ,  te  dire  avec  affeurance, 
qu'il  garantit  voftre  jugement  de  toute  er- 
reur ;  voyant  que  vous  niez  avec  tant  d'en- 
têtement ,  que  PEglife  alTembléedans  un 
Concile  gênerai ,  pour  juger  des  points  de 
la  Foy  ,eltauflia(Teurée  dans  fes  jugemens 
publics,  que  vous  Peftes  dans  voftre  juge- 
ment particulier  ?  Cependant  parce  que 
vous  voyez  que  le  jugement  dcl'Egiifeeft 
contraire  au  voftre  ,  vous  tombez  dans 
cette  prefomption  inouïe.  Secondement, 
d'où  peut  provenir  une  fi  grande  contra- 
riété de  jugemens  parmy  vous  autres,  fi 
vous  eftes  conduits  fi  feurement  par  le  S. 
Efprit?  Troifiémcmcnt ,  pas-un  Docteur 
de  la  primitive  Eglife  n'a  jamais  prétendu 
avoir  cette  aflfcurance  exempte  de  toute 
egreur.  Pouvez-vous  donc  croire  fagement 
avoir  yous-mefme  un  plus  grand  don  que 
les  plus  célèbres  Oo&rurs  de  PEglife  ayent 
jamais  eu?  Quatrièmement,  fi  vous  n'eftes 
pas  Prophètes,  non  plus  que  tous  ceux  de 
voftre  Religion ,  comme  chacun  ne  Peftoit 
pas  en  Pr-ghfe  de  S.  Paul  ,  ainfi  que  j'ay 
montré  dans  la  Section  précédente,  nom- 
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bre  3.  Il  cft  impoffible  que  vous  fçachiez 
certainement  que  le  Saine  Efpric  vous  af- 
filie :  à  caufe  qu'il  n'y  a  que  la  feule  paro- 
le de  Dieu  qui  vous  en  puifle  afleurer;  Se 
il  n'eft  écrit  nulle  parc  ,  quevous  A.  B. 
par  voftre  jugement  particulier ,  pouvez 
expliquer  infailliblement  tous  les  textes 
de  l'Ecriture  ,  qui  concernent  les  points 
neceffaires  de  la  Foy.  Et  fi  par  voftre  ju- 
gement particulier  vous  expliquez  un  ou 
plufieurs  de  ces  textes ,  de  forte  que  vous 
en  foyez  bien  affeurez  :  vous  devez  pour- 
tant croire  que  vous  ne  fçauriez  fçavoir 
par  une  certitude  infaillible  ,  que  voftre 
interprétation  foit  véritable  :  car*  pour  le 
fçavoir  certainement ,  vous  en  devez  cftre 
afleuré  par  quelque  autre  texte,  touchant 
le  vray  fens  duquel  il  y  aura  toujours  la 
mcfme  difficulté  &  la  mcfme  incertitude, 
jufques  à  ce  que  vous  veniez  à  citer  un 
paflàge  ,  par  lequel  vous  puiffiez  prouver 
certainement  que  vous  eftes  affiliez  infail- 
liblement du  Saint  Efprit  dans  voftre  in- 
terprétation particulière  :  &  dautant  que 
vous  prouvez  cela  fans  alléguer  aucun  tex- 
te ,  nous  ne  devons  pas  vous  croire  ;  ve u 
que  vous  nous  enfeignez  qu'on  bc  doit  pas 
croire  une  chofe comme  une  vérité  infail- 
lible ,  lors  qu'elle  ne  fc  trouve  pas  écrite 
dans  la  Bible.  Or  je  fuis  affeuré  qu'il  n'eft 
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écrit  nullement  dans  la  Bible  ,  que  vous 
A.  B.  eftes  un  vray  fidèle  croyant.  Car 
encore  qu'il  foit  écrit  dans  ladite  Bible, 
que  tous  les  vrais  croyans  ont  cette  aJJ'euran- 
ce  du  S.  E/j/ritivçus  n'eftes  pas  plus  croya- 
bles pour  cela.  Cinquièmement,  n'eft-ce 
pas  une  chofe  tout  à  fait  ridicule  de  vous 
eftimer  infaillible,  en  expliquant  la  paro- 
le de  Dieu  ;  &  ne  vouloir  pas  croire  que 
l'Eglifc  l'eft  auffi  bien  que  vous ,  fcn  ex- 
pliquant  ou  interprétant  la  mefme  parole? 

6.  C'eft  pour  cela  que  voftre  dernier 
refuge  eft  de  dire  que  tous  les  points  ne- 
ceflaircs  à  falut  font  clairement  exprimez 
dans  l'Écriture  ;  ce  que  j'ay  déjà  montré, 
&  montreray  encore  eftrç  une  chofe  tout 
à  fait  fauflè  :  &  vous  pouvez  facilement 
connoiftre  vous-mefmes  cette  faufleté  en 
ce  point  de  fi  grande  importance ,  comme 
eft  de  connoiftre  quel  eft  le  vray  fens  de 
l'Ecriture.  Car  dans  les  chofes  qu'on  voit 
clairement ,  on  n'a  pas  coutume  d'y  voir 
une  infinité  de  divers  jugemens ,  comme 
nous  avons  vu  qu'il  y  a  dans  l'interpréta- 
tion des  textes  neceffaires  de  l'Ecriture: 
tellement  que  nul  Do&eur  par  elle  feule 
ne  peut  convaincre  un  Arrien ,  comme  jay 
fait  voir  dans  la  première  fc&ion ,  nom- 
bre y.  quoy  que  cet  Arrien  reconnoifle 
auffi  l'Ecriture  pour  fon  feul  Juge.  Cette 
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grande  divcrfité  d'interprétations  Qppo- 
lées  Tune  à  l'autre  ,  montre  évidemment 
que  l'Ecriture  n'eft  pas  tout* à  fait  claire 
dans  Ces  points  neceflaires  à  falur.  De 
plus ,  fi  nous  y  prenons  garde  ,  cette  ré- 
ponfe  fait  peu  contre  nous  dans  les  pnnei* 
pes  de  nos  adverfaircs*  Car  ils  enfeignent 
premièrement  que  la  Religion  Catholique 
&  Romaine  n'eft  point  différente  de  la 
leur  dans  les  points  fondamentaux  ou  ne- 
ceflaires à  faiut.  Secondement ,  qu'on  ne 
peut  pas  montrer  que  l'Ecriture  foit  claire 
dans  les  points  qui  ne  font  pas  tout  à  fait 
necefTaires  à  falut»  D'où  j'argumente  en 
cette  forte.  Dans  les  points  neceflaires  à 
falut ,  vous  &  nous  convenons  enfemble^ 
comme  vous  dites  :  de  forte  que  de  là  vous 
ne  pouvez  rien  inférer  davantage  ,  finon 
que  l'Ecriture  eft  claire  en  ces  points  dont 
nous  convenons  par  enfemble.  Hé  bien , 
que  gagnez-vous  par  là  >  feparez-vous  de 
TEglife  tous  les  autres  points  que  vous  ne 
pouvez  prouver  par  ce  fondement ,  d'avoir 
pour  eux  une  claire  Ecriture  ?  C'eft  vôtre 
do&rine  ordinaire  enfeignée  par  le  Doc- 
teur Ferne  en  fa  Se&ion  13  que  contre  Cau- 
thorité  publique  (  fpecialement  de  toutes 
les  Eglifes  du  monde ,  auxquelles  vou6  eftçS 
oppofez  en  plufieurs  points  d'importance) 
ton  doit  apporter  une  évidente  demonjlra* 
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tion  tirée  dune  Ecriture  claire  &  nette.  Ce 
que  vous  ne  fçauriez  prouver,  à  moins  que 
vous  ne  prouviez  que  l'Ecriture  cft  tres- 
claire  &c  tres-evidente  dans  tous  les  points 
non  neceffaires  à  falut  :  car  ce  n'eft  qu'à 
l'égard  de  ceux  cy feulement ,  comme  vous 
dues ,  que  nous  différons  l'un  d'avec  l'aù- 
tre.  Que  fi  vous  dites  qu'encore  que  TE-'  , 
criture  ne  foit  pas  claire  dans  tous  les  points 
non  neceffaircs  ,  elle  l'eft  toutefois  à  l'é- 
gard de  ceux  dont  nous  difeonvenons 
maintenant  :  Il  n'y  a  point  d'enfant  qui  ne 
voye  que  vous  décidez  lachofe  mefme 
quieft  en  queftion.  Et  quelle  raifon  avez- 
vous ,  pour  nous  faire  croire  que  les  plus 
habiles  Do&eurs  qui  ayent  efté  dans  1  E- 
glife  depuis  douze  ou  treize  fiecles,  n'onc 
pu  découvrir  le  vray  fens  d'un  texte  évi- 
dent de  l'Ecriture,  qu'ils  lifoient  tous  les 
jours  ?  Vous  devez  encore  augmenter  le 
miracle,  &c  dire  que  tous  les  Do&eurs  qui 
vivoient  quand  la  vraye  Religion  com- 
mença à  déchoir,  fçavoient que  toute  PE- 
glife  primitive  ,  depuis  le  temps  de  Jefus- 
Chrift jufquesau  leur,avoit  parfaitement 
entendu  les  textes  clairs  &C  evidens,  com- 
me vous  les  entendez  maintenant,  c'efl:  à 
dire  dans  leur  vrây  fens.  Or  dans  quel  li- 
vre ,  je  vous  prie  ,  ou  dans  quelle  hiïïoirc 
eft-il  rapporté ,  que  dans  le  quatrième ,  ou 
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cinquième  s  ou  fixiéme  fiecle ,  duquel  vous 
n'eftes  pas  affeurez  ,  il  foie  tombé  un 
brouillard  fi  épais  fur  les  meilleurs  yeux 
de  ce  temps  là  ,  que  pas-un  Do&eur  n'a 
pu  voir  allez  clair  pour  défendre  l'inter- 
prétation du  vray  fens  de  ces  textes ,  re- 
connu pour  véritable  par  toute  la  primi- 
tive Eglifc  ,  contre  le  fentiment  des  No- 
vateurs ?  Voudricz-vous  nous  faire  croire 
la  plus  étrange  de  toutes  les  merveilles, 
fans  l'authofité  d'aucun  livre  ny  archives 
quelconques  ;  &  cela  feulement  à  caufe 
que  vous  le  dites.  Il  faut  eftrc  un  peu  cré- 
dule pour  fe  payer  de  ces  raifonsj  &  vous 
auriez  certes  plus  d'honneur  à  vous  taire  ià- 
defTus  ,  «qu'à  parler  de  la  forte  ,  dautanc 
qu'il  eft  ridiculp  de  conter  fes  fonges  en 
public. 

7.  Il  y  a  encofe  une  autre  raifon  Con- 
vainquante pourquoy  cette  clarté  préten- 
due dans  les  Ecritures ,  pour  en  déclarer 
.  le  vray  fens  dans  toutes  les  controverfes , 
eft  tout  à  fait  inutile  pour  le  découvrir  in- 
failliblement à  chaque  homme  &  à  cha% 
que^femme  particulière  ,  à  qui  vous  dites 
ordinairement  :  Si  vous  vouleT^  cfire  des 
noftres ,  vous  verrez*  clairement  ce  que  vous 
faites  y  nous  demandons  feulement  que  vous 
vous Joumetticz  aux  chofes  que  nous  vous  de* 
montrerons  eftre  U  volonté  de  Dieu  que  vous 
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croyiez,  &  que  vous  fajfieT^  C'eft  de  quoy 
fc  vante  leDo&eur  Ferne  dans  faSe&ion 
14.  Nous  voicy  tous  prefts  &  tous  difpofez 
à  voir  voftrc  demonft ration.  Mais  fi  vô- 
tre deffein  n'eft  que  pour  nous  amufcr  & 
endormir  par  des  paroles  flateufes  ,  vous 
nous  perdez  pour  tout  jamais.  Faites-nous 
donc  voir  par  une  claire  dcmonftration  de 
l'Ecriture ,  que  nous  y  pouvons  connoiftre 
ce  que  Dieu  demande  que  nous  croyions 
&  que  nous  faffions  :  ic  faites  en  fote  qu'au* 
tant  qu'il  y  a  d'hommes  te  de  femmes  par- 
my  nous  le  puiflentvoir.  J'ay  déjà  montre 
dans  lafe&ion  t.  nombre  13.  comme  vous 
nous  trompez  grandement  en  cecy  :  Et  je 
prie  mon  Le&cur  de  revoir  cetendroit, 
&  de  le  lire  attentivement  avant  que  do 
paffer  plus  outre.  Nous  avons  montré  là 
par  la  propre  confeffion  du  Do&cur  Ferne, 
que  toutes  les  chofes  neceflaires  à  falut , 
ne  font  pas  contenues  expreflement  dans 
l'Ecriture  :  mais  que  quelques- unes  feule-  . 
ment  en  peuvent  cftrededuites.  Mais  dites- 
moy  un  peu ,  grand  Do&cur ,  ces  veritefc 
peuvent-elles  eftre  déduites  par  tous  ceux  à 

3ui  vous  promettez  abfolument  de  les  ren- 
rc  témoins  oculaires  de  cette  demonftra- 
tion  >  Ces  vérité^ ,  dit-il  ,  feront  déduites 
non  pas  indifféremment  par  chaque  ferfon- 
ne  qui  lit  la  Bible  i  mais  il fujfit  que  cela  Je 
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fajfe  par  les  Pafieurs  que  Dieu  a  établis  dans 
Jin  Eglife  jour  conduire  &  gouverner  fon 
peuple.  Qiioy  donc,  nous  avez- vous  appel- 
iez pour  nous  bander  les  yeux,  &  non  pas 
pour  voir  cette  demonftration  ?  Nous  avez* 
vous  appeliez  pour  nous  apprendre  feule- 
ment cette  belle  nouvelle  ;  que  vos  Mi- 
niftres  ont  crû  que  cette  dedu&ion  fc  pou- 
voit  démontrer  ?  Nous  ne  voyons  point 
voftrc  demonftration ,  mais  nous  voyons 
clairement  voftrc  tromperie  &  fourberie. 
Ce  n'eft  pas  tout ,  mon  cher  frère  ,  vous 
vous  verrez  trompé  beaucoup  davantage  : 
car  fi  tout  Miniftrc  indifféremment  n'a  pas 
les  yeux  affez  fins  pour  voir  cette  dedu&ion 
dcmonftrative  ,  comment  pouvez -vous 
connoiftre  celuy  qui  les  a  tels ,  ou  non  > 
veu  que  le  DoÊkcur  Ferne  ajoute,  que  les 
Miniflres  doivent  employer  les  moyens  qui 
font  necejjaires ,  remarquez  bien  ce  dernier 
mot  i  pour  y  bien  reiijjir  :  comme  r.  l'atten- 
tion: 2.  la  diligence  à  bien  examiner  F  Ecritu- 
re :  3.  la  confrontation  des paffages  :  4. la  con- 
nexion qu  il y  a  entre  eux: s.  la fincerité &  la 
f  délité  dans  la  confrontation  defdits  paffages^ 
dr  les  déductions  quils  en  tirent  :  6.  la  priè- 
re &  la  dévotion  pour  implorer  tafjiflan* 
ce  du  Ciel  dans  ce  travail.  De  plus ,  ou- 
tre ces  fix  règles  qu'il  donne ,  Ton  y  en  doit 
encore  ajouter  quatorze  autres ,  ainfi  que 
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j'ay  montre  cy-devant,  &c  dont  il  eft  du 
touc  impolîibleau  fimple  peuple  de  fe  fer- 
vir,-  comme  d'entendre  le  Grec  &  THe- 
breu.  Car  pour  fçavoir  qu'ils  ont  bien  in* 
terpreté  l'Ecriture  ,  ils  doivent  entendre 
parfaitement  ces  deux  Langues.  Y  t  je  ne 
dis  rien  en  cecy  que  vos  plus  fçavans  Doc- 
teurs n'ayent  dit  devant  moy  :  à  qui  je 
joins  voftrc  dofte  Vvhitaher  ,  lib.  de  facra 
Scriptura  ,  p.  s-  23.  où  il  dit  de  ceux  qui 
n'entendent  pas  l'Hébreu  ny  le  Grec,  cjuib 
errent  fouvent,  &  fe  trompent  par  necejfi- 
te.  'Sœpe  ac  necejfario  hallucinantur.  Eft-ce 
ainfi  ,  difent  les  pauvres  Proteftans,  que 
vous  nous  invitez  de  venir  a  vous ,  pour 
voir  clairement  ce  que  nous  faijons  ?  Nous 
le  voyons  bien  maintenant  en  effee  :  eac 
nous  voyons  clairement  que  nous  ne  fça- 
vons  ce  que  nous  faifons  ,  apprenant  par 
voftre  do&rine  ,  que  nous  laifibns  mal  x 
propos  les  interprétations  des  Conciles  Se 
des  Pères ,  fécondez  de  la  perpétuelle  pra- 
tique de  toutes  les  Eglifes  depuis  douze 
cens  ans ,  par  voftre  propre  confeflion  ; 
pour  fuivre,  non  pas  cette  évidence  qu'on 
promet  de  nous  faire  voir  de  nos  propres 
yeux  -,  niais  pour  fuivre  ce  que  très  peu  de 
Miniftres  nous  font  accroire  qu'ils  voyent 
évidemment  ;  du  fçavQir  defqucls  nous 
n'avons  nulle  certitude  :  &c  quand  mefme 

nous  limions ,  nous  ne  fçavons  pas  û  dans 
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tous  les  points  qu'ils  nous  enfcigncnt  ils  fc 
font  fervis  des  vingt  règles  qu'ils  difenc 
eftre  neceffaires  pour  en  découvrir  la  vé- 
rité. Nous  fçavons  auffi  que  ces  vingt  rè- 
gles font  eftimees  faillibles  :  Se  ainiinous 
n'avons  nulle  efperancede  connoiftre  par 
elles  une  vérité  infaillible  :  car  lors  qu'e- 
ftant  jeunes  nous  aUions  à  l'école,  pour  y 
apprendre  un  peu  d'Arithmétique,  Ton 
nous  enfeignoit  qu'un  zéro  ajouté  à  un 
autre  zéro  ,.  ne  fait  jamais  rien. 

Mille  luet  Cypbris  Cypbr*rummillia  jun~ 

g**  > 

Nil  prdter  magnum  conjîcies  nihilum. 
Joignez  à  mille  zéros  des  milliaces  de  zç- 
ros,  vous  n'y  trouverez  qu'un  grand  amas 
de  zéros.  Joignez  auffi  enfcmble  non  feu- 
lement vingt,  mais  vingt  mille  règles  fail- 
libles, vous  n'approcherez  point  par  elles 
de  la  vérité  infaillible.  . 

8.  Je  p.enfe  avoir  montré  fuffifamment 
que  vous  ne  pouvez  connoiftre  évidem- 
ment par  voftre  propre  jugement,  quel 
eftlcvray  fens  de  1  Ecriture,  je  veux  main- 
tenant vous  en  donner  encore  une  autre 
raifon  avancée  par  un  de  vos  principaux 
Do&eurs,  appelle  jeremy  Tay/or  ydans  fin 
livre  de  U  liberté  de  prophetifer  ,  où  il 
prouve  l'incertitude  des  argumens  déduits 
de  l'Ecriture ,  à  caufe  des  divers  fens  de 
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l'Ecriture  2  Car  il  fa  ,  dit-il ,  en  fluftiurs 
Ecrit  are  s  un  double  fins ,  un  littéral,  &  un 
fpirituel;  &  ces  deux  fens  font  Jubdivi- 
feT^  :  car  le  fens  littéral  eft  qh  naturel ,  ou 
fgtratif;  &  le  fens  fpin tue l  eft  quelquefois 
allégorique  ,  quelquefois  trofologique  3  ou 
moral  \  quelquefois  aujfi  il fe  trouve  divers 
fens  littéral  en  un  mejme  paftage.  Or  il  de* 
pend  de  la  fccrctc  intention  du  S.  Efpritj 
de  s'eftre  fervi  des  paroles  de  l'Ecriture  en 
un ,  ou  deux ,  ou  plufieurs  des  fens  fufdits« 
Comment  donc  pourrons^nous  découvrir 
infailliblement  un  fecret  fi  caché  y  en  forte 
que  nous  foyons  aflfeurez  pat  noftre  pro4 
pre  connoiffance ,  que  nous  avons  certai- 
nement découvert  ce  fecret  *  Il  eft  confiant; 
que  vingt  règles  faillibles  ,  encore  bien 
que  nous  les  employions  toutes  avec  exac. 
titude  ,  ne  nous  peuvent  donner  cette  a£ 
fèurance  infaillible.  Vos  plus  grands  Doc- 
teurs ,  qui  s'en  font  fervis  mieux  que  vous 
ne  pouvez  faire,  ont  eu  plus  de  deux  cens 
diverfes  opinions  fur  ces  quatre  paroles  de 
Jefus-Chrift  ,  Cecy  eft  mon  corps.  Vous 
croyez  vous-mefmes  eftre  très  -  afleurez 
par  voftrc  propre  connoiflance  ,  que  ces 
paroles  doivent  eftre  interprétées  figura- 
tivement ,  à  caufe  cjuc  vous  avez  conféré 
Ce  texte  avec  ces  deux  autres  qui  difenc , 
fut  les  fmles  dejefus-çhrift font  effrit  & 


Digitized  by  Googl 


de  toutes  les  Controverfes.  tôt 

we  ;  &  que  la  chair  ne  prof  te  de  rien. 
Mais  ce  n'eft  là  qu'une  des  vingt  règles 
qu'on  doit  obfervcr  en  conférant  un  texte 
avec  un  autre  :  &  cette  règle  eft  trom- 
peufe  ,  félon  qu'enfeigne  le  mefmc  Doc- 
teur Fcrne ,  qui  en  fa  fe&ion  fuivante  dit, 
qu'un  autre  moyen  fpecieux  dont  on  fè  Jert 
aujourd'hui  pour  juftifer  les  nouvelles  in* 
ter,  relations  ,  ceft  de  conférer  les  p^ffages 
l'un  avec  C autre  :  chofe  tellement  incertaine \ 
die  il,  que  s'il  fe  trouve  une  ambiguïté  de 
paroles  ,  um  diverjité  de  fens  ,  un  change- 
ment de  circonïiances  ,  ou  une  différence  de 
file  parmy  les  Ecrivains  facreT^  $  il  n'y  a 
rien  dont  on  pttifte  plus  facilement  ahufer  les 
gens  entête^  tromper  les  fimples ,  ou  amu- 
fer  les  plus  ihtelligens  ,  &  les  plus  exatïs 
obfervateurs  de  l'Ecriture.  Que  deviendront 
donc  ceux  qui.  n'y  font  pas  des  plus  fça~ 
vans>ainfi  cette  règle  ou  cofrontarîon  des 
partages  nous  réduit  à  ne  fçavoir  bonne- 
ment que  croire,  quand  mefme  nous  fçau- 
rions  le  Grec  &  l'Hébreu  parfaitement. 
Car,  comme  dit  encore  le  mefmc  Doc- 
teur ,  c'eft  un  très  méchant  argument  de 
dire  ;  Celuy-cy  eft  infailliblement  le  vray 
fens ,  a  cauje  que  je  puis  montrer  qu'il  eft 
peut-eftre  le  vray  fens.  De  plus ,  quand  vos 
Dodeurs  m'ordonnent  de  conférer  un 
texte  de  l'Ecriture  avec  d'autres  de  la  me- 
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me  Ecriture,  je  demande  fi  je  le  dois  feu- 
lement conférer  avec  d'autres  du  mefme 
livre  où  il  eft  écrit  ?  Ils  diront  que  non* 
mais  que  je  le  dois  conférer  avec  tous  les 
autres  textes  de  la  parole  de  Dieu  écrite. 
Voilà  premièrement  un  grand  travail ,  qui 
demande  urie  longue  le&uie ,  &  une  gran- 
de mémoire  pour  le  pouvoir  faire  comme 
il  faut ,  Se  avec  une  diligente  attention. 
Secondement,  j'ay  à  vous  demander  une 
chofe  à  laquelle  vous  ne  fçauriez  répondre: 
fçavoir ,  comment  ou  moy/ou  quelqu'un 
de  vos  Do&eurs ,  pourra  conférer  ce  texte 
avec  ceux  de  tous  les  autres  livres  de  l'E- 
criture, puis  qu'il  n'y  en  a^guere  moins  de 
vingt  qui  font  perdus ,  ainfi  que  j'ay  mon- 
tré dans  la  première  fedion  ,  nombre  7. 
Troifiémement ,  vous  dites  que  par  cette 
confi  ôtation  des  textes, ce  qui  eftoit  obfcur 
devient  clair  &  évident  :  &  vous  ne  dites 
pas  que  par  ce  mefme  moyen  ce  qui  eftoit # 
clair  devient  très  obfcur.  Car  qu'y  a-t'il 
de  plus  clair  que  ce  qu'a  dit  S.  Paul  en  i-B- 
f'  piftre  aux  Galates  :  Si  vous  vous  faites  cir- 
concire ,  fi/us  -  Chrifi  ne  vous  Jcrvira  de 
rien.  Si  circumcidamini  »  Chrifius  vobis  ni- 
hil  proderit.  Prenez  ce  texte  fi  clair,  &  le 
conférez  avec  cet  autre  des  A&es  des  Apô- 
très  :  Paul  prit  fon  difctple  Timothée  ,  &  le 
circoncit.  Hune  afumens  circumeidit  eur*. 
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Vous  aurez  bien  de  la  peine  à  comprendre 
comment  le  premier  peut  demeurer  en  fa 
force ,  &:  eftre  entendu  comme  if  fonne 
veu  qu'il  n'eft  pas  croyable  que  S.  Paul 
aie  voulu  que  Jefus-Chrift  ne  profitait  de 
rien  à  fon  difciple  Timothéc. 

9.  J'infere  de  là  que  fi  Dieu  avoir  eu 
deflein  que  l'Ecriture  fuft  elle  feule  Tuni- 
que règle  de  la  Foy ,  il  y  auroit  mis  diftin- 
ûement  en  quelque  endroit  tous  les  points 
neceflaires  à  fakir;  &  il  n'auroit  pas  voulu 
qu'on  les  tiraft  l'un  d'un  livre  ,  l'autre 
d'un  autre ,  nul  ne  fçachant  bonnement 
où  les  trouver.  Bien  davantage ,  nul  hom- 
me ne  fçait  par  l'Ecriture  quels  points  font 
neceflaires  à  falut ,  ou  pour  luy-mcfme ,  ou 
pour  tous.  Or  fi  Dieu  avoit  eu  deflein  de 
nous  donner  un  livre  pour  eftre  jioftre  Ju- 
ge ou  noflre  feule  règle  ,  ce  livre  fans 
doute  nous  auroit  déclaré  clairement  SC 
diftin&emcnt  les  chofes  necejjaires  à  croire 
&  à  faire.  Or  aujourd'huy  un  homme  die 
qu'une  chofe  eft  neceflaire  à  falut ,  &  un 
autre  dit  que  non  :  &  l'Ecriture  ne  dit  ny 
oiiy,  ny  non  là-dcflus.  Par  confequenc 
ceux  qui  veulent  fuivre  feulement  l'Ecri- 
ture „  n'ont  nulle  affeurancede  ces  points 
qu'elle  n'afleure  pas  eftre  neceflaires.  Car 
fi  vous  n'avez  que  la  feule  raifon  humaine 
qui  vousperfuade  cette  neceflité,  cencft 
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qu'un  motif  humain ,  qui  cft  fort  trompeur, 
&  qui  eftant  combattu  par  une  raifon  con- 
traire  aufli  probable, rend  à  mcfme  temps 
ma  foy  fort  douteufe.  Vous  dites  ordinaire- 
ment que  les  point*  necefTures  à  falutfont 
crt  petit  nombre,  &  que  l'Ecriture  les  ex- 
plique clairement,  avec  pluficurs  autres 
qui  ne  font  pas  tout  à  fait  neceflaires  à  fa- 
lut.  D'où  il  arrive  que  le  grand  nombre 
de  ces  points  non  neceflaires ,  clairement 
exprimez  ,  augmente  beaucoup  la  diffi- 
culté de  pouvoir  découvrir  le  petit  nom* 
bre  de  ceux  qui  font  neceflaires  ,  voyant 
qu'ils  font  mêlez  parmy  le  grand  nombre 
des  non  neceflaires.  Car  il  y  a  grande  ap- 
parence que  quelques-uns  de  ces  points 
neceflaires  font  déclarez  tout  au  commen- 
cement de  la  Bible,  je  veux  dire  dans  la 
Genefc  ;  quelques-uns  dans  les  deux  ou 
trois  livres  fuivans   quelques-uns  là  au- 
près 5  quelques-uns  bien  loin  de  là  ,  & 
ainftdu  refte  depuis  laGenefe  jufquài'A- 
pocalypfc ,  &C  encore  au  delà  peut- on  dire. 
Car  c'eft  une  pure  rêverie  de  s'imaginer 
que  dans  les  vingt  livres  perdus  de  l'Ecri- 
ture il  n'y  ait  eu  pas-un  point  neceflaire  à 
falut  clairement  exprimé  ,  &c  qui  ne  Ce 
trouve  pas  non  plus  dans  ceux  que  nous 
avons  :  au  moins  dites- vous  cela  fans  au- 
çunc  authoritéde  l'Ecriture  i&  c'eft  pour- 


Digitized  by  Googl 


de  toutes  les  Controvcrfes.  lof 

quoy  ,  par  vos  propres  principes,  vous  ne 
pouvez  pas  foûcenir  cela:  car  comme  vous 
tenez  l'affirmative ,  en  foûtenant  qu'il  n'y 
a  aucun  point  neceflaire  à  falut  exprime 
clairement  dans  ces  livres  qui  font  perdus, 
&  qui  ne  fe  trouve  pas  non  plus  nettement 
v  exprimé  dans  ceux  que  nous  avons  ;  vous 
cftes  obligez  de  prouver  par  l'Ecriture  ce 
que  vous  foûtenez  avec  tant  d'entêtement. 
Je  fuis  certain  auffi  que  vous  ne  pouvez 
pas  prouver  cela  par  la  Tradition  :  par 
confequent , ny  félon  vos  principes ,  ny  fe-  . 
Ion  les  noftres ,  on  ne  le  peut  pas  prouver* 
De  plus  ,  comme  la  Bible  eft  maintenant 
un  fort  gros  livre,  que  1?  plus  grande  partie 
des  gens  du  monde ,  accablés  d'affaires  6C 
de  foucis,  ne  peuvent  pas  lire  entièrement 
ny  fi  bien  examiner  l'un  après  l'autre  les 
plus  clairs  partages,  qu'ils  foient  capables 
de  les  conférer  par  cnfemble  *  parce  que 
devant  qu'ils  viennent  à  lire  un  autre  tex- 
te, qui  eft  peut- eftre  dans  l'Apocalypfe, 
celuy  qu'ils  ont  lu  dans  la  Genefe  fera  é- 
chappé  de  leur  mémoire  ou  de  leurs  yeux. 
Outre  cela ,  que  me  profitera  d'employer 
tout  mon  temps  à  lire  la  Bible  traduite  en 
langue  vulgaire,  ne  pouvant  avoir  aucune 
certitude  de  fa  fidèle  verfion  ,  à  moins  que 
d'eftre  fort  fçavant ,  ainfi  que  j'ay  montre 
dans  la  Se&ion  cinquième.  Jedis  bien  da- 
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vantage,  quand  mefme  je  ferois  plus  fça* 
vant  que  cent  mille  autres,  &  que  j'en* 
tendrois  parfaicement  le  Grec  &c  l'Hébreu^ 
je  ne  pour  rois  jamais  avoir  une  affeuranec 
certaine  que  les  copies  Grcques  &  Hé- 
braïques dont  je  me  fers,  foient  les  veri* 
tables  copies  de  la  parole  de  Dieu  ,  ainfi 
qu'on  a  vu  dans  la  Sedion  y.  La  fagefle 
fans  doute  fuggere  à  Dieu  les  meilleurs 
moyens  pour  faire  reuffir  les  chofes  félon 
fon  intention  ;  nous  mefmes  ,  félon  nô- 
tre petite  fageffe,  fi  nous  prétendions  met- 
tre un  livre  au  jour  ,  pour  décider  toutes 
les  Controverfes  neceflaires ,  nous  tâche- 
rions de  renfermer  dans  fix  ou  fept  Cha- 
pitres le  petit  nombre  des  points  fonda- 
mentaux,- &nous  ne  voudrions  pas  expo- 
fer  les  ames  de  nos  Frères  dans  le  danger 
de  fe  perdre ,  en  les  obligeant  de  chercher 
eux  mefmes  dans  toute  la  Bible  ce  peu  de 
points  fondamentaux  ,  qu'on  fçait  n'eftre 
pas  aifé  à  découvrir ,  fi  ce  n'eft  par  quel- 
ques habiles  Miniftres  ,  en  tenant  le  long 
chemin  qu'il  y  a  à  faire  depuis  le  com- 
mencement de  la  Genefe  jufques  au  der- 
nier verfet  de  l'Apocalypfc  ,  &en  obfcr- 
vant  vingt  règles  au  moins  ,  dont  plufieurs 
font  très  •  difficiles  à  obfervcr  en  mê- 
me temps  ,  dans  tous  les  pafTagcs  d'un  fi 
long  voyage.  L'on  a  encore  jufte  raifon 
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de  dire  que  les  vingt  livres  qui  font  per- 
dus ou  égarez  ,  doivent  cftre  confultez 
aufli  bien  que  ceux  que  nous  avons  ;  vcu 
que  Dieu  nous  a  donné  toute  la  parole 
écrite  pour  noftre  conduite.  Il  s'eft  conv 
porté  de  la  forte  dans  l'ancien  Teftamenc 
en  des  points  de  moindre  importance, 
comme. eftoient  les  cérémonies  légales: 
car  chaque  petite  cérémonie  qu'il  vouloic 
qu'on  obfcrvaft,cft  foigncufement  écrite 
en  tres-peu  de  pages.  Les  points  neceffai- 
res  à  falut,  qui  font  en  petit  nombre ,  com- 
mcvous  dites ,  devroient  donc  eftrc  écrits 
en  moins  de  pages. 

10.  Nous  ne  fommes  donc  point  capa- 
bles nous-mefmes  par  noftre  propre  juge- 
ment de  déduire  demonfUativement  de 
l'Ecriture  toutes  les  vcritez  qui  font  ne- 
ceflaires  à  falut  5  mais  bien  loin  de  le  pou- 
voir faire  nous-  mefmes  par  une  demonftra- 
tion  certaine  ,  les  plus  fçavans  Do&eurs 
Proteftans  difent  que  cela  ne  fe  peut  pas 
faire  à  l'égard  de  tous  les  points  neceflai- 
res ,  mefme  par  les  Miniftres ,  fans  y  ob- 
ferver  plufieurs  règles  ,  dont  la  plufparc 
d'entre  eux  ne  fe  peuvent  fervir.  Que  fe- 
rons-nous donc  ?  de  quel  cofté  tournerons- 
nous  >  s'il  n'y  a  point  d'autre  meilleur 
moyen  que  de  s'en  rapporter  aux  plus  ha-  , 
biles  Miniftres,  qui  font  toujours  failli- 
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blcs ,  en  ne  fc  fervanc  que  de  règles  fail- 
libles» &C  qui  font  toujours  afleurez  de  fc 
contredire  l'un  l'autre  >  Je  veux  vous  dire 
premièrement  ce  que  vos  plus  fçavans 
Maiftres  en  l'Ecriture  vous  enfeignent  là- 
defTus  :  j'entcnscesilluftres  Docteurs  Pro- 
teftans,  qui  ont  mis  au  jour  la  Polyglotte 
en  huit  Langues  différentes.  Ces  Do&eurs, 
qui  fe  font  employez  nuit  &  jour  à  exami- 
ner les  meilleures  copies  originales  de  la 
Bible ,  peuvent  cftre  auffi  feurement  fui* 
vis  qu'aucuns  Miniftrcs  que  vous  ayez* 
Ces  habiles  hommes ,  dans  la  Préface  de 
leur  grand  Ouvrage ,  que  j'ay  cité  dans  la 
Se&ion  4.  nombre  8.  après  avoir  tâché 
d'éclaircir  premièrement  cette  controver- 
fe  touchant  huvetité  des  copies  de  la  pa- 
role de  Dieu ,  qu'ils  nous  donnent  ;  voicy 
comme  ils  parlent  :  T ouchant  la  controver- 
fi  $**  **g*fM  le  vray  (en  s  de  l'Ecriture  far 
les  T radu  étions  receues  de  tous  coftez, ,  nous 
tn  avons  l'approbation  prefque  de  toute  l9E- 
glife  Catholique  ou  univerfelle  ,  laquelle 
nous  explique  les  ternes  de  l'Ecriture  qui 
font  conttoverfe^  :  &  au  jugement  de  la» 
quelle  Eglife  5  quiconque  ne  veut  pas  fou* 
mettre  fon  jugement ,  montre  quil  n'en  a 
point  du  tout  ,  &  qu  à  peine  merite-fil  de 
porter  le  nom  d'homme  ,  beaucoup  moins  ce* 
luy  de  Chreftien.  Cette  dodrine  eft  bien 

différente 


Digitized  by  Google 


de  Hutis  les  ContïoWrfes.  10$ 

différente  de  celle  que  le  Do&eur  Ferrie 
enfeigne;  &  elle  cftappuyéé  fur  une  meil- 
leure authorité  que  la  fienne  ,  en  ce  que 
totice  r Antiquité  Catholique  s'accorde  en 
ce  point.  C'eft  ce  que  je  veux  prouver  par 
un  des  plgs  grands  Docteurs  de  la  primi- 
tive Eglffe  ,  appelle  Vincent  de  Lerins, 
qui  vivoit  dans  le  cinquième  fiecle.  Voicy 
comme  11  parle  :  Les  Hérétiques  ne  Je  fer- 
vent-Us  pas  du  témoignage  de  t Ecriture  ? 
Oiïj  certes  %  repond- il ,  &  encore  avec  %cle 
&  ferveur.  Vous  les  voyeT^  parcourir  tous 
les  livres  fiacres  ,  les  livres  de  Moyfe ,  les 
'  Lvrês  des  Roy  s ,  des  Pfe  dûmes ,  des  Prophè- 
tes ,  des  Evangiles ,  des  Epijires  >  des  A  pi- 
tres ;  ils  les  citent  d'ordinaire  tant  en  leurs 
di/cours  particuliers ,  qu'en  publia  de  forte 
qu'a  peine  prononcent-ils  une  feule  parole , 
•  qu'ils  ri  y  mêlent  quelque  fentence  de  /'£- 
criture.  LifeT^feulement  les  ouvrages  de 
Paul  SamoT^ate ,  de  Prifcitlien  ,  dÏEuno* 
tnius ,  de  Jovinien ,  &  de  tels  autres  per- 
nicieux Authcurs  ;  vous  y  verrez,  une  infi- 
nité d *  exemples  de  ce  que  je  dis  5  &  à  pei* 
ne  y  trouvereT^  vous  une  feule  page  qui 
ne  fiit  remplie  de  paffages  tant  du  vieux 
que  du  nouveau  Teflament.  Et  un  peu  après 
Il  dit:  N'ont~ils  pas  déjà  commencé  non  feu- 
lement à  éventer  des  houveauttT^mais  aujjl 
tCexpofer  les  faintes  Lettres  félon  leur  caprin 
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a, non  feulement  d'en  retrancher  une  partie; 
mais  aufli  £  interpréter  faujfement  fes  paro- 
les y  y  mettant  des  chofes  profanes  à  la  pla- 
ce ,  outrepajfant  en  cela  toutes  les  bornel  & 
Us  hmites  qui  nous  font  preferites  là-  dejfus , 
&  renverfant  toute  la  doctrine  de  CEglife. 
Et  incontinent  après  il  ajoute  :  Maïs  quel- 
ques-uns diront ,  Jgue  front  les  Catholi- 
ques &  les  vrais  en  fan  s  de  C  Eglife  ?  Par 
queLmoyen  dijl  in gutr ont-ils  la  vérité  conte- 
nue dans  les  faintes  Ecritures  £  avec  la  fauf- 
feté  de  leurs  interprétations  ?  ils  doivent  ap- 
pliquer tout  leur  foin  pour  interpréter  le  di- 
vin Canon  de  l'Ecriture  félon  les  T raditions 
de  CEglife  univerfclle  ,  &  les  règles  de  la 
dotfrine  Catholique.  :  laquelle  pratique ,  com- 
me fay  dit  au  commencement  de  mon  petit 
livre ,  nous  a  e fié  enf ignée  parles  plus fâints 
&  les  plus  fçavans  hommes  du  monde.  Voi- 
là comme  parle  Vincent  de  Lerins  ,  &  le 
lieu  qu'il  cite  du  commencement  de  fon 
livre  ,  eft  admirable  à  noftre  propos.  Car 
après  avoir  rapporté  Tobjcdion  que  nos 
adverfaires  ont  coutume  de  faire ,  que  puif 
que  le  Canon  de  f  Ecriture  eft  parfait,  &  plus 
que  fufffant  en  Soute  manière  \  quelle  necef- 
fité y  art1  il  que  l'authorité  de  L'interprétation 
de  CEgUfe  y  intervienne  ?  CeH  afin ,  leur 
repond- il ,  que  les  hommes  n'interprètent 
pas,  £  Ecriture  félon  leur  jugement  particu- 
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tier^  a  caufe  de  fa  profondeur.  Car  m  hom- 
me Ctxpoferoit  d'une  ficon ,  &  un  autre  d'a- 
xe autre  j  de  forte  quon  pourroit  tirer  de 
l'Ecriture  autant  de  divers  fens  quil  y  a 
d'hommes  au  monde.  En  effet  Novatian 
l'explique  d  une  façon  ,  Photin  d  ufte  au- 
•    rrc  ,  Donac  d  une  autre  %  Arius  ,  Euno^ 
mius  i  Macedonius  d'une  autre  manière* 
Apollinaire  &  Prifcillien,  Jovinien  &:  Pela* 
ge  dune  autre  façon  ;  enfin  Celeftius  & 
Neftorius  d'une  autre  encore*  Et  ccft 
pourquoy,  multum  neccjjc  ejl  :  il  eft  tout 
à  fait  ne  et Jf ùre  %  pour  éviter  un  tel  labyrin- 
the &  unefi  grande  divetfté.de  fentimens 
erronée ,  que  la  ligne  avec  laquelle  nous  re* 
glons  l'interprétation  des  Prophètes  &  des 
Apofires ,  foit  conduite  &  dirigée  Je  Ion  les 
règles  de  l'Eglife  ,  &  le  fens  Catholique* 
C'eft  ainfi  que  parle  Vincent  de  Lerins; 
c'eft  ainfi  que  je  parle  moy-mefmc.  Di-  . 
tes  aufli  la  mcfme  chofe  ,  &  toutes  nos 
difputes  feront  bientoft  terminées  ;  patee 
que  fous  prétexte  de  voir  de  vos  propres 
yeux  ,  ce  que  vous  faites ,  vous  ne  direz 
p!as  que  l'Ecriture  eft  contraire  à  plufieurs 
.Conciles ,  &  à  routé  l'authorité'de  la  Tra* 
ditidft  de  l'Eglife  5  &  cela  à  caufe  que  vô- 
tre imagination  particulière  vous  di&e 
qu'elle  doit  eftre  ainfi  interprétée,  contre 
le  fentiment  de  toutes  lesEglifes  du  mon- 

O  ij 


Digitized  by  Google 


2i  2,      ■   Là  véritable  Decijion 

de.  Car  nous  devons  avoir  une  Eglife,  fut 
l>uthorité  de  laquelle  nous  puiflions  tous 
nous  repofer  avec  afleurance  dans  l'inter- 
prétation quelle  donne  des  Ecritures, 
comme  dit  fort  bien  Vincent  de  Lerins; 
&  chacun  doit  accorder  que  cette  Eglife 
eft  infaillible.  Or  nulle  Eglife  ne  peut 
eftre  infaillible ,  qui  ne  fe  croit  pas  telle 
clle-mefme,  ny  nel'enfeigne  aux  autres, 
comme  je  montreray  dans  la  Se&ion  17. 
nombre  2,.  Et  cette  condition  ne  convient 
à  pas-unc  feule  Eglife  qui  l'Eglife  Romai- 
ne ;  veu  que  Vincent  de  Lerins,  &  tous 
Jes  autres  Percs ,  qui  dans  tous  les  doutes 
que  nous  avons  des  paffages  de  TEcriture, 
&C  de  leurs  diverfes  interprctatidfts ,  nous 
recommandent  de  recourir  à TEglife,  &c  de 
nous  çepofer  fur  l'interprétation  qu'elle  en 
donnera  :  les  faints  Pères  ,  dis  -  je  ,  nous 
commandent  de  nous  en  repofer  fur  l'E- 
glife qui  eftoit  teftuc  de  tous  pour  infailli- 
ble. Et  ainfi  chacun  fçavoit  tres-bicn  qu'ils 
entendoient  parler  de  l'Eglife  Romaine, 
&  non  d'aucune  autre  feparée  de  fa  com- 
munion; veu  que  cette  condition  d'eftre 
infaillible  *ne  convient  qu'à  elle  feule.  Et 
cela  ne  fouffroit  point  de  difputc  p«rmy 
ceux  qui  eftoient  reputez  Catholiques; 
parce  qu'ils  croyoient  tous  alors  que  c'é- 
toit  afTez  de  dire,  Re$ofi7^<vous  fur  ÏE- 
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glifi  ,  fans  dire  :  RepoftT^vous  fa*  l'Eglife 
Romaine.  C'eft  ainfi  que  nous  parlons  cn- 
lons  encore  aujourd'huy  parmy  les  Catho- 
liques, fans  ajouter  Romaine  ;  finon  lors 
que  nous  fommes  parmy  les  Hérétiques, 
en  la  manière  que  les  Anglois  difent  :  Le 
Parlement  a  déterminé  une  telle  chofe ,  en- 
tendant toujours  par  là  le  Parlement  d'An- 
gleterre :  ce  que  tous  les  Anglois  enten- 
dent parfaitement  ,  fans  qu'il  foit  befoin 
d'ajouter  d'autres  paroles,  fi  ce  n'eft  quand 
ils  font  en  France  ,  où  venant  à  dire  :  Le 
.  Parlement  a  ordonné  une  telle  chofe,  ils  doi- 
vent ajouter,/*-  Parlement d Angleterre ,par- 
ce  qu'autrement  Ton  croiroit  qu'ils  parlent 
du  Parlement  de  Paris.  Ceux  qui  fe  font 
(eparez  de  la  Communion  de  l'Eglife  Ro- 
maine, ne  veulent  pas  entendre  parler  de 
cet  ancien  langage  Catholique  qui  nous 
cft  toujours  refté  ;  c'eft  à  fçavoir  :  LyE~ 
glife  a  ordonné  cela.  Il  faut  fuivre  &  fè 
repofer  fur  l'interprétation  de  L'Eglife  Qiiand 
nous  prononçons  pauny  nous  ce  mot ,  tE- 
îife  y  fans  ajouter  Romaine,  chacun fçait 
>rt  bien  que  nous  parlons  de  l'Eglife  Ro- 
maine. Mais  en  ce  malheureux  fiecîe, 
pour  biçneftre  entendu  des  Hérétiques  > 
il  faut  ajouter,  en  parlant  de  l'Eglife  ,  le 
mot*  Romaine  ,  ou  autrement  ils  ne  vou- 
draient pas  croire  que  nous  parlons  de 
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cette  Eglife.  Il  eft  certain  que  toute  l'an- 
tiquité, par  le  nom  d  tgiife  ,  a  toujours 
entendu  l' Eglife  .Romaine ,  comme  nous 
faifons  ;  &:  c'eft  ainfi  que  les  anciens  Pè- 
res en  parloient  parmy  eux ,  quoy  que  leur 
langage  n'ait  point  cfté  entendu  par  ceîuy 
qui  a  dit  avec  plus  de  temerite  que  de  fa- 
gefle,  que  pas -un  des  anciens  ebrefliens  na 
crû  que  l%  Eglife  Roumaine  ait  tfie  le  juge  de  si. 
Controverjes  de  la  Foy  ;  a  caufe  que  T er- 
fullien  j  Vincent  de  Lerins  &  d1  autre  s  Pe* 
Tes  ,  qui  donnent  les  règles  pour  connoijlre 
les  Hérétiques ,  ont  oublié  celle-là  ,  qui 
{a  principale  &  la  plus  necejjake  de  toutes* 
Mais  c'eft  en  quby  cet  homme  s'eft  trom- 
pé ,  puis  qu'on  voit  clairement  par  les  pa- 
roles que  je  viens  de  citer  ,  que  Vincent 
de  Lerins  dit  aufli  nettement  que  je  fais, 
que  pour  éviter  i'herefic,  il  faut  dans  l'ex- 
plication de  l'Ecriture  y  ïuivre  exaûemcnt 
l'interprétation  de  l'Eglife  ,  comme  un 
feur  guide  &  un  6delc  interprète  de  tou^ 
tes  les  Controverfes  qui  naiflcnt  touchant 
le  fens  des  Ecritures  ,*  montrant  par  là 
que  c'eft  une  marque  .d'hereft^de  faire  lo 
contraire.  La  mefme  çhofe  eft  déclarée 
par  tous  les  Percs  que  je  citeray  dans  U 
Se$ion  u.  nomb?     3.  4.  de  forte  que 
Ton  peut  aiïcurer  que  tous  les  anciens-Pe- 
m  S*  fidèles  ferveurs  de  Dieu  5  par  \ç , 
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nomd'Eghfe,  ont  toujours  entendu  J'E- 
glife  Romaine;  comme  chacun  en  Angle- 
terre,  en  nommant  le  Parlement  tout  coiirr, 
entend  qu'on  parle  du  Parlement  d'Angle- 
terre. Les  VI iniftres  néanmoins  ne  veulent 
pas  entendre  ce  langage  des  Pères.  . 

— , — .  — 

Sec  t  i  o  h  iVIII.  . 

J>hte  divers  autres  points  que  les  prcccdcns  \ 
&  neceffaires  a  Jalut  x  ne  fora  pas  conte- 
nus dans'  t  Ecriture ,  nj  décidez,  far  elle. 

i 

i.  TE  veux  icy  ajouter  aux  4ix*  neuf  il  a*. 

Jj>oints  prccedens,.une  quàhtité  d'au-  ïHf»înu 
très  neceffaires  à  falut ,  qui  ne  font  pas 1 
contenus  dans  l'Ecriture.  Le  Symbole  de 
S.  Athanafe ,  comme  chacun  fçait ,  a  toû- 1 
jours  efté  reccu  par  tous  les  fidèles  croyant  • 
%     &  mefme  l'Eglife  Proteftanted'Angleter-1  ■ 
re  fait  profeffion  de  le  croire  .  &  Ta  fait 
mettre  dans  les  livres  de  fes  prières  com- 
munes. Or  dans  ce  Symbole  vous  faites' 
profeffion  de  croire  plufieurs  points  qui  ne 
font  pas  formellement  dans  l'Ecriture  s 
comme"  que  Dieu  le  P ère  tteft  pas  engen- 
dré y  que  Dieu  le  Fils  n*ejl  pas  fait ,  mais- 
engendré  de  fin  Pere  ;  que  Je  S.  Efpritricft 
ny  fût,  ny  engendré  ^méis  qu'il  procède 
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du  Pert  &  du  fils  conjointement ,  &  qttt 
quiconque  veut  élire  Jauvé ,  doit  croire  tout 
cela.  Car  c'eft  un  des  articles  de  la  Foy 
Catholique,  dit  ce  Pcre,-  laquelle  Foy  ,  à 
moins  qu'ûn  homme  ne  la  croye  entière- 
ment &  inviolablement ,  il  fera,  damnç 
éternellement.  H*c  efi  aunm /des  Cdtho- 
lie  a  ,  quam  nifi  qui/que  f  déliter  firmittrqut 
crediderit ,  Jalvus  ejfî  -non  fottrit.  Nous 
croyons  toutes  les  chofes  contenues  dans 
le  Symbole  de  S.  Athanafc,  quoy  qu'il  n'y. 
en  ait  pas-une  d'exprimée  dans  l'Ecriture, 
ny  qui  y  foit  décidée  clairement  Remar- 
quez icy  en  paflant,  Mclfieurs  les  Protef- 
wns ,  comme  vous  vous  contredites  vous- 
mefmes  manifeftement  -,  puifquc  vous 
croyez  toutes  les  particularités  de  hos*plu$ 
grands  myftercs  expliquées  par  S,  Athana- 
fc;&  néanmoins  vous  reçonnoiflez  que  TE- 
gjife  GrequecftuncvrayeEglife,  qui  croie 
tout  le  contraire  de  ce  que  dit  ce  Pcre* 
bien  que  la  créance  de  ce  qu'il  enfeigno 

foit  abfolumenç  qcçclfaire  pour  cftrç  (au- 
>  » 
vc. 

z.  A  tous  ces  divers  points ,  que  je  ne 
•  veux  faire  paffer  que  pour  un  feul ,  je  puis 
ajouter  que  dans  le  mefmc  livre  de  vos 
prières  communes ,  tous  croyez  dans  un 
autre  Symbole  appelle  de  Nicçe ,  que  Je* 
fa-çhrijt  ejî  confttl>J?4*ticl  4 [on  tm  a  & 
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que  le  S.  Efprit  procède  du  Pere  &  du  Fils: 
pour  leixjuellcs  paroles  PEgiife  Grcque 
neus  tient  tous  pour  des  Hérétiques  :  ce- 
pendant vos  .Doâeurs  Anglois  veulent 
faire  pafler  TEglife  Grequc  pour  une  veri- 
Cable  Eglifc.  Et  fur  quoy  j'infifte  davantar 
ge,  c'eft  que  nous  fomraes  tous  obligez 
de  croire. cet  article  de  la  confubjlantialité 
du  Fils  de  Dieu  avec  fin  Pcre.  Mais  vous 
qui  ne  voulez  rien  croire  que  ce  qui  eft 
formellement  dans  la  parole  de  Dieu  écri- 

•  te ,  vous  ne  pouvez  pas  donner  un  confen- 
tement  infaillible  à  cet  article ,  qui  n'eft* 
pas  clairement  exprimé  dans  l'Ecriture,  ic 

.  u*  K^irrtcn  réfutera  aifement  tous  les  tex- 
tes que  vous  pourriez  alléguer  là  deflus,  • 
comme  fay  montré  dans  la  première  Sec* 
don,  nombre  5.  Et  pour  ne  pas  m'arrefter 
à  concerter  de  la  clarté  de  tes  textes ,  que 
ce  point  foit  feulement  joint  au  précèdent. 

3.  Un  autre  point  qui  n'eft  pas  contenu 
dans  l'Ecriture ,  c'eft  le  Baptême  des  En  fan  s  ^ 
qui  leur  eft  ^bfolumcnt  ncccflairc  pour 
eftre  fauvez.  Le  do&e  L^yman  dit  que  uh  ^ 
quelques-uns  ont  fagement*  remarqué  que  %. 
la  troijiéme  partie  des  hommes  meurent*  * 
avant  que  d'avoir  atteint  Cage  de  fept  ans. 

•  Partant  la  trbifiéme  partie  du  genre  hu- 
main eft  fort  intercirée  en  ce  point,  de  re- 
cevoir le  Baptefmc  des  leur  enfance  :  ce- 
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pendant  un  point  (i  ncceflfaire  au  falat  de 
tant  d'hommes  n  eft  pas  exprime  claire- 
ment dans  l'Ecriture.  Le  Do&e/ir  Fcrne 
répond  à  cecy ,  Section  14.  en  clifanr,  que 
le  Baptême  des  enfin  s ,  quant  à  fa  pratique, 
ttefl  pas  contenu  <exprefément  dans  ly Ecri- 
ture ;  cèfi  a  dire  qu'il  iïefl  commandé  nul- 
le part  y  ny  ordonné  qu'on  les  baptife  :  mais 
le  fondement  du  Baptême  ,  &  fr  neccfjitél 
dit  il ,  font  Jujfrfaïnment  exprimez,  dâns  l'E- 
criture :  &  cela  fujjït  pour  £ adminiflrcr  lé- 
gitimement aux  en  fan  s.  Et  les  argumens  ti- 
reT^  de  /'  Ecriture  ,  &  allègue^  par  Bellar- 
min &  quelques  antres  Docteurs  Catholi- 
ques ,  le  montrent fujfifdmmcnt.  De  plus, 
Bellarmin ,  lib.  de  Bapujmo  ,  c.  S.  dit,  que 
les  argumens  tireT^  de  t  Ecriture  pour  le 
Baptême  des  enfans  ,  font  tre s -véritable s  y 
&  quon  ne  les  peut  nier.  Et  néanmoins,  dit 
ce  Do&eur  Procédant,. quand  il  traite  des 
Traditions ,  Itb.  4.  de  verbo  Dei ,  c.  4.  &c 
entre  autres  de  celle  qui  regarde  le  Bap- 
tême des  enfans,  il  dit  qu'il  doit  eftrerais 
au  rang  des  chofes  neceffaïres  qui  ne  font 
pas  écrites.  Ce  qui  n'eft  pas  fincere ,  ny 
de  bonne  foy ,  dit  le  Dodcur  Ferne  :  mais 
il  l'eft  beaucoup  moins  luy-mefme.  Car 
Bellarmin  lib.j.de  Bapti(moy  dans  tous  les 
huit  chapitres  qu'il  contient  ,  n'a  pas  dit 
un  feul  mot  de  l'évidence  de  l'Ecriture  en 
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faveur  du  Baptefmc  des  cnfans  :  bien  au- 
contraire,  quafi  à  chaque  texte  qu'il  cite, 
il  montre  que  ceux  qu'allèguent  nos  ad- 
verfaircs ,  n  ont  nulle  force  pour  prouver 
ce  qu'ils  avancent.  11  dit  bic#i  à  la  vérité 
d  un  argument  tiré  de  l'Ecriture,  que  com- 
me venant  de  nous  (  lesquelles  paroles  le 
Do&eut  Fernc  afouftraitcs)  ileft  fi  mani- 
fefte  ic  fi  évident  ,  qu'on  ne  peut  s  em- 
pefcher  de  le  voir.  Cet  argument  eft  vque 
la  Circoncifion  eftoit  une  figure  fi  claire 
du  Baptefme ,  que  S.  Paul  l'a  appelle  mê- 
me du  nom  de  Circoncifion.  Et  comme 
la  Circoncifion  eftoit  donnée  aux  enfans, 
le  Baptefmc  par  confequent  leur  peut 
eftre  donne  pareillement.  Mais  Bcllarmin 
prétend  icy  que  cet  argument  ,  comme  ve- 
nant* de  nous ,  ne  peut  cfkc  éludé  pagr 
cette  fuite  ordinaire,  par  laquelle  les  Ana- 
bapeiftes  le  peuvent  faire  ,  comme  venant 
des  Lutberiens  &  des  Calviniftes  ;  &  puis 
ayant  enfeigné  d'ailleurs,  que  la  forme  du 
Baptefme  eftoit  lin  difeours  qui  ne  conve- 
noir  pas  aux  enfans  j  cette  evafion  ne  peut 
éluder  en  aucune-  façon  cet  argumenr, 
comme  venant  de  nous.  Voilà  tout  ce 
qu'on^peut  conclure  de  ce  lieu  dç  Bellar. 
min?  Mais  il  y  a  d'autres  voyes  folides 
pour  éviter  la  force  de  cet  argument,  mè-  , 
me  çomroe  venant  de  nous,  Car  premie- 
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rcmcnt  chaque  Sacrement  ne  doit  pas  . 
cftre  receu  de  toux  ceux  par  qui  la  figure 
*  le  pouvoit  eftre  légitimement.  Les  hom«- 
mes  pécheurs  ont  mange  légitimement  la 
Manne  dansée  defert,  &C  ne  peuvent  pas 
recevoir  légitimement  l'Euchariftic,  donc 
elle  cftoit  la  figure.  La  Circoncifion  eftoic 
auffi  neceffairc  feulement  aux  enfans  mâ- 
les des  Juifs  le  huitième  jour  de  leur  naif- 
fanca,  &  non  pas  devant  :  6c  le  Baptefmc 
eft  maintenant  neceffaire  tant  aux  mâles 
qu'aux  femelles  de  toutes  les  nations  du 
monde ,  ou  devant  le  huitième  jour  de  leur 
naiflance,  ou  mefme  devant  le  fécond, 
s'il  y  a  danger  de  mort  :  &C  comme  la  con- 
fequence  n'eft  pas  bonne,  qui  eft  tirée  de 
.  la  figure  à  la  chofe  figurée  ;  celle-là  ne 
v*ut  guère  minix ,  qui  eft  tirée  du  Baptc- 
?  me  de  toute  une  famille.  Car  première- 

ment fi  nous  lifons  dans  P Ecriture  qqc  des 
familles  entières  furent  baptifecs,  auffi 
lifons- nous  que  des  familles  entières  cru- 
rent &  embrafferent  la  Foy  de  Jefus- 
rV  T#«».4-  Ghrift.  Credidit  if  Ce  ,  &  domus  ejus  tota. 
S  ~  *  Voudriez- vous  inférer  de  là  que  les  petits 
enfans  qui  n'avoient  pas  encore  l'âge  de 
diferction  ,  crurent  comme  les  autres? 
Ceux-là  feulement  crurent  qui  en  eftoient 
capables.  Ainfi  les  Anabaptiftes  diroient 
que  ceux-là  feulement  ont  cfté  baptifez, 
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dans  chaque  famille ,  qui  eftoient  capa- 
bles de  croire ,  &  de  répondre  pour  cux- 
mefmcs.  Secondement ,  dans  plufieurs  fa- 
milles cous  les  enfans  onc  fouvenc  plus  de 
fept  ans,  &  font  en -âge  dé  croire.  Il  y  a 
auffi  plufieurs  familles  de  perfonnes  nou- 
vellement mariées, qui  n'ont  point  enco- 
re d'enfans ,  ou  qui  font  mores.  Plufieurs 
femmes  d'ailleurs  fonc  ftcriles ,  &  n'en  au- 
ront jamais.  Difons  donc  maintenant 
Monfieur  le  Proceftant ,  ces  deux  textçs 
cicez  par  Bellarmin,  &  par  d'autres  enco- 
re ,  ne  vous  doivent  pas  donner  un  clair 
principe ,  d'où  vous  puiffiez  inférer  la  ne- 
ccflîcé  du  Bapccfmc  des  enfans  ;  ny  qu'il 
eft  bon  &  valide ,  &  ne  doit  pas  eftre  réi- 
téré ny  que  les  parèns  font  obligez  de  le 
procurer  à  leurs  enfans  incontinent  après 
t  leur  naiflance.  Ainfi  les  autres  textes  moins 
forts  vous  doivent  moins  fervir  à  prouver 
l'évidente  confequence  de  ces  points  que 
vous  tenez  qu'on  doit  neccfTairemcnt  croi- 
re. Je  ne  fuis  nullement  fatisfait  quand 
vous  me  dites  que  d'autres  Autheurs  que 
vous  ,  citent  des  textes  qui  prouvent  cela 
évidemment  :  vous  les  devez  donc  rappor- 
ter, U  montrer  qu'ils  font  tres-évidens. 
Le  meilleur  texte  ,  outre  ceux  là  ,  eft  ce- 
luy-cy.  A  moins,  dit  Noftre- Seigneur, 
quun  homme  ne  renaijfe  de  Peau  &  de  te  fi 
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prit  /  U  ne  peut  entrer  datis  le  Royaume  de 
n*n.  3.  Die  té.  Niji  fuis,  renatus  fuerit  ex  aqua  & 
*•  Spiritu  Sanéïo,  non  pou ft  introire  in  regnum 
Dei.  Or  combien  les  Anabaptiftes  ont  ils 
d'écbapatoirrs  pour  éluder  la  forcé  de  ce 
texte  >  B-llarmm  vous  le  dit  exprefifémenr, 
6c  vous  cnalU*z  voir  un  tout  prefentement. 

4.  Le  Do&eur  Taylor  cft  beaucoup 
plus  (incere  ,  &  de  meilleure  foy  dans  fa 
Defenfe  de  l'Epifcopat,  fc£t.  9.  page  100* 
où  il  dit  :  Le  Baptefme  des  enfans  ett  ne-  ■ 
cejfaire  abfolurnent  à  tous  ceux  qui  viennent 
vivans  au  monde  :  néanmoins  l'Eglifc  a 
fondé  cette  coutume  fur  la  Tradition  des 
Apofires  :  &  les  hommes  dottes  remarquent 
que  les  Anabaptifles  peuvent  par  la  me  fine 
,  probabilité  de  l*  Ecriture ,  inférer  la  ne  ce  fit  é 
t  de  communier  les  enfans  parmy  nous  ,  com- 
me nous  faifons  de  les  baptiftr  parmy  euXê  . 
Car  comme  nous  les  prelïbns  de  baptifer 
leurs  enfans ,  par  ce  texte  de  Saint  Jean  t 
los»  3.  Si  un  homme  ne  renaijl  de  l'eau  &  de  VEf- 
prit ,  il  ne  peut  entrer  dans  le  Royaume  de 
Dieu  :  de  mefmc  ils  nous  preflent  de  faird 
communier  nos  enfans,  par  cet  autre  du 
troifiéme  chapitre  fuivant,ou  Noftre-Sfei- 
Cap,  6.  gneur  die  :  En  vérité \  en  vérité  je  vous  dis 
que  fi  vous  ne  mangez,  la  chair  du  Fils  de 
l'Homme^  &  ne  beuvez,  fin  fang9  vous  r'au- 
re^  point  la  vie  éternelle.  Ceft  pourquoy; 
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ajoute  le  Docteur  Taylor ,  un  Miniflre  de 
Genève ,  dans  un  livre  qu'il  a  composé  con- 
tre les  Anabaptifies  ,  a  efié  contraint  pour 

-  ceU.de  recourir  a  la  Tradition  Apoft  clique. 
C'eft  ce  qui  cft  avoiié  ingenuément  par 
tous  nos  adverfaires;  ccft à fçavpir ,  qu'en 

.  ce  point  du  Baptefme  des  enfans  ,  nous 
nous  en  devons  tenir  à  la  Tradition  de 
l'Eglife  -,  damant  que  la  neceflué  du  Bap- 
tefme eft  fi  grande ,  dit;  le  Do&eur  Taylor, 
quil  ajoute  ,  que  ceux  qui  le  nient  font  ju* 
Jlcment  frapez,  d'anatheme  par  l'Eglife  Ca- 
tholique l  &  condamne^jcornme  Hérétiques* 
LesPelagiens  onttoûjourscfté  tenus  pour 
Hérétiques  ,.à  caufe  qu'ils  enfeignoient, 
dit  S.  Auguftin,  qu'encore  que  les  enfans  MêHg 
ne  fujfent  point  baptifi^i  ils  ne  hijferoient  si. 
pas  de  jouir  d'une  vie  bien-htureufi  &  éter- 
nelle ,  bien  que  hors  le  Royaume  de  Dieu. 
Les  Proteftans  font  beaucoup  plus  hardis, 
foûtenans  que  les  enfans  ,  quoy  que  non 
baptifez  ,  jouiront  du  Royaume  de  Dieu 
mefrae.  Mais  la  do&tine  des  anciens  Pc- 
res  cft  fi  manifeftement  contraire  à  celle- 
cy ,  que  Calvin  luy-mefme  dit,  qu'on  a  cru 
'depuis  plufieurs  ficelés ,  &  pre (que  depuis  le 
commencement  de  L'Eglife ,  qu'en  danger  de 
mort ,  les  perfonnes  laïques  pouvoient  bapti- 
fir\  &  Joute nir  le  contraire ,  ce  firoit  contre- 
dire toute  l'Antiquité;  comme  voftrc  Doc- 


» 


Digitized  by  Google 


2*4  wntâble  Decifion 

teur  BilfQP  avoue  luy-mefme  en  fà  Con- 
férence d'Hamptoncourt.  Hooker  n'en 
die  pas  moins  dans  fon  cinquième  livre  de 
l'Eglife  Polit.  6z.  Car  comme  voftre  J//^ 
culus  confefle  ,  Le  s  Pères  ont  toujours  dé- 
nié le  falut  aux  en  fan  f  qui  mouraient  fans 
Baptejme  ,  quoyque  leurs  parens  ayentejlé  ' 
fdeles. 

y.  fe  puis  ajouter  \  cecy  le  Concile  Mi- 
levicain  ,  où  fe  trouva  S.  Àuguftin  ,  &  y 
fouferivit  i  lequel  déclare  dans  le  fécond 
Canon ,  que  quiconque  foutient  que  les  en* 
fans  nouvellement  neT^ne doivent  p as  ejîre 
baptifiz,  ,*  ou  dit  qu'ils  ne  contractent  aucu- 
ne feuillure  du  péché  d'Adam  ,  qui  puijfe 
eflre  netoyée  par  le  lavement  de  la  régéné- 
ration ;  qu'il  joit  anat berne.  Mais  fur  quoy 
j'infifte  principalement ,  c'eft  que  les  Pères 
profcfTent  tous  de  croire  la  neceffité  du 
Baptcfmc  des  enfans  par  la  Tradition.  Si 
bien  que  le  D.Ferncvoit  icy  un  point  nc- 
ceflairc  à  falut ,  qui  nous  eft  venu  par  la 
parole  non  écrite ,  du  par  la  feule  Tradi- 
tion. Ce  qu'il  nie  pourtant  avec  opiniâtre- 
té dans  fa  Se&ion  14.  Origene  ,  qui  vi- . 
voit  dans  le  fécond  fiecle ,  &  qui  fçavoit 
i)ien  la  Tradition  du  premier  ,  dit  fur  le 
chapitre  6.  de  TEpiftre  aux  Romains  :/'£- 
glife ,  depuis  le  temps  des  Apoftres  ,  a  rece* 
U  Tradition  de  donner  le  Bapnfme  aux  petits 
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Enfins.  Et  le  grand  S.  Auguftin  fut  té- 
moin de  la  continuation  de  cette  Tradi- 
tion dans  le  fiecle  qu'il  vivoit  ;  comme 
aufïi  que  ce  point  de  noftre  créance  ne 
deic  cftre  crû  que  par  la  Tradition,,  Re- 
marquez bien  fes  paroles ,  Monfieur  le 
Do&eur.  La  couJume.,  dit-il ,  de  noftre  Mt- 
re  Jointe  Eglife  ,  de  bapiifir  les  petits  en*  Augup. 
fans  ,  ne  doit  pas  cftre  méprisée  ,  &  on  ne  M.  i©. 
la  doit  nullement  repu  ter  inutile  .  ny  croire  **m 
ju  elle  Jott  fondée  fur  aucune  autre  chofe  c.  1U 
que  fur  la  T radition.  Remarquez  bien  qu'il 
a  eftimé  que  la  créance  de  la  neceffité^ 
du  B^ptsfme  des  cnfàns  eftoit  fi  mal  fon- 
dée fur  l'Ecriture  ,  quon  ne  la  doit  croire 
qu'autant  quelle  nous  eft  venue  de  U  Tra- 
dition. Il  dit  de  plus  contre  Crcftcn ,  lit.  /. 
€.  jj.  en  parlant  de  ce  point  ,  quon  ne 
peut  rien  alléguer  de  certain  des  Ecritures 
Canoniques  touchant  ce  point  >  quen  celé 
nous  obfervons  la  vérité  des  Ecritures ,  & 
quelles  nous  fournijfent  un  fffi/ant  fonde-- 
ment  pour  le  croire  ,  quand  nous  faifons  ce 
que  C  Eglife  Catholique  trouve  bon  i  laquelle 
fait  grand  cas  de  fauthorité  des  méfiées  * 
Ecritures.  Joignez  maintenant  ce  paflage  .  % 
à  ceux  que  nous  avons  alléguez  dans  la  der- 
nière fedion  ,  nombre  i.  pour  montrer 
que  l'Ecriture  nous  ordonne  toujours  de 
.  fuivre  l'Egiife  s  &  vous  verrez  manifefte- 
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ment  que  nous  devons ,  touchant  ce  point, 
fonder  noftre  foy  fur  ce  que  nous  en  avons 
feulement  appris  de  l'Eglife  ;  car  fans  cela 
nous  ne  pourrions  avoir  aucune  certitude 
de  cette  neceflité  du  Baptcfme  des  en* 
fans ,  ainfî  que  nos  adverfaircs  n'en  ont 
aucune  de  ce  cofté  là  :  car  ils  n'ont  point 
%  d'Ecriture  qui  le  dife  clairement  ;  &  ils  ne 
croyent  pas  d'ailleurs  que  la  Tradition  de 
l'Eglife  foit  un  fuffifant  fondement  pour 
le  croire  :  quoy  que  S.  Auguftin,  touchant 
ce  point  necerfairc ,  la  prenne  pour  le  prin- 
cipal fondement  de  fa  foy.  De  plus ,  dans 
le  livre  4.  du  Bapteïme  aes  enfans,  qu'il 
a  fait  contre  Donat ,  chapitre  24.  parlant 
de  ce  point  ,  il  dit  nettement ,  que  ce  que 
tEglife  univerfelle  croit  la-dejfus  ,  n'a  pas 
efte  ordonné  far  les  Conciles,  &  tout  efois  a 
toujours  eftécrây  &  doit  eftre  eftiménous  cfire 
venu  de  la  Tradition  des  Apêtres.  Que  fi 
l'authorité  Apoftolique  n'eft  pas  un  foli- 
de  fondement  de  la  Foy  ,  furquel  fonde- 
ment avons-nous  reccu  toutes  nos  Ecritu- 
res comme  divines  ?  Que  fi  cette  adtho- 
rité  eft  garantie  par  S,  Auguftin  dans  la 
créance  d'un  point  neceflaire  à  falur,  & 
qui  n'èft  pas  contenu  dans  l'Ecriture  ;  la 
mefme  authorité  Apoftolique  peut  bien 
auffi  nous  affeurer  dans  tous  les  autres 
points  ne  ce  (Eu  re  s  à  fa  lu  t ,  que  nous  avons 
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fait  voir  n'cftre  pas  déclarez  dans  TEcri* 
turc 

6.  Ce  que  je  viens  de  dire  fera  beau- 
coup confirmé  par  un  autre  point  neeef- 
faire  à  falut ,  qui  n'eft  pas  non  plus  con- 
tenu dans  l'Ecriture.  C'eft  unedamnable 
herefiede  foûtenjr  que  ceux  qui  font  bap- 
tifez  par  les  Hérétiques  >  doivent  cftre  re- 
bapti fez  encore  une  fois.  Cette  queftion 
fut  fortement  agitée  du  temps  de  S.  Cy- 
prien-,  &c  il  eftoit  auffi  capable  de  voir  ce 
qui  en  eftoit  dit  dans  Y  Ecriture  ,  qu'au- 
cun de  vous  autre*  Mefïïeurs  les  Protef- 
tans.  Il  jugea  toutefois ,  comme  il  paroift 
dans  le  premier  livre  defes  Epiftres ,  ep.  6. 
&  en  d'autres  endroits,  que  l  Fcriture  cn- 
feigne  qu'on  doit  rebaptifer  tous  ceux  que 
les  Hérétiques  ont  baptifez.  Sur  ce  fonde- 
ment ,  il  fut  de  cette  opinion.  Et  la  mê- 
me opinion,  dit  Vincent  de  Lerins,  a  tflê 
foutenuï  par  de  très  fçavans  hommes  ,  par 
des  torrens  d9 éloquence  ,  par  un  grand  nom* 
bre  de  Pères  ,  far  je  ne fçay  combien  d' In- 
terprètes de  /'  Ecriture  >  bien  que  mal  inter- 
prète. Quel  moyen  de  renverfer  leur  opi* 
nion  \  Il  le  dit  un  peu  auparavant.  Alors  le 
Tape  Ejlienne  d*  heure  ufc  m<  moire ,  Eve  /que' 
du  ^.  Siège  Apoftoltque  y  avec  plufieurs  au- 
tres Evcfques ,  Uur  re  (/fièrent  en  face  ;  mais 
luy  fur  tout  leur  refitta  plus  fortement  que 
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pas  un  autre  ,  e filmant  qu'il  les  de  voit  tous 
Jurpajfer  autant  en  fermeté  de  foy  ,  com- 
me il  les  furpajfoit  en  authorité.  Enfin  en 
fon  epifire  qu'il  envoya  en  Afrique ,  */  or- 
donna  en  ces  'termes ,  £>ue  rien  ne  devait 
efire  innoifé^  mais  quiljaloit  obferver  les 
chofts  qui  nous  avoient  elle'  enfeignées  de 
vive  voix.  D'où  il  arriva ,  dit  ce  faine 
Pcrc ,  que  le  refultat  de  cette  affaire  fur, 
que  l'antiquité  maintiendrait  fa  poffeffon. 
Puis  il  ajoute  :  étrange  changement  des 
•chofes  !  les  autheurs  de  cette  opinion  furent 
jugez,  Catholiques ,  &  leurs  parti  fans  furent 
déclare^  Hérétiques.  Les  autheurs  &  les 
maiftres  de  cette  opinion  furent  renvoyé*^ 
abfous  >  &  leurs  dijciples  furent  condamnez. 
farce  que  ce  n'eftoit  pas  un  point  necef- 
faire  à  falut  devant  que  l'Eglife  euft  dé- 
claré que  cette  opinion  cftoit  contraire  à 
la  vraye  Foy ,  comme  eftant  contraire  à 
la  Tradition.  Et  après  que  ce  point  eut 
cfté  bien  examiné  dans  un  Concile,,  il 
fut  déclare  nous  eftre  venu  de  la  Tradi- 
tion Apoftolique.  Ainfi  Saint  Cypricn  èc 
quelques  autres  Pères  qui  ont  efté  de  fen- 
timent  contraire  ,  ne  furent  point  Héré- 
tiques :  mais  tous  ceux  qui  depuis  cette 
déclaration  fe  font  oppofez  à  cette  Tra- 
dition diligemment  examinée ,  &  prouvée 
vcçir  des  Apoftres  t  tous  ceux-là ,  dis- je, 
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pour  s'y  cftrc  oppofez  ,  ont  eftc  déclarez 
Hérétiques  j  cependant  ils  ne  furent  pas 
jugez  tels  auparavant,  pour  avoir  foûienu 
que  l'Ecriture  eftoit  formellement  con- 
traire à  ce  point ,  &  jamais  on  ne  leur 
en  fit  un  feul  reproche.  D'où  vient  que  le 
grand  S.  Auguftin  parlant  de  ce  point  de 
rebaptifer  les  enfans,  il  dit ,  que  fer  forme  De  mi- 
ne lit  cela  clairement  dans  l'Ecriture  >  & 
que  toutefois  s  il  y  évoit  un  homme  fgeJC  %%9 
dont  Noftre-  Seigneur  euft  rendu  bon  té- 
moignage ,  &  qu'on  le  confultaft  là-dcf- 
fus  ,  nous  devrions  faire  ce  qu'il  nous  ci- 
roit -,  de  peur  que  venant  à  luy  contredire^ 
nous  ne  contredifions  à  Noftre-Seigneuc 
luy-mefme,  qui  a  rendu  bon  témoignage 
de  cet  homme.  Or  Noftcc  -  Seigneur  a 
rendu  bon  témoignage  de  fon  Eglife  -9  on 
la  doit  donc  écouter  fur  ce  point.  Que 
.ceux  qui  s'oppofent  à  Tinfallibilité  de  l'£- 
glife  ,  remarquent  bien  ces  paroles  de  S. 
Auguftin,  &  la  raifon  qu'il  en  donne;  &c 
qu'ils  la  confèrent  avec  tous  les.  bons  té- % 
moignages  que  l'Ecriture  rend  de  la  mê- 
me Eglife  ,  U  que  j'ay  citez  dans  la  der- 
nière Se&ion,  nombef  i.  &  puis,  qu'ils  re- 
marquent la  confequence  qu'en  tire  Saint 
Auguftin  ,  qui  cft  que  quiconque  refufe  de 
Juivre  la  pratique  de  ï Eglife  ,  refifie  a  No- 
tre-Seigneur  luy-mefmc  >  qui  nous  recom- 
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mdnde  d'obeïr  à  ÏEgltfe.  Allez  maintenant 
dire  à  S.  Auguftin ,  que  puifque  luy  ni  vous 
tic  pouvez  trouver  ce  point  dans  l'Ecritu- 
re, par  confequent  il  n'eft  pas  neceflaite 
de  croire  l'Eghfe  en  cela ,  n'ayant  que  la 
Tradition  pour  l'authorifer  \  vous  verrez 
qu'il  vous  dira  encore  auffi  nettement  que 
je  fais ,  que  vous  vous  oppoferiez  à  Jefus* 
Chrift  luy-mefme,û  vous  refufiez  d'obeïr  à 
une  perfonne  à  qui  il  vous  auroit  comman- 
dé d'obeïr  en  ce  qui  concerne  les  points  de 
laFoy;  &Cque  vous  ne  defibeiriti^jas  tant 
à  Cet  homme  ,  que  vous  defobeïritz,  a  Jefis- 
thriJUuy-mefine  qui  Cauthorife.  Ainfi  puif- 
que J.  C.  vous  ordonne  d'obeïr  à  l'JEglife, 
vous  ne  luy  defobeïriez  pas  tant  en  refufanc 
de  vous  foûraettre  à  elle  en  cepoint  de  Foy, 
que  vous  defobeïriez  àj.C.qui  a  authori- 
fé  l'Eglifc  y  &  l'a  reveftuë  dece  pouvoir, 
fclon  qu'il  paroift  évidemment  dans  les 
textes  citez  dans  la  Se&ion  7.  nombre  1. 

7.  Ecoutez  encore  parler  là-defTus  S. 
Auguftin  contre  les  Donatiftes  ,  liv.  if. 
C.  13.  Les  4fofttes.y  dit- il ,  n'ont  rien  prefi 
crit  dans  l'Ecrifure  touchant  ce  point  du 
Baptejme  des  enfin*  :  mais  l'on  doit  croire 
que  cette  coutume ,  qui  etfoit  contraire  au 
Jentiment  de  S.  Cyprien ,  a  pris  fin  origine 
de  UurTradition  ;  comme  il  y  a  plufieurs  Au- 
tres chefes  necejpires  à  croire  a  que  ÏEgltJè 


Digitized  by  Gc 


de  toutes  tes  Controverfes*  2j,t 

mniverfelle  obferve  }  &  qui  font  juftement 
crues  pùoir  efté  commandées  par  Les  Jpo- 
très  ,  quoy  qu'on  ne  les  trouve  pas  écrites 
dans  le  nouveau  Tellement.  Trouvez  bon 
que  je  vous  demande  icy  ,  (1  ce  n'clt  pas 
une  cbofedamnablede  refufer  d  obfcrver 
ce  qui  eft  fondé  fur  une  fi  bonne  raifon, 
comme  eft  le  témoignage  de  toute  l'Eglife 
univerfelle ,  fur  ce  qui  eft  eftimé  avoir  efté 
commandé  par  les  Apoftres  i  Je  fuis  cer- 
tain que  vous  n'avez  pas  la  millième  par- 
tic  d'un  fi  bon  témoignage  „  qu'un  tel  eft 
voftrc  perc,  ou  qu'une  telle  eft  voftre  mè- 
re ;  &  toutefois  c'eft  une  chofe  damnable 
de  refufer  de  leur  obeïr.  Cela  eftant, 
iTeft-ce  pas  une  chofe  beaucoup  plus  dam- 
nable de  refufer  d'obéir  en  ce  point ,  par 
exemple  du  Baptefme  des  enfans ,  &  de 
jeûner  le  Carême  ,  que  toute  l'Eglife  té- 
moigne avoir  efté  inftitué  par  les  Apôtres. 
De  là  vient  que  M .  Cartvvrigt  dans  fa  fé- 
conde Réplique  contre  Vvbitg,  par.  i.  dit, 
que  fi  le  jugement  fie  Saint  Auguftin  efi  un 
bon  jugement ,  il  jr  a  fat  confequent  quel- 
que  s  chofes  commandées  de  Dieu  ,  qui  ne 
font  pas  exprimées  dans  C Ecriture*  Voyez 
aufli  là-deffus  S.  Auguftin  contre  Donat  f 
ch.  7.  &  ma  Se&ion  2,1.  nombre  j. 

S.  Il  m'eft  aifé  de  montrer  icy  par  plu- 
ficurs  paffages  des  Percs ,  que  les  Apo- 
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très  ont  ordonné  de  jeûner  le  Carefroc, 
&  en  ont  fait  un  précepte  ;  &  que  par 
confequenc  fa  tranfgrcflion  eft  damnable, 
&  fon  obfcrvance  neccflTaire  à  falut.  Voyez 
S.  Léon  là  deflfus,  ferm.  6.  &  9.  S.  Am- 
broife ,  ferm,  iy.  34.  36.  S.  Jérôme,  epitt. 
54.  S.  Auguftin ,  ferm.  61.  &  voyez-le  d'a- 
bord contre  A'irius  :  Que  ceux  là  auffi  fu- 
rent déclarez  Hérétiques  par  l'Eglifc  ,  & 
appeliez  Jguartade ctmxni  ,  qui  vouloient 
obfervcr  la  Pafque  le  quarorziéme  de  la 
Lune  ,  bien  que  ce  ne  fuft  pas  le  Diman- 
*    che.  Cependant  il  n'y  avoit  point  d'Ecri- 
ture formelle  contre  eux,  &  ne  furent  dé- 
clarez Hérétiques  qu'à  caufe  qu'ils  oftoient 
oppofez  au  fentiment  de  l'Eglife.  Ainfi 
pour  la  mefme  raifon  Aërius  fut  tenu  pour 
Hérétique ,  parce  qu'il  enfeigna ,  dit  Saint 
^      Auguftin,  des  opinions  particulières  quil 
r*ï>  \l  avon  inventées  de  fa  tejfe,  en  difant,  quil 
ne  fa/oit  pas  prier ,  ny  offrir  le  faint  Jacri- 
fice  de  la  Me/Je  pour  les  Morts  ;  quon  ne 
devoir  pas  garder  les  jeunes  folemnels  5  que 
chacun  de  voit  jeûner  quand  bon  luy  fembloity 
pour  montrer  que  nous  ne  fowmes  plus  fous 
ia  fervitude  de  la  loy  Ancienne.  Les.Pro« 
teftans  enfeignent  aujourd'h-iy  les  mêmes 
herefics  ,  chacun  d'eux  difant  :  Si  après 
jj    *  tout  je  veux  jeûner ,  je  veux  fhoijîr  moy- 
fu     rnejmc  un  jour\<*r  je  veux  jeûner  ce  jour  là. 
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pur  montrer  que  je  juis  Libre.  Je  poûrrois 
aufli  ajouter  que  S.  Auguftin  dans  le  n  ê- 
me  livre  ,  herclic  83.  fait  pafïer  pour  Hé- 
rétiques les  Hclvidiens ,  pour  foûtenir  que 
la  Vierge  Marie  a  eu  d'autres  enfans  de- 
puis qu'elle  eur  enfanté  Jefus  -  Chrift  ; 
quoy  qu'il  n'y  ait  point  de  partages  for- 
mels contre  eux  dans  l'Ecriture.  S.  Jérô- 
me mefme  eft  fort  empefché  de  rcpt)ndie 
à  ceux  qu'alleguoit  Helvidius.  Voyez  le 
livre  qu'il  a  fait  contre  cet  Hérétique,  de 
l'herefie  duquel  les  Se&ateurs  font  appel- 
iez par  S.  Epiphane  4ntidkowAtites.  Je  Ef)iph, 
pourrais  encore  ajouter  d'autres  points y'»fi" 
,  que  je  laifle,  pour  abréger  ;  comme  de  corn»  ^ial(f 
munier  à  jeun  ,  &  une  feule  fois  far  jour  , 
&  autres  femblables  ,  dont  l'obfervancs 
ell  neceflairc,  &  la  tranfgreffîon  mortel- 
le. Toutefois  pour  me  montrer  libéral  en- 
vers vous ,  je  ne  veux  faire  pafTcr  tous  ces 
derniers  points  fpecifiez  en  ce  nombre , 
que  pour ain  feul.-Ft  pour  l'amour  de  ceux 
qui  entendent  parfaitement  ce  point,  j'en 
veux  ajouter  encore  un  autre  dans  une 
Scdion  à  part  :  &  ainfi  je  feray  monter  les 
dix-neuf  points  precedens  jufqu'à  deux 
douzaines ,  en  y  joignant  les  quatre  points 
expliquez  dans  cette  Sc&ion  ,  &c  quatre 
autres  dans  les  quatre  Serions  fuivantes. 
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Section  IX. 

yuily  a  vingts  quatre  p oints  nece flair  es  à 
jalut ,  qui  ne  font  pas  exprimez,  nj. 
contenus  dan$  C Ecriture. 

m 

ty  Af  s.  PT"' Outcs  les  chofes  difent  tes  Pro- 
t*mtnt.  X  teftans ,  qui  font  neceflaires  à  croi- 
re ,  ou  à  faire  pour  obtenir  le  falut  éter- 
nel ,  font  clairement  exprimées  dans  les 
fàintes  Ecritures.  Jttmoy  je  veux  montrer 
icy  par  vingt-quatre  témoignages  authen- 
tiques >  qu'ils  ne  difent  pas  vray.  Cela,  , 
difons-nous ,  eft  neceflaire  à  faire  pour 
obtenir;  le  falut ,  qui  cftant  omis ,  caufe 
la  damnation  :  or  l'obfcrvation  du  Diman- 
che ,  qui  veut  qu'on  s'abftienne  de  tout 
oeuvre  fervile ,  eftant  violée  volontaire* 
ment ,  attire  après  foy  la  damnation  :  par 
confequent  ceft une chofe  neceflaire  pour 
faire  fon  falut ,  de  s'abftenir  de  tout  œu- 
vre fervile  le  jour  du  faint  Dimanche.  Ce- 
pendant ce  point  eft  fi  éloigné  d'eftre  clair 
rement  exprime  dans  les  faintes  Lettres, 
qu'en  s'arreftant  purement  à  elles,  Ton 
peut  montrer  des  paffages  beaucoup  plus 
clairs  &£  plus  cvidetis  pour  obferver  enco- 
re le  jour  du  Sabbat ,  que  pour  obferver 
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ccliiy  du  Dimanche.  Car  nous  n'avons 
pas  un  texte  formel  qpi  nous  permette  de 
travailler  maintenant  le  Samedy  ,  &  qui 
nous  ordonne  de  nous  en  abftenir  le  Di*. 
manche.  Et  ceux  qui  prennent  l'Ecriture 
pour  la  feule  règle  de  leur  Foy  &  de  leurs 
faintes  pratiques ,  ont  plufieurs  textes  pour 
la  continuelle  obfervation  du  Samedy,  Se 
aufquels  on  ne  peut  répondre  ,  fi  ce  prin- 
cipal point  entre  nous  ic  les  Sabbatifans 
eft  renvoyé  à  l'Ecriture  toute  feule ,  pour 
en  juger  :  &  il  vous  eft  impoffiblc  par  la 
feule  Écriture ,  de  convaincre  d'erreur  les 
Ethiopiens,  qu'on  dit  obferver  le  Samedy 
&  le  Dimanche  tout  enfemble  ,  fc  fon- 
dant fur  les  Reconnoi(Tances  apocryphes 
de  S.  Clément ,  livre  7.  ch.  14.  où  il  eft 
commandé  de  garder  le  Samedy  atffi  bien 
que  le  Dimanche.  Voyez  Bellarmin  là- 
deflus  ,  lib.  de  ferip.  in  Cltm. 

2.  Il  eft  inutile  de  rapporter  icy  plufieurs 
textes  ,  par  lefquels  Dieu  ordonna  autre- 
fois qu'on  ne  travaillait  point  le  Samedy, 
qui  cftoit  le  feptiéme  jour  de  la  femainc^ 
a  caufe  que  le  Seigneur  s'eftoit  reposé  ce 
jour 4a ,  après  qu'il  eut  creé  le  monde  :  &:  il 
n'y  en  avoir  aucun  autre  ,  duquel  il  fuft 
dit  que  Dieu  l'ait  beni  comme  le  feptié- 
me :  car  il  eft  écrit  dans  la  Genefe  :  Dieu  Gl 
bénit  le  feptiéme  jour ,  &  le  fan&ifa  ,  4 
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»  caufe  qùen  ce  jour  ,  &  non  point  en  et m- 
tre  ,  il  fe  repofa  ,  &  ne  travailla  plus.  Et 
requit  vit  diefeptimo  ab  omni  opère  quoi 
fatrarat.  D'où  vient  donc  que  cette  béné- 
diction donnée  à  ce  feul  jour  eft  mainte- 
nant perdue  î  qui  en  a  aboli  la  falsifica- 
tion que  Dieu  luy-mefme  Iwy  a  donnée, 
&  pour  qne  raifon  qui  oblige  encore  au- 
tant que  jamais?  Donnez- nous  un  pafla- 
ge  qui  nous  dife  clairement  &C  nettement 
que  cette  fan&ification  du  feptiéme  jour 
a  efté  abolie.  Si  vous  dites  qu'une  nouvel- 
le fan&ification  a  efté  donné  au  Diman- 
che ,  à  caufe  que  Noftre-  Seigneur  s'eft  rc- 
pofé  ce  jour  là  de  tous  fes  travaux  ;  je  veux 
qu'il  foitainfi  pour  l'honneur  de  fon  fa'mt 
Nom  :  mais  où  lifez-vous,  qu'en  donnant 
cette  nouvelle  fanûifiGation  au. Diman- 
che, pour  laquelle  toutefois  vous  n'avez 
nul  partage  évident ,  la  première  fan&ifi- 
cation  donnée  au  fepticme'jour ,  auquel 

x  Dieu  fe  repofa  ,  luy  a  efté  retirée  >  De 
plus  ,  le  jour  que  noftre  Sauveur  monta 
au  Ciel  ,  cftoit  un  Jeudy  >•  &  ce  jour ,  à 
▼ray  dire  ,  peut  eftre  juftement  appelle  la 
fin  de  tous  fes  travaux  ,  &  de  routes 
fes  belles  aftions.  Où  eft  donc  le  partage 
de  l'Ecrirure  ,  qui  dife  clairement  qu'une 
fan£tification  toute  particulière  a  efté  don- 

•   née  a  j  Dimanche ,  en  l'honneur  de  la  Re- 
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furreûion  du  Sauveur  ,  beaucoup  plus 
grande  qu'au  Jeudy  ,  en  l'honnpur  de  fon 
Afcenfion  au  Ciel 

j„  Mais  nous  arreftanc  feulement  aux 
faintes  Ecritures  du  nouveau  Yeftament  , 
je  veux  montrer  que  nous  y  avons  des  tex- 
tes plus  forts,  en  nous  appuyant  defius, 
comme  voui  voulez  que  nous  faffions, 
pour  fanâifier  toujours  le  feptiéme  jour* 
que  pour  fan&ifier  celuy  du  Dimanche, 
Je  veux  rapporter  texte  pour  texte,  afin 
que  tout  homme  de  bon  fens  puifle  juger 
«'ils  ne  font  pas  plus  clairs  pour  la  fan&i- 
fïcation  du  Samedy ,  que  pour  celle  du  Di- 
manche. Il  eft  dit  dans  l'Apocalypfe,  que 
Saint  Jean  fut  ravi  en  efprit  le  jour  du 
Seigneur.  Fui  in  fpiritu  in  dominica  die.  a^c7. 
Quby  donc, chaque  jour  doit-il  eftrefao-  v* 
£bfic  en  s'abftcnant  de  tout  oeuvre  fervile, 
à  caufe  que  S.  Jean  a  eu  une  révélation  ce 
jour  là ,  comme  il  en  avoir  eu  auffi  d'au- 
tres jours  ?  Sçacbez  qu'on  voit  feulement 
parla  qu'il  y  avoir  un  tel  jour  que  le  jour 
du  Seigneur  :  mais  il  ne  s'enfuit  pas  que  la 
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py  qu'il  fuft  ordonné  qu'on  sabfticni 
de  travailler  le  jour  du  Seigneur.  Com^ 
ment  pouvez- vous  prouver  par  l'Ecriture, 
que  ce  jour  que  S.Jean  a  appelle  le  jour 
du  Seigneur ,  n'eft  pas  plutoffc  celuy  de 
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'fon  Afcenfion ,  qu  de  fa  Nativité ,  que  ce-' 
luy  de  fa  Refurre&ion  >  Donnez-nous  auffi 
une  bonne  &  folide  rôponfe ,  fi  vous  pou- 
vez ,  au  paflage  que  je  vas<:itcr  pour  fan- 
ûifier  encore  le  jour  du  Sabbat.  Il  eft  con- 
fiant que  nous  fommes  toujours  obligez 
de  garder  tous  les  commandemens  que 
Noftre-Seigneur  nous  a  faits  de  fa  propre 
bouche  :  or  il  nous  a  commandé  de  fa 
propre  bouche  de  garder  tout  le  Decalo- 
gue,  ou  les  dix  commandemens  donnez 
par  Moyfe  .,  dans  le  mefmc  fens  que  les 
Juifs  les  entendoient ,  &  qui  ont  toujours 
entendu  par  ces  paroles,  Mcmento  utdicm% 
Sabbati  /in£tifices\  qu'ils  eftoit  obligez  de 
fan&ifier  le  Samedy.  Je  prouve  ce  que  j'a- 
vance ,  par  S.  Matthieu,  chapitre  10.  ou 
nouslifons  qu'un  hommetftant  venu  trou- 
ver le  Sauveur ,  luy  dit  :  J>)mi  bien  fautai 
que  je  fajje  four  acquérir  la  vie  éternelle  ? 
Il  luy  répondit  :  Si  vous  veuleT^enmr  en 
U  vie  y  gardez,  Us  commande  me  h  s  de  Dieu. 
Si  vis  ad  vïtam  iagredi  ,ferva  mandata.  Ec 
quand  cet  homme  luy  répliqua,  pour  fça- 
voir  de  quels  commandemens  il *entendoit 
parler  >  ce  bon  Seigneur  luy  dit  nettement, 
qu'il  entendoit  parler  de  tous  les  com- 
mandemens du  Decalogue  donnez  par 
Moyfe.  Alors  cet  homme  luy  témoigna 
qu'il  fçavoit  fore  bien  ces  commande- 
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xncns ,  comme  il  paroift  aufli  en  S.  Marc, 
ch.  10.  &  en  S,  Luc,  ch. 18.  Si  bien  que 
tous  venez  d'entendre  de  la  propre  bouche 
de  l'Autheur  de  la  nouvelle  fcoy,  qu'il  ne 
demande  pas  moins  qu'on  obferve  ce  com- 
mandement de  la  fanûification  du  Sabbar, 
comme  neceflaire  pour  acquérir  le  falut , 
que  tous  les  autres  commandenaens  du  De- 
calogue. 

4.  Apportez-moy  voftre  fécond  texte 
pour  l'obfervation  du  Dimanche  -,  &  je 
tous  en  allcguerayun  autre  beaucoup  plus 
*  clair  pour  robfervation  du  Samedy.  Vô- 
tst  meilleur  texte  pour  la  fan&ification  du 
Dimanche ,  eft  celuy  du  10.  chapitre  des 
A&es  des  Apoftres,  où  il  eft  dit ,  que  le 
premier  jour  de  la  femaine  -,  les  Dijciples 
eftant  ajftmblez*  four  rompre  le  pain  ,  Paul  • 
qui  de  voit  partir  le  lendemain  ,  leur  fi  un 
jfermon  qui  continua  jufquà  minuit.  Par  là, 
dites-vous ,  il  eft  évident  que  les  premiers 
Chrcftiens  avoient  coutume  de  commu- 
nier le  premier  jour  de  la  femaine ,  qui 
eftoh  le  Dimanche.  Je  répons  première- 
ment ,  qu'il  n'eft  pas  évident  parce  texte, 
qu'ils  avoient  coutume  de  communier  tous 
les  Dimanches  ;  mais  bien  qu'ils  commu- 
nièrent ce  Dimanche  là ,  dont  on  peut 
donner  une  fort  bonne  raifon  ^cchtéc 
par  Les  paroles  fui  vantes ,  qui  difem ,  que 
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c'ffioit  a  caufe  que  S.  Paul  devait  partir  le 
lendemain:  C'eft  pourquoy  ces  premiers 
Fidèles  ,  grandement  fervens ,  pouvoiont 
s  cftrc  aflemblez  exprés  ce  jour  là  ,  pour 
communier  de  la  main  de  ce  grand  Apô- 
tre avant  fon  départ  ;  &:  eftant  ainfi  tous 
affemblez ,  il  leur  fft  un  fermon  :  &cil  n'eft 
dit  nulle  part  qu'il  prefehoit  ainfi  tous  les 
Dimanches.  Mais  j'ay  un  paflage  tres- 
clair  ,  qui  afleure  qu'il  prefehoit  tous  les 
Samedis.  Car  il  eft  rapporté  dans  le  dix- 
huitième  chapitre  des  A&es  des  Apôtres, 
quil  prefehoit  dans  la  Synagogue  tous  les  * 
jours  de  Sabbat ,  dr  qu'il  s'efforcoit  de  per- 
fuader  les  juifs  &  les  Grecs  de  fe  faire 
Chreftiens.  Et  difputabat  in  Synagoga  per 
omne  Sabbatum ,  Juadebatque  Judtis  & Gra- 
tis. Secondement,  il  ne  faut  pas  s'éton- 
ner que  le$  Fidèles  s'aflcmblerent  pour 
communier  le  jour  d'auparavant  le  dépare 
de  Saine  Paul  ;  parce  qu'alors  c'eftoit  leur 
coûcumc  de  communier  tous  les  jours , 
ainfi  qu'afleurent  plufieurs  Dofteurs  ,  ou 
du  moins  très  foUv<rnt,  comme  l'on  colli* 
ge  de  ce  te*te  du  deuxième  chapitre  des 
mtffraes  A&es  des  Apoftres  ,  ou  il  eft  dit, 
que  Irs  'Ftdeles  alloient  tous  les  jours  au 
Temple  da  s  L'uniôn  du  me  fine  efprit ,  &  y 
ferftvmient  et*  prières^  rompant  le  pain 
dans  Us'maifons  des  Fidèles*  Jguotidie 
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quoque  perdurantes  unanimiter  in  templo  > 
&  frangentes  drca  dowos  fanes.  Troifié- 
mement,  comment  ces  Fidèles ,  en  com~ 
muniant  le  Dimanche,  onD-ilsofté  la  fan- 
ftifîcacion  que  Dieu  luy-mcfmc  a  donnée 
au  Samedy,  défendant  expreflement  qu'on 
fafle  aucun  ocuvrç  fervile  ce  jour-là  \  En 
outre,  penfez-  vous  que  les  fidèles  n'ayenc 
jamais  travaille  le  jour  de  leur  commuryon, 
eux  oui  communioient  tous  les  jours ,  ou 
tres-fouvent  >  Quoyî  pour  avoir  commu- 
nié une  fois  le  Dimanche  ,  eft .  ce  aflez 
pour  prouver  que  tout  le  monde  ne  doit 
plus  jamais  travailler  ce  jour-là  >  &:  qu'il 
eft  permis  de  travailler  maintenant  le  Sa- 
medy >  Un  tel  texte  eft  -  il  fuffifant  pour 
abolir  un  précepte  confirmé  par  la  propre 
bouche  de  TAutheur  de  la  nouvelle  Loyî 
Mon  fecod  paflage  pour  obferver  toujours 
le  Samedy ,  eft  donc  beaucoup  plus  clair  Se 
plus  évident  que  le  voftre  pour  obferver  le 
Dimanche.  ]c  le  tire  de  la  première  Epiftre 
aux  Corinthiens,  où  S.  Paul  dit,  que  ce  Ch*b.? 
n  eft  rien  d'eftre  circoncis  ,  &  que  ce  neft  v.  19. 
rien  d'eftre  incirconcis  \  mais  le  tout  eft  d' ob- 
ferver les  commandemens  de  Dieu.  Circum- 
cifto  nihil  eïl ,  &  pr.tputium  nihil+ft  ;  fed 
obfervatio  mand4torum  Dei.  C'eft  à  dire . 
que  l'obfervation  des  commandemens  de 
Dieu  eft  la  chofe  du  monde  à  quoy  nous 
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devons  le  plus  prendre  garde ,  fi  nous  vou- 
lons acquérir  la  vie  éternelle.  Voyez- vous 
que  le  grand  Apoftre  de  la  Loy  nouvelle 
•  nous  dit  icy,  qu'après  mefme  que  la  Cir- 
concifion  fut  abolie  tout  à  fait ,  Tobfer- 
vation  néanmoins  des  commandemens  de 
Dieu  ,  dont  la  fan&ification  du  feptiéme 
joue  cftoit  un  des  principaux ,  demeura 
toujours  en  fa  vigueur.  Tellement  que  nous 
avons  Noftre- Seigneur  luy- mefme  ,  trois 
des  quatre  Evangeliftcs ,  &c  l'ApoftreS. 
Paul ,  [qui  authorifent  autant  Tobferya- 
tion  du  feptiéme  jour  de  la  femainc  p  que 
celle  de  tous  les  autres  commandejnens  de 
Dieu. 

j.  Ecoutons  voftre  dernier  texte  ;  car 
vous  n'en  avez^que  trois  en  tout.  Vous  le 
tirez  de  la  première  Epiftrc  aux  Corin- 
1.  c#r«  chiens ,  où  S.  Paul  dit  :  Jouant  aux  aumô- 
K»      nés  qu'on  recueille  pour  les  Saints  dejeru- 
filem ,  faites  la  me  fine  chofe  que  jaj  ordon- 
né aux  Eglises  de  Galatie.  Jgue  chacun  de 
vous  mette  a  part  chez,  foy  le  premier  jour 
de  la  fimaine ,  c'efi  à  dire  le  Dimanche ,  ce 
qu'il  pourra  contribuer  ,  amafiant  ainfi  au- 
tant què  Dieu  luy  en  aura  donné  le  moyen , 
afin  qtron  ri  attende  pas  a  mon  arrivée  a  re- 
cueillir les  aumônes  des  Fidèles.  Voilà  cer- 
tes  un  paflage  bien  foiblc  pour  abolir  un 
vieux  commandement  qui  a  toujours  cfté 
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obfcrvé ,  &  confirmé  par  la  propre  bou- 
che de  Jefus-Chrift  ,  afin  de  porter  cous 
les  hommes  a  fon  obfcrvance  ,  par  une 
nouvelle  obligation ,  jufqu  à  la  fin  du  mon- 
de.  Remarquez  bien  %  je  vous  prie  s  que 
S.  Paul  ne  dit  pas  qu'on  davoit  amaffet 
l'argent  lors  que  les  fidèles  feroientaflem* 
blez  les  Dimanches  dans  l'Eglife  j  mais 
que  chacun  mttte  à  part  chiT^foy  ce  qu'il 
fourra  contribuer,  que  ^our  cela  il  falôit 
choifir  quelque  jour  de  la  femaine*  &  qu'il 
croyoit  que  le  premier  jour  de  la  femaine 
cftoit  le  plus  propre ,  afin  de  la  bien  com- 
mencer. Mais  comment  pouvez- vous  in- 
férer de  là  pat  une  évidente  confequence, 
que  S.  Paul  permift  par  là  aux  Fidèles  de 
travailler  le  Saraedy ,  &  qu'il  les  obligeaft 
tous  de  ne  plus  travailler  le  Dimanche 
jufqu  à  la  fin  du  monde  î  L'on  ne  peut  pas 
citer  cepaflage  avec  raifon }  ny  aucun  au- 
tre, pour  en  pouvoir  inférer  cette  éviden- 
te confequenec,  C'eft  à  moy  maintenant 
d'apporter  un  troifiéme  texte  beaucoup 
plus  clau:  &  plus  évident  pour  continuer 
à  fan&ifier  le  Sabbat-  Car  il  fera  voir  ma- 
nifeftcment ,  qu'en  s'arreftant  feulement 
à  l'Ecriture  ,  le  Sabbat  fut  commandé 
d'eftre  obfervé  long -temps  après  que  S* 
Paul  eut  dit  ces  paroles  fufdites^  &  long* 
temps  après  que  la  coutume  de  commu* 
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nier  tous  ktfDimancesfuft  introduite  dans 
TEglife.  Je  tire  mon  texte  du  24.  chapitre 
de  Saint  Matthieu  ,  où  Noftrc-Seigneur 
10.  dit  aux  juifs  qui  feroient  chaflez  honteu- 
fempnt  de  leur  païs  :  Prit^Dieu  que  vo- 
tre fuite  n  arrive  f  oint  Chy ver ,  ny  au  jour 
du  Sabbat.  Orate  autem  ut  non  fat  fuga  vef- 
tra  in  hieme ,  vel  Sabbtto.  Noftrc  -  Sei- 
gneur prédit  par  là  clairement  la  defttuc- 
tion  de  Jerufalcm  h  qui  devoit  arriver  Tan 
7j.  c'eft  à  dire  quarante  ans  après  fa  Rc- 
furre&ion.  Or  qui  n'auroit  crû  alors  que 
le  commandement  d'obfcrver  le  jour  du 
Sabbat ,  n'euft  efte  aboly ,  &  qu'on  le 
pouvoit  profaner  en  bonne  confeience  > 
&:  cependant  Noftre-  Seigneur  commanda 
à  fes  Apoftrcs ,  a  qui  il  adrefla  ces  paroles, 
de  prier  Dieu  que  cette  fuite  narrivafl  point 
rhyvcr  ,  ny  au  jour  du  Sabbat  :  afin  a  éviter 
la  profanation  de  ce  faint  jour ,  auquel  la 
ville  de  Jerufalcm  devoit  eftre  prife  &  fac- 
cagee  entièrement  par  les  Soldats  Ro- 
mains. Outre  cela,  pour  éviter  le  grand 
maflàcre  qui  s'y  devoit  faire  des  Juifs ,  ce 
qui  en  obligeroit  plufieurs  de  s'enfuir,  &C 
d'emporter  avec  eux  ce  qu'ils  pourroienc 
de  leurs  biens  :  par  lcfquelles  aâions  le 
jour  du  Sabbat  pouvoit  fembler  eftre  pro- 
fané. Partant  tous  les  textes  alléguez  pat 
les  Protcftans,  ne  nous  convainquent  pas 
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clairement ,  que  l'obligation  de  ne  pas 
profaner  le  Sabbat  foit  annullce;  ny  qu'il 
y  ait  une  nouvelle  obligation  pour  ne  point 
travailler  le  Dimanche.  Car  je  dcnjande 
qu'on  me  prouve  ces  deux  chofes  par  l'E- 
criture. Je  dis  feulement  par  l'Ecriture, 
vcu  qu'il  n'eft  pas  queftion  d'apporter  icy 
des  raifons  pourquoy  le  Sabbat  pouvoir 
cftre  ofté ,  &  le  Dimanche  établi  en  fa 
place ,  avec  obligation  de  ne  point  tra- 
vailler ce  jour- là.  Car  comme  vous  ne 
foûtenez  pas  feulement  la  poflibilité  du 
fait,  mais  le  faitmefme,  ou  l'abolition  en- 
tière du  Sabbat ,  &  l'inftitution  du  Di- 
manche, vous  devez  prouver  ces  deux  cho- 
fes par  des  textes  très- clairs,*  parce  qu'au- 
trement tous  vos  difeours  &  tous  vos  rai- 
fonnemens  ne  font  pas  la  moitié  de  G  bops 
argumens,  que  la  confiante  &  perpétuel- 
le Tradition  de  l'Eglife,  que  vous  niez  ne 
nous  pouvoir  obliger  à  aucune  chofe  ne- 
ceffaire  à  falut,  fi  elle  n'eft  clairement  ex- 
primée dans*  l'Ecriture.  Voftre  Do&eur 
Taylor  en  fa  Dcfcnfe  de  l'Epifcopat ,•  p. 
xoo.  avoue  franchement  la  vérité.  Car  en 
parlant  de  l'obfervation du  Dimanche,  il 
dit,  que  nous  n'avons  dans  tout  le  nouveau 
TeSîamcnt  aucun  précepte  de  le  garder  y  & 
nous  nattons  rien  autre  chofe  que  Cexcté- 
fle  des  Fidèles  de  la  primitive  Eglife  ;  & 
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4  Genève  ils  ont  ejié  une  fou  fur  le  fvnt 
de  changer  le  Dimanche  ,  &  de  U  meure 
M  Kfeudy  ,  far  une fainte  liberté  Chrefiitn* 
ne,  &i  tout  le  contraire  avoic  efte  claire* 
ment  dans  L'Ecriture  ,  vos  Frères  fi  celai» 
rez  de  Genève  l'auroient  vu  fans  doute. 
Produife^-moy  donc  des  textes  infailli- 
bles ,  S>C  non  des  raifonnemens  faillibles, 
touchant  l'abrogation  du Samedy,  ic l'in- 
ftitution  du  Dimanche  en  fa  place. 

6.  Mais  j'ay  une  nouvelle  difficulté  à 
propofer  touchant  cette  matière,  qui  n'a 
jamais  eftç  objectée  par  aucun  que  jefça- 
che,  veu  quelle  n'eft  pas  commune.  Ma 
difficulté  eft,  que  nous  fommes  oblige?, 
fur  peine  de  damnation ,  de  garder  noftre 
Dimanche  d'une  manière, non  feulement 
qui  n'eft  pas  exprimée  dans  l'Ecriture  \ 
mais  auffi  contre  la  manière  ordinaire 
qu'on  obfervoit  le  Sabbat ,  &  toutes  les 
autres  Feftes  folemncllcs  commandées 
dans  l'Ecriture,  Car  félon  l'Ecriture, nous 
devons  commencer  la  fefte  du  Sabbat  dés 
Je  foir  du  jour  précèdent,  &:  la  finir  le  foie 
enfuivant ,  comme  Ton  voit  clairement 
dans  le  13  chapitre  du  Levitique ,  ci  tous 
les  anciens  Sabhats  &  Feftes  folcmnelles 
font  écrites  ,  &  la  manière  de  les  garder 
depuis  un  foir  jufqu'à  l'autre,  A  vefpcraufi 
*d  vefjterm  ççfebrabitis  Sabbafa  yejtra* 


Digitized  by  Goo 


de  toutes  les  Centroverjes.  147 

II  eftoit  donc  défendu ,  fur  peine  de  dam- 
nation ,  de  travaillerdcpuis  le  foir  du  Vcn- 
dredy  jufqu'au  foir  du  Samedy  ^de  forte 
qu'un  Tailleur,  un  Cordonnier ,  un  TifTe- 
ran,  &c.  qui  auroit  travaillé  depuis  le  foir 
du  Vendrcdy  jufqu'à  minuit ,  auroit  en- 
couru la  damnation  de  fon  ame  ;  &  toute- 
fois le  foir  fuivant  du  Samedy  il  pouvoir 
travailler  en  bonne  confciencc  jufqu'à  mi- 
nuit. Mais  une  telle  chofe  ,  comme  vous 
fçavez  .  n'eft  pas  permife  le  Dimanche  dés 
que  le  foir  eft  venu  ;  &:  il  n;eft  pas  non  plus 
défendu  de  faire  des  œuvres  ferviles  le  Sa- 
medy depuis  le  foir  jufqu'à  minuit.  Vous 
voyez  donc  bien  que  nous  avons  icy  une 
autre  obligation ,  fur  peine  de  damnation^ 
qui  n'eft  pas  clairement  exprimée  dans  l'E- 
criture,mais  qui  nous  eft  venue  par  la  Tra- 
dition de  la  mefmc  Eglife ,  qui  nous  obli- 
ge aufli  de  jeûner  le  Carefme  entier.  C'eft 
pourquoynul  des  Proteftansnc  peut  mon- 
trer dans  l'Ecriture  aucun  folide  fonde- 
ment ,  fur  lequel  foit fondée  l'obligation 
de  garder  le  Dimanche  en  la  manière  que 
je  viens  de  dire.  Or  fur  le  mefme  fonde- 
ment de  la  Tradition ,  nous  pouvons  aulfi 
folidement  fon^H'obligation  de  jeûner 
tout  le  Carefme,  comme  un  précepte,  amfi 
que  j'ay  montré  dans  la  Section  8.  n.  %. 
comme  aufli  de  garder  le  Dimanche  com- 
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me  une  Fefte  de  précepte.  Cet  argument 
fans  doute  troublera  un  peu  le  Docfceur 
Ferne,  cjtii  au  §.  13.  par  une  confçquence 
contraire  à  fes  premiers  principes ,  tient 
que  l'obligation  que  nous  avons  de  gar- 
der le  Dimanche  ,  ne  nous  eft  venue  que 
par  la  Tradition  :  &  néanmoins  il  tient  que 
dans  l'Ecriture  feule  toutes  les  chofes  ne- 
ceflaircs  à  falut  y  font  clairement  expri- 
mées. Jugez  par  là  de  fon  évidente  çoa- 
tradi&ion.  . 

i  j  h  1  ■  1    *   j     m   1       11   11     a  t. 

*        »  .  -  ,  •  » 

Section  X.; 

Jjhte  par  tes  me  fines  textes  dont  nos  advep- 
faires  Je  firvent  pour  prouver  que  ÇEcri** 

"  tare  contient  &  décide  toutes  les  Contro-. 
ver  Je  s  necejfaires  à  falut  \  mus  prouvons 
clairement  tout  le  contraires 

14 :*r- 1.  TL  n*y  a  point  de  Proteftant  qui  no 
ftmt.-  JLfoutiennc  ,  comme  j'ay  déjà  dirx 
que  toutes  les  chofes  neceflaires  à  croire 
èc  à  faire  pour  obtenir  le  falut,  fontclai- 
renient  exprimées  dans^TEcriture  >  partant 
Vil  eft  jieceffàirç  peufèlfre  fauve,  décrois 
.^rfc'que  l'Ecriture  eft  Tunique  règle  de  h 
ï^oy ,  &  qu'elle  décide  toutes  les  Contro- 
vetfes ,  vqus  deyes  montrer  au0i  qu'elle 
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contient  &  décide  clairement  toutes  ces 
chofes  \  veu  que  fans  cela  vous  nous  pref- 
fez  de  croire  ce  qu'aucune  Ecriture  ne 
nous  commande  ;  ce  que  vous  ne  pouuez 
juftement  exiger  de  nous.  Vous  tenez  en 
cecy  l'affirmative ,  &  contredites  en  ce 
point  capital  la  pratique  de  toute  l'Eglife, 
Vous  devez  donc,  félon  vos  propres  prin- 
cipes, apporter  des  textes  formels  de  l'E- 
criture fainte  ,  pour  foûtenir  voftre  opi- 
nion. De  forte  que  fi  nous  pouvons  mon- 
trer que  tous  les  paflages  que  vous  appor- 
tez ne  fufïifent  pas  pour  faire  voir  cette 
évidence  de  l'Ecriture  ,  vous  ferez  con- 
damnez par  vos  propres  principes.  Voyons 
vos  textes  alléguez  principalcmen t  par  vô- 
tre Dodeur  Fcrne. 

%.   Le  premier  qu'il  allègue  en  fa  Sec- 
tion 1  j.  pour  tâcher  de  nous  fatisfaire ,  eft 
celuy  du  chapitre  cinquième  de  S.  Jean ,  r« 
où  Noftre- Seigneur  dit  aux  Juifs:  Vous  fa  v  *3>  j- 
feT^  les  faintes  Ecritures  ,  parce  que  vous 
croyez,  y  trouver  la  vie  éternelle.  J£ui<*  vos 
futatis  in  if  fis  vitam  dternam  habere.  Re- 
marquez bien  ce  que  je  vas  dire,  &  vous 
verrez  combien  cet  argument  tiré  de  TE* 
criturç,&  tous  autres  femblables  fonttres- 
foibles ,  &  concluent  très- mal.  Dans  le  . 
\     dix-fepticme  verfet  de  ce  chapitre  y.  de 
S.Jean  a  Noftre  Seigneur  commence  un 
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difcours  qu'il  tint  aux  Juifs  ;  &  quand  il 
vient  au  34.  verfet ,  il  leur  dit  :  Je  vous  dis  • 
€ts  ebofes  y  afin  que  'vous  fiyez,  fâuvcz*.  H*c 
dico  vobis  ut  falvi  fitis.  Je  foûtiens  pre- 
mièrement que  Noftre-  Seigneur  en  leur 
difant ,  Je  vous  dis  ces  chofes  ,  afin  que 
vous foyc7^fauve7^y  c  eft  une  preuve  plus 
farte  que  l'fLcriture  toute  feule  n'eft  pas 
fuffilance  pour  nous  inftruire  des  ebofes 
de  noftre  falut ,  que  de  dire  :  Les  Juifs  ont 
cru  far  elle  pouvoir  obtenir  le  falut  :  partant 
f  Ecriture  toute feule  fuffit  pour  nous  jauveri 
Parce  qu'il  eft  conftant  que  ce  que  dit 
Noftre- Seigneur  ,  vaut  mieux  que  ce -que 
tous  les  Juifs  en  penferent.  Cela  fuppofé, 
pVftimctiez-vous  pas  un  homme  fou  %  qui 
âiroit  que  les  verfets  precedens ,  pronon- 
cez par  Noftre-Seigneur  devant  ces  paro- 
les ,  Je  vous  dis  ces  chofes  ,  afin  que  vous 
Jojez, fàuve^j  n'eilimeriez  vous  pas,  dis- 
je  >  Celuy-la  fou  ,  qui  diroit  que  tous  ces 
verfets  contiennent  une  claire  expreflion 
de  tous  les  points  particuliers  neceffaires 
à  falut,  les  expliquant  tous  diftin&emcnt 
Vun  après  l'autre?  Quoy ,  s'enfuit -il,  à 
caufe  que  les  Juifs  ont  crû  trouver  ce  qui 
pouvoir  les  fativer , dans  l'Ecriture ,  quel- 
le  contienne  tous  les  points  neceflaires  à 
falut,  &  qu'ils  y  foient  tous  exprimez  dif- 
tin&ement }  Comme  doue  vous  ne  devez 
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pas  concevoir  que  ce  peu  de  paroles  que 
Noftrc-Scigncur  dit  aux  Juifs  ,  ayent  efto 
(affilantes  pour  les  fauver  ,  ny  qu'elles 
leur  ayenc  déclaré  diftin&cmcnt  tous  les 
points  particuliers  &:  neceflaircs  de  rôcrc 
créance,-  mais  concevoir  feulement  qu  el- 
les fuffifoient  pour  leur  faire  connoiftre  le  . 
Mdïie ,  afin  d'apprendre  de  luy  diftirûc- 
menc  toutes  les  chofes  particulières  necef-  . 
faires  à  falut:  De  mefme,  l'Ecriture  cftoit 
capable  de  les  fauver  en  leur  déclarant 
a  fiez  clairement  que  Jcfus-Chrift  eftoit  le 
vray  Mdfie,  &  qu'ils  ne  pouvoient  s'em- 
pefcher  de  le  croire ,  s'ils  croyoient  à  Moï- 
fe.  Car  fi  vous  crcytT^  Moïjè ,  leur  dit-il ,  u**  f. 
wons  me  croin  ^  aujji  ,*  parce  que  c'est  de  v*  *6m 
tnoy  qu  'il  a  écrit.  St  enim  crederetis  Moyfi> 
crederetis  forfiîan  &  mihi  :  de  me  emm  tile 
Jcripfit.  Tellement  qu'en  croyanr  ainfi  à 
Noftrc- Seigneur,  ils  euflent  receudeluy 
&  de  fon  Eglifc  une  parfaite  connoiflancc 
de  tous  les  points  ncccfTaircsà  falut.  C'cft 
pourquoy  le  Do&eur  Fernc  allègue  bien 
ipal  à  propos  ce  partage  contre  nous,  en 
difant  :  A  caufe  que  les  Juifs  pouvoient 
connoiftre  toutes  les  chofes  neceflaires  à 
falut  par  l'Ecriture  feule  ,  Noftre-Seigneur 
leur  commanda  de  la  lire  avec  foin  :  Scru- 
t *  mini  Scripturas  s  &  qu'ils  trouvaient 
<ju\  lie  rend  témoignage  de  luy.  Voilà  certes 
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une  foiblc  confequence  pour  prouver  qu'ifs 
peuvenc  apprendre  de  V Ecriture  tous  les 
points  necertaires  à  falut ,  à  caufe  qu'ils 
y  pouvoient  apprendre  la  vente  du  Mef- 
fic  au  monde.  Car  ce  n'eft  pas  une  bonne 
confequence  de  dire:Ce  point  eft  très- clair 
dansrEcriture;parconfequent  touslcs  au- 
tres y  font  aulli  clairement  exprimez.  Se- 
condement, je  répons  qu'onpeut  expliquer 
ainfi  ces  paroles,  AlU  Itfe^avec  foin  Us 
Ecritures  ,  &  vous  y  trouverez  voftre  falurj 

Earce  quelles  vous  renvoyeront  infailli- 
lement  à  rEglife,pour  yeftreinftruitsde 
tous  les  points  neceflaires  à  falut ,  ainfi 
que  j'ay  fait  voir  dans  la  Se&ion  7.  nom- 
bre t.  Troifiémcmcnt ,  on  les  peut  expli- 
quer de  cette  forte  :  LifeT^  avec  foin  Us 
Écritures ,  &  vous  y  trouverez,  vofire  fa- 
lut  -,  non  pas  comme  eftant  expliquées  par 
chaque  perfonne  particulière,  veu  qu'on 
n'y  trouvera  pas  fon  falut ,  eftant  enten- 
dues de  la  forte  ;  mais  l'on  trouvera  fon 
falut  dans  les  faintes  Ecritures .  comme 
expofees  par  la  publique  interpreration  de 
FEglife.  Et  comme  ce  n'eft  pas  une  bonne 
confequence  de  dire  ,  Jefus  Ghrift  com- 
manda aux  Juifs  de  lire  les  faintes  Ecritu- 
res qu'ils  avoient  alors,  veu  qu'ils  y  trou- 
veroient  clairement  qu'il  eftoit  le  vray 
Meffie  ;  partant  les  anciennes  Ecritures  > 
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&  toutes  les  nouvelles ,  dont  ilsn'avoienç 
pas  alors  un  feul  mot ,  font  afleurées  par 
jefus-Chrift  contenir  tous  les  points  ne- 
ceflaircs  à  falut,  &  les  exprimer  tous  tres- 
clairement.  Tout  demefrae  auffi  ce  n'eft 
pas  une  bonne  confequcncc  de  dire  :  Je- 
fus-Chrift nous  a  ordonné  de  lire,  avec 
foin  les  Ecritures.  Partant  nous  devons 
nous  arrefter  à  elles  feules  ,  Se  ne  pas  en- 
tendre la  voix  de  fon  Pere  celefte ,  qui 
nous  commande  de  l'écouter  ;  ny  la  voix 
de  Jefus-C  hrift  luy-mefmc  rendant  témoi- 
gnage de  luy-mcfme;  ny  la  voix  des  mi- 
racles ,  quil  nomme  un  témoignage  fins  Iognm  ^ 
grand  que  celuy  de  Jean  Bafttifte  :  ny  écou- 
ter  non  plus  la  voix  de  Jean ,  bien  qu'il 
ait  cfté  envoyé  pour  fervir  de  témoin  >  &c 
pour  rendre  témoignage  de  vive  voix  de 
la  lumière ,  c'eft  à  dire  du  Sauveur  du  Um  xt 
monde  ,  afin  que  chacun  cruft  en  luy.  v.  7.1. 
Hic  venit  in  tefiimonium  ,  ut  teftimo- 
nium  perhiberct  de  lumine*  Néanmoins 
toutes  ces  confequenecs  font  aufli  bonnes 
que  celles  que  vous  tirez  en  difant  :  Iefus- 
Chrtlt  nous  commande  de  lire  avec  foin  les 
Ecritures  ;  fartant  nous  devons  nous  ar- 
refter À  elles  feules ,  &  les  eftimer  avoir 
une  Jujfifante  authorité  pour  établir  deffas 
le  fondement  de  noflre  créance  dans  tous  les 
f oints  neceffaires  4  falut,  &  ne  nous  pas  ar- 
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refier  à  ÎEglife.  Je  vous  veux  tirer  une  cott* 
fequence  pareille,  quôy  que  tres-mauvaife, 
mais  toutefois  autîi  bonne  pour  le  moins 
que  celle- cy  que  vous  tirez.  S.  Paul  dit  en 
la  première  Epiftre  aux  Corindiiens  t  si 
les  femmes  veulent  s'infiruire  de  quelque 
chofe  ,  quelles  le  demandent  a  leurs  m*ris 
lors  quelles  font  dans  leurs  maifins.  Si  quid 
mulieres  volunt  difeere ,  demi  viros  fuos  in- 
terrogent. Partant  les  femmes  doivent  feu- 
lement s'attacher  à  ce  que  leurs  maris  leuf 
enfeignent  à  la  maifon  5  &  non  pas  aller  \ 
TEglife ,  pour  y  eftre  inftruites  par  le  Mi- 
niftre  de  tous  les  points  neceflaires  à  falut. 
Mais  après  tout ,  Do&eur  Ferne ,  il  faut 
vous  dire  pour  une  quatrième  reponfe, 
que  vous  prétendez  témérairement  de 
prouver  ce  qui  cft  tout  à  fait  impoflible; 
e'eft  à  fçavoir ,  que  le  Sauveur  commanda 
aux  Juifs  de  lire  avec  foin  les  Ecritures* 
S.  Jean  a  écrit  fon  Evangile  en  Grec,  com- 
me vousfçavez,  &  le  mot  Grec  ifnvvctri  & 
le  mot  Latin  fer  ut  mini ,  fignifient  tous 
deux  auffi  proprement  vous  ItfiT^  à  l'In- 
dicatif,  que  lifrz,  à  l'Impératif.  Et  c'eft 
pourquoy  le  Tradu&eur  de  voftre  Bible, 
félon  l'original,  pouvoir  le  mettre auffi  bien 
à  l'Indicatif  qu'à  l'Impératif  dire  ainfiî 
VêusliftT^Avec foin  les  Ecritures  >  farce  que 
vous  croyeT^  y  trouver  U  vie  éternelle  i  ÔC 
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tionobftant  cela  ils  nom  pas  laiffé  de  fc 
tromper  en  les  lifent.  Que  fi  nous  iifoos  , 
comme  nous  le  pouvons  juftement  faire, 
vous  Ufez, ,  au  prefent  de  l'Indicatif,  alors 
ce  texte  prouve  manifeftement  qtie  la  re- 
cherche &  la  leâure  feule  des  Ecritures 
ne  fuffic  pas  pour  faire  fon  falu  :  c'eft 
pourquoy  il  cft  auflî  probable  que  ce  textd 
fait  autant  contre  vous  que  pour  vous  :  Se 
cette  interprétation  n'eft  pas  feulement 
cellede S. Cyrille,  mais  aufli  celle  de  vô«  Çr* 
tre  grand  Dodcur  Bcze  ,  qui  dit  :  je  fuis  Jj* 
du  fentiment  de  S.  Cyrille ,  qui  croit  que  ^ 
ces  paroles,  iffvfSn  ,  &c.  doivent  cftre 
plucoft  prifes  au  prefent  de  l'Indicatif, 
Vous  lifez.  avec  foin  les  Ecritures.  Com- 
bien de  fois  les  Proteftans  nous  ont-  ils  en- 
tendu donner  cette  réponfe  inévitable?  te 
quoy  qu'ils  nayent  jamais  pû  y  repondre, 
ils  ne  laiffent  pas  néanmoins  de  nous  citer 
fans  cefTe  ce  pacage,  comme  fi  c'eftoit  la 
plus  forte  preuve  d«  ce  point  fondamen- 
tal de  leur  Religion  :  marque  certaine 
qu'ils  manquent  de  textes  evidens.  D'ail- 
leurs il  cft  nccefTairc  à  tous  les  hommes 
d'hoir  la  connoifTance  d'une  feule  régie 
de  la  Foy  :  or  Jcfus-  Chrift  n'a  pas  com- 
mandé au  fimplc  peuple  de  lire  avec  foin  Us 
Ecriture  s\C2X  en  ce  temps-là  elles  n'eftoient 
pas  encore  traduites  co  Langue  Syriaque, 
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qui  eftoic  la  feule  Langue  que  le  fimplô 
peuple  Juif  entendoit,  ainfi  que  j'ay  mon- 
tré dans  la  Se&ion  2.  n.  1 1. 

3,  Le  fécond  texte  que  le  D.  Ferne  al- 
_    lègue  ,  cft  celuy  de  S.  Paul  en  TEpiftre  à 
3.v.  iî-  limothee,  ou  il  dit  :  Les  Jointes  Lettres 
peuvent  infiruire  pour  le  falut.  Scripturx 
poffunt  infiruere  ad  falutem.  Il  jnfifte  fore 
fur  ce  texte  en  cette  manière  :  Peut-on  di- 
re qu'une  chofe  efi  capable  de  conduire  un 
homme  au  falut ,  &  qu'elle  ne  le  fait  qu'en 
partie  &  imparfaitement ,  luy  en  donnant 
feulement  quelque  connoijfance  ?  Puis  après 
il  allègue  ces  autres  paroles  du  verfet  17. 
L'homme  de  Dieu  efi  rendu  parfait  par  l'E- 
criture ,  &  parfaitement  difposé  a  tontes 
fortes  de  bonnes  œuvres.  ZJt  perfeffus  fit 
homo  Dei  y  &  ad  omne  opus  bonum  inïtru- 
Bus.  Je  répons  que  le  petit  difeours  que 
Noftre-Seigneur  tint  aux  Juifs,  pour  les 
rendre  capables  de  faire  leur  falut,  com- 
me j  ay  montré  dans l'obje&ion précéden- 
te, fut  capable  à  la  vetité  d'opérer  ce  qu'il 
pretendoie  ;  parce  qu'autrement  il  fc  feroiç 
trompé  dans  le  choix  des  moyens  fuffi- 
fans  pour  les  faire  arriver  à  cette  heureufe 
fin  de  fc  procurer  leur  falut.  Néanmoins 
vous  ne  pouvez  pas  dire  que  ce  difeours 
tout  feul  ait  pu  les  rendre  capables  de  faire 
leur  falut.  Mais  il  leur  donna  de  fuffifans 

.  principes 
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principes,  par  lefquels  ils  pou  voient  effec- 
tivement l'obtenir,-  &c  ainii  ce  difcoursfuÊ 
capable ,  non  pas  en  parue  feulement  d'o- 
pérer cet  eff:t ,  en  leur  en  donnant  quel- 
que connoiilartce  $  mais  la  connoiflancè 
qu'il  leur  donna  fut  une  connoiflancè  ef- 
fective pour  la  dire&Mn  de  tous  les  Juifs  > 
iion  pas  en  les  inftruifaot  luy-nêmc  de  cha- 
que point  particulier  ,  mais  en  leur  décla- 
rant nettement  d'où  lion  pouvoit  appren- 
dre toutes  les  chofes  ncccflaires  à  falut ,  &£ 
que  quiconque  lois  fuivroit  >  deviendroit 
hientoft  parfait ,  &  parfaitement  difhosé  À 
toutes  joues  de  bonnes  œuvres.  Qljc  filon 
peut  due  cela  avec  vérité  de  ce  petit  dif* 
cours  du  Sauveur ,  à  plus  forte  raifon  peut- 
on  dire  la  mefme  chofe  de  tant  d'autres 
leçons  que  l'Ecriture  nous  fait  pour  nôtre^ 
falut ,  &  capables  de  nous  le  faire  obtenir, 
fi  nous  les  pratiquons  \  particulièrement 
celles  qui  nous  recommandent  G  fouvt  nÉ 
de  fuivre  l'Eglife.  Voyez  les  divers  textes 
que  j'ay  citez  là-deflus  dans  la  Sr&ion  7, 
nombre  i  Les  faintes  Ecritures  donc  plei- 
nes de  ces  faintes  leçons,  eftant  expliquées,  • 
non  pas  félon  la  fantaiflr  d'un  particulier, 
triais  par  la  publique  explication  de  TEgli- 
ft  f  ne  produifent  pas JeuLment  en  parût  ci 
bel  fftf%  en  nous  in  dout  ant  quelque  un- 
it tiffanct  \  mais  elles  nous  donnent  un  grand 
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nombre  de  telles  cônoiflfances.qui  font  ca- 
pables de  produire  l'œuvre  de  noftre  falut, 
non  pas  en  nous  inftruifant  de  chaque  point 
particulier  necefifaireà  falut;maisen  nous 
enfeignant  d'où  on  les  peut  apprendre  avec 
feureté.  Toutefois  pour  donner  une  plus 
ample  fatisfa&ion  à  nosadverfaires,  je  dis 
que  c'eftoit  une  chofe  fort  éloignée  de  l'ef- 
prit  de  S.  Paul ,  de  dire  que  les  Ecritures 
font  capables  de  nom  inftruire  fujfifamment 
four  le falutj  comme  interprerées  félon  le 
caprice  de  chaque  particulier.  Car  les  Ecri- 
tures synfi  entendues  font  naiftre  une  in- 
finité de  difficultez,  comme  j'ay  fait  voir 
dans  la  fe&ion  7.  d'où  il  paroift  que  les 
Ecritures  entendues  de  la  forte,  caufent  la 
perte  &:  la  damnation,  de  pluficurs  perfotx- 
nes.  S.  Paul  donc  ne  parle  pas  des  Ecritu- 
res ainfi  prifes ,  comme  vous  faites;  mais 
il  dit ,  qu  elles  peuvent  injlruire  Timotbée 
four  le  Jalut  y  à  caufe  qu'il  eftoti  effective- 
ment un  homme  de  Dieu ,  qui  demeuroit 
ferme  dans  les  chofe  s  quil  avoit  apf  ri/es ,  & 
dont  il  avoit  ejlé  bien  afféurê ,  tant  par  la 
Tradition  des  Docteurs  de  l'Eglife ,  que 
par  luy-mefme.  Car  ceft  ainfi  que  cet 
Apoflre  nous  l'apprend  tout  au  commen- 
cement du  chapitre  précèdent ,  en  difant 
à  Timothée  :  Fortifiez-vous  donc ,  0  mon 
,  fils  y  far  ta  grâce  qui  tîltn  Je  fus  -  Chrifi ,  & 
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gardez,  ce  que  vous  avez,  appris  de  moy  de- 
vant plufuurs  témoins.  Tu  crgo  ,  fli  mi% 
confortare  ingratia,  quteft  in  Chrijlojefu: 
&  qux  audifii  à  me  per  multos  tejtes^&c.  Et 
dans  le  chapitre  précèdent  :  Propojez-vous. 
iuy  dit- il  ,  pour  modèle  les  faïates  injlmc-  %.  Tim: 
lions  que  vous aveT^entendues  dt  moy ".  For-  1^.13! 
mam  habe  fanorum  verborum  qit*  à  me  audi- 
•Jli.  Et  mefme  dans  ce  troifieme  ch.  v.  10. 
il  luy  dit  :  Vous  avel^eft «Jf^Ung-tcmps  ch  ?. 
avec  m»y  ,  pour  fçavotr  quelle  cfi  ma  doc-  v-  «*• 
trine  ,  .quelle  efi  ma  manière  de  vie  ,  &  U 
fn  que  je  me  propofe.  Tu  auttm  ajfecutuses 
mtam  doêtrinAm ,  injlitutionem ,  propofitum* 
II  ne  pouvoit  pas  avoir  appris  toute  cette 
dodrine  par  aucune  Ecriture  ,*dont  il  n  y  • 
en  avoic  alors  qu'une  bien  petite  partie  qui 
fuft  couchée  par  écrit.  Donncz-moy  donc 
un  Timothee ,  c'eft  à  dire  un  homme  auflî 
parfaitement  inftruit  qu'il  eftoit,  aufli  fer- 
me à  garder  exaftemenc  les  Traditions 
que  luy  \  un  homme  enfin  qui  fçache  com- 
me.Iuy ,  de  qui  il  a  apri;  toutes  ces  chofes; 
&  je  vous  accorderay  volontiers  ,  que  les 
Ecritures  pourront  i'inftruire  fuffifamment 
pour  le  faiut.  Car  il  fera  afleuré  de  les 
prendre,  non  pas  comme  interprétées  par 
le  jugement  d'un  homme  particulier,  ou 
par  le  fien  propre    mais  de  les  prendre 
comme  interprétées  par  l'Eglifc,  laquelle 
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rtm,  eft  U  bafe  &  le  fondement  de  la  vente,  fe- 
v.  iy-  Ion  que  die  S.  Paul ,  qui  fçavoit  parfaite- 
ment toute  fado&rinot  Mais  les  Ecritures 
qui  peuvent  infiruire  un  tel  homme  de  Dieu, 
un  tel  Timothee  four  le  falut  ,  &  le  rendre 
parfaitement  difposc à  toutes  fortes  de  bon- 
nes œuvres ,  ne  font  point  capables  de  pro- 
duire ce  bel  effet ,  fi  l'on  s'en  fert  d'une  ma- 
nière contraire  à  la  fienne  ,  nous  en  devant 
fervir  comme  luy.  Car  nous  abufons  des 
Ecritures ,  û  nous  les  entendons  félon  nos 
interprétations  particulières  contraires  à  la 
Tradition  ,  &  à  l'uniforme  expofition  de 
l'Eglife,  veu  que  ceux  qui  s'en  fervent  de 

p£  la  forte ,  s'en  fervent  à  leur  ruine,  comme 
dit  S.  Pierre  de  quelques-uns  qui  voulu- 
rent interpréter  quelques  cndrôits  diffici- 
les dcsEpiftresde  S.Paul;  d'où  vous  pou- 
vez voir  que  les  mauvaifes  interprétations 
des  lieux  difficiles  caufent  la  ruine  &  la 
damnation  des  Interprètes.  Ne  vous  éton- 
nez donc  pas  de  nous  ouïr  dire  queTobf- 
cuntô  de  quelques  textes  de  l'Ecriture 
ont  caufé  la  perte  de  ceux  qui  les  ont  mal 
interprétez;  „V  pour  nous  garantir  d'un  tel 
malheur  ,  il  v  doit  avoir  par  necefllcé  quel- 
que guide  feur  pour  nous  conduire  dans 
cette  interprétation.  Et  p-*ur-on  en  trou- 
ver un  pkisfeur  que  TEglife  ?  Car  comme 
il  n'y  a  rien  dans  l'Ecriture  qui  ne  foit  in- 
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faillible,  &  que  nos  jugemens  particuliers 
font  grandement  fujets  à  faillir;  cela  nous 
oblige  de  chercher  un  guide  aflfcure  pour 
nous  interpréter  les  Ecutures  comme  il 
faut. 

4*  Apres  avoir  montre  en  quel  fens  le 
texte  fufdit  fe  doit  entendre  >  c'eft  à  fça- 
voir,  que  l'Ecriture  peut  injlruire  fujjé/am- 
ment  un  homme  pour  le  falut.  Il  eft  uifé  de 
faire  voir  avec  combien  peu  de  raifon  le 
D .  Fèrnc  a  dit  que  S . Paul  l  a  entendu  com- 
me il  s'imagine;  c'eft  à  dire,  que  C  Ecriture 
toute  feule  eft  Jujfifànte  pour  injiruhe  ,  pour 
reprendre  ,  pour  corriger pour  cohdaîre 

.  à  la  pieté  &  à  la  jujlice  ,  afin  que  l'hcn  me 
de  Dieu  fit  parfait  y  &  parfaitement  di/posé 
à  toutes  fortes  de  bonnes  œuvres.  J'avoue 
bien  que  l'Ecriture  eft  fuffifante  pour  tou- 
tes ces  chofes,-  mais  toujours  dans  le  mê- 
me fens  que  i'ay  explique  qu'elle  eftoit 
fuffifante  pour  inttruire  pour  le  falut,  eftant 
expliquée  par  l'Eglife ,  ou  par  des  hommes 
parfaitement  inftruits  par  la  Tradition,  qui 

,  recourent  à  l'Eglife  dans  tous  les  doutes 
qui  arrivent ,  &  qui  eftiment  autant  ce  que 
la  Tradition  enfeigne ,  que  ce  que  les  Apô- 
tres ont  enfeigne  de  vive  voix ,  &  que  ce 
qu'ils  ont  écrit  dans  leurs  livres  y  leurs  pa- 
roles non  écrites  ayant  la  mefme  authorité 
que  leurs  paroles  écrites.  Car  la  Tradition 
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cftun  rclateur  plus  fidèle  de  leurdo&rine, 
que  n'eft  leur  écriture ,  qui  eft  fujette  à  - 
eftre  corrompue  en  raille  manières ,  &  de 
la  vérité  de  laquelle  nous  ne  fommes  af« 
feurez  que  par  la  Tradition  de  la  mefmc. 
Eglife ,  qui  nous  aflèure  aufli  que  d'au- 
tres do&rines  font  Apoftoliqucs,  outre  ce 
qui  eft  écrit  dans  la  fainte  Bible.  Il  faut 
que  je  vous  dife  encore  icy  comme  M. 
Fisberîcim^  la  bouche  au  DofteurVvhite, 
lors  que  dans  une  conférence  publique  il 
infiftoit  fortement  fur  ce  texte ,  L'Ecriture 
eft  utile  >  &c.  Encore ,  luy  dit-il,  que  le 
bois  [oit  fort  utjje  four  bâtir  une  mai- 
•  Jon  ,  four  faire  des  ouvrages  de  charpente  9  . 
de  me  nui/trie ,  des  chaifes ,  des  tables  ,  & 
autres  meubles  femblables  ;  il  ne  s' enfuit  pas 
pour  cela  que  le  bois  tout  fèul  foit  fuffifant 
four  faire  une  mai fon  complète  :  ainfi j avoué 
bien  que  l'Ecriture  eft  utile  pour  toutes  les 
chofes  falutaires  que  vous  avtT^dites  >  mais 
elle  ne  fufjit  pas  toute  feule  pour  nous  y  fai- 
re arriver.  D'où  l'on  peut  voir  que  toute 
la  force  de  voftre  argument  aboutit  à  prou-  , 
ver ,  que  fi  l'Ecriture  eft  fi  utile  qu'elle  foie 
capable  de  rendre  un  homme  fçavant  à 
falut  y  elle  doit  faire  cela  elle  toute  feule. 
Ce  que  j'ay  déjà  montré  eftre  une  chofe 
trcs-faufTe  ;  à  moins  que  vous  ne  preniez 
tout  le  Canon  de  l'Ecriture  ,  comme  m* 
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terprcté  par  l'Eglifc ,  ou  comme  entendu 
par  ceux  qui  font  parfaitement  jpftruits  de 
ta  Tradition ,  comme  eftoit  Tiraothée. 

5..  Vous  dites  à  la  vérité  \  que  cette  fuf- 
fifonce  appartient  à  toute  f  Ecriture ,  Se  par 
«proportion  à  chaque  livre  particulier  j  &c 
que  pour  ce  fujet  Y  Apoftre  a  dit  >  que  Us 
Jkintes  Lettres  peuvent  injlruire  un  homme 
four  le  falut.  J'ay  fait, voir  en  quelle  ma- 
nière elles  font  fuffifantes  pour  opérer  10- 
tre  falut.  Mais  dites-moy  ,  je  vous  prie, 
Do&eur  Ferne  y  de  quelles  Ecritures  Saint 
Paul  a-t'il  entendu  parler  ?  S'il  ne  les  a 
pas  dites  de  tout  le  Canon  des  Ecritures 
que  nous  avons  maintenant  ,  &  auquel 
pourtant  vous  les  étendez  ;  ce  texte  ne  peut 
pas  prouver  que  cette  fuffifance  appartien- 
ne à  toute  l'Ecriture  que  nous  avons  au- 
jourdhuy  ;  veu  qu'il  eft  confiant  qu'il  n'a 
point  dit  ces  paroles  de  tout  le  Canon  de 
l'Ecriture  que  nous  avons  maintenant;  par- 
ce qu'en  ce  temps-là  il  n'y  avoit  prefque 
rien  d'écrit  du  nouveau  Teftament.  Com- 
ment donc  eft-il  poflïble  que  ce  qui  ne- 
toit  pas  encore  écrit  ait  efté  capable  d'in- 
ftruire  alors  Timothée  pour  le  falut  t  S, 
Paul  parloir  de  la  fuffifance  ,  fi  vous  vou- 
lez ,  de  toutes  les  Ecritures  qui  eftoient  en 
ce  temps- là  ,  &  vous  leur  déniez  cette 
fuflSfance,en  dlfanttf»  elle  apartient  a  toute 

R  nij 


Digitized  by  Google 


1^4  &a  véritable  Deci/on  . 
l'Ecriture  e*i  gêner dy&  par  proportion  a  C$j[% 
que  livre  fn*h(#her.  Par  confequent  ecteo 
jfutfifance  n'apartenoit  par  proporuon  qu'- 
aux livres  qui  croient  écrits  alors.  Pour, 
quoy  donc  S.  Paul  dit-il  de  ces  hyres  qui 
paroifloient  alors,  qu'ils  eftoient  capab  e$ 
d'inltruire  un  homme  pour  le  falut  ?  Ré- 
pondez vous  mefme  à  voftre  propre  aigu- 
ment,  li  vous  pouvez.  Pe  plus,  fi  chaquç 
livre  de  l'Ecriture  contribue  quelque  cho- 
fe  de  fa  part ,  pour  rendre  tout  le  corps  des 
givres  complet  &  fuffifant  pour  inftruirc 
Jcs  hommes  à  faluc.  Comment  ferez  vous 
maintenant  qu'il  n'y  a  guère  moins  de  vingt 
livres  de  l'Ecriture  qui  fonr  perdus ,  an>û 
que  j'ay  fait  voir  dans  la  Se&ion  i.  n  7. 
Nous  n'avons  aucun  texte  par  lequel  nous 
puiffions  prouver  que  ces  vingt  livres  per- 
dus ne  foient  autant  nece flânes  pour  rrn- 
dietout  le  Canon  complet,  &  A  ffifanç 
pour  décider  toutes  les  Controverf<  s,  que 
Jes  vingt  autres  que  nous  avons ,  fpecialc- 
ment  fi  vous  en  exceptez  les  quatre  Evan- 
giles :  encore  l'original  d'un  de  ces  Evan- 
giles cft-il  aufli  tout  à  fait  perdu;  &  nous 
n'avons  roint  de  plus  feur  fondement  pour 
croire  que  nous  fcn  avons  la  vraye  copie  % 
que  la  Tradition  de  l'Eglife  ;  de  forte  que 
ïi  elle  eft  faillible  en  fes  Traditions ,  nous 
H?  pauvans  rien  çrpire  de  VÊvangiic  de  S% 
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Matthieu  ,  comme  j  ay  montre  dans  la 

$c£fron  6.  •  • 

6.  Ec  parce  que  vous  obje&ez  ,  que 
quand  C  Ecruuie  contiendrait  plus  dt  choies 
çlairement  qu'elle  rien  contient  >  &  nous 
montrèrent  d'où  nous  pouvons  apprendre  le 
.    rejle  yCtfia,  cavoirde  C  Eglife  :  elle  ne  four- 
nit pas  toutefois  efire  dite  nous  rtndrt  par- 
far,  s  ,  parce  quai/JÏ  la  loy  ancienne  pvurroit 
/   ffl>e  d  te  nous  rendu  pa  fats  ,  a  caue  qu- 
elle mPnttoit  ,ejus-  thnji  ,  &  nous  condui* 
Jott  à  luy ,  dit  S.  Paul.  Lex  pjedagogus  noj-  Gai  $ 
ttr  fuit  tu  Chrifio ,  ut  ex  jide  juj/i/îcemur;  v#  **« 

quon  auroit  fit  dire  d'attUuis  que  Saint 
je  an  B  amitié  auroit  rendîmes  àifciples  par- 
fats  en  leur  montrant  Iejus-Lhrtjt.  je  ré- 
pons que  vdus  combattez  cette  objr&ion 
avec  les  mefmes  textes  que  vous  alléguez 
contre  nous  en  cette  Controverfe.  Caries 
deux  premiers,  aufli  bien  que  les  fui  vans, 
parlent  des  Ecritures  du  vieux  Teftamenç 
&  de  l'ancienne  Loy  ;  dans  lefquels ,  dit  Je- 
fus-Chnft,  les  Juifs  penfoient  trouver  leur 
falut  en  Us  lifant.  Saint  Paul  aufïi ,  en  par- 
lant de  la  Loy  ancienne,  dit,  qutlleîjioi$ 
çapable  dî  instruire  un  homme  à  faut;  quelle 
eHoit  utile  (fr  prof  table  ;  de  forte  que  par 
elL  l  homme  de  Dieu  c  fait  rendu  parfait ,  & 
parfaite  ment  dtfposé a  toutes  fa  te  s  de  bon- 
nes ççuvrcs*  Remarquez  bien  ces  derniers 
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mots ,  a  toutes  fortes  de  bonnes  œuvres.  Et 
cependant  vous  voulez  maintenant  faire 
pafler  pour  une  abfurdité ,  que  l'ancienne 
Loy  écrite  fuft  capable  de  produire  ce  bel 
effet.  Nous  fçavons  très- bien  que  la  Loy. 
d'clle-mefme  ne  pouvôit  rendre  un  homme 
parfait ,  ny  en  juftifier  aucun,  ainfi  que 
S.  Paul  le  die  clairement  au  lieu  fus-allc- 
£ué  ;  mais  ils  dévoient  tous  eftre  juftifiez 
,      par  la  Foy  en  Jefus-Chrift.  La  Loy  néan- 
moins ,  comme  condui fane  à  cctte'Foyy 
rendit  fuffiiammcnt  parfaits  tous  ceux  qui 
le  furent  fous  la  Loy ,  mais  non  pas  inde- 
pendemment  de  cette  Foy  en  Jefus-  Chrift. 
Pour  ce  qui  eft  de  S.  Jean  Baptifte ,  S.  Luc 
tue.  ii  dit  clairement ,  qu'il  fut  envoyé  four  pre- 
*    parer  au  Seigneur  un  peuple  pftfait:  Par  are 
Domino  plebem  perfeîtam.  Et  vers  la  fin  de 
ce  chapitre  nous  lifons  que  fon  pere  Za- 
charie  luy  dit  incontinent  après  qu'il  fut 
né  :  Vous  y petit  enfant ,  vous  fereT^appclli 
le  Prophète  du  Très  haut ,  car  vous  mar- 
cherez, devant. le  Seigneur  pour  luy  préparer 
fes  voyes ,  pour  donner  à  fon  peuple  U  con- 
çoijjànce  du  falut ,  afin  qu'il  obtienne  la  rc- 
mijjion  de  fes  péchez, .  Pouvez- vous  mon- 
trer que  l'Ecriture  faflfe  moins  en  ce  point, 
que  ce  qu  elle  dit  que  S.  Jean  a  fait  > 

7.  Le  troifiéme  texte  de  l'Ecriture,  que 
vous  alléguez  contre  nous    eft  celuy  du 
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quatrième  chapitre  du  Dcuteronome,  où 
Dieu  dit  à  fon  peuple  par  la  bouche  de 
Mayfc  :  Vous  n'ajouterez,  rien  aux  paroles 
que  je  vous  ay  dites ,  ny  nen  retrancher?^ 
rien.  Non  addais  ad vtrbum  quodvcbtsïo- 
quor  ,  nec  auferetis  ex  eo.  Partant  l'Ecri- 
ture,  dites-vous  eft  fi  parfaite  &  fi  fuffifan- 
te ,  qu'elle  contient  elle  feule  toutes  les 
chofes  necc(Taires  à  falut  ,  &  condamne 
ainfi  toutes  les  T raditions  qum  a  afvutées 
par  dijjus.  Vous  avez  oublie  fans  doute,  1 
M.  le  Do&eur,  ce  que  vous  avez  dit  tan- 
toft  ;  à  fçavoir,  que  la  Loy  contenue  prin- 
cipalement dansleDeuteronome,  ne  hou* 
fouvoit  pas  rendre  parfaits.  Car  à  cette 
heure  vous  alléguez  les  mefmes  paroles 
comme  celles  qui  contiennent  la  perfe  dion 
&  les  moyens  fuffifans  pour  y  arriver;  veu 
que  c'eft  d'elle  feule  qu'elles  parlent.  Se- 
condement vous  avez  oublié  vos  premiè- 
res paroles  de  voftre  Se&ion  23.  où  vous 
rapportez  trois  fortes  de  Traditions,  que 
vous  admettez  en  ce  lieu  ,  &  au  §.  13. 
Quoy  ,nc  font-  ce  pas  des  additions  ajoûcées 
à  la  parole  écrite  ?  Troifiémcment  vous 
avez  oublié  que  les  Juifs  avoient  au  moins 
deux  Traditions  qu'on  ne  peut  nier ,  outre 
celles  que  leur  ont  enfeigné  les  Écritu- 
res ,  &  leur  vray  fens.  Car  ils  ont  appris 
feulement  par  la  Tradition,  de  quel  n  mede 
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ils  fe  dévoient  fcrvir  four  abfoudre  leurs 
files  du  péché  originel,  comme  aujfi  four  en 
délivrer  leurs  enftns  miles  danger  tufement 
malades  devant  le  huitième  jour  de  Uurnaif 
fance  ,  auquel  jour  feulement  ilr  dévoient 
tfire  circoncis.  Ils  connurent  fans  doute  ce 
remède,  te  s'en  fervirent ,  &  furent  mê- 
me obligez  de  le  fçavoir  &c  de  l'obfcrvcr; 
Se  néanmoins  ils  le  connurent  fans  qu'au- 
cune 'Ecriture  leur  ait  appris  ny  l'obliga- 
tion qu'ils  avoient  de  s'en  fervir  ,  ny  qu'il 
eftoit  fi  abfolument  neceflaire  pour  le  fa- 
lut  de  leurs  enfans  conceus  dans  le  péché 
originel,  qu'à  moins  de  leur  appliquerais 
feroient  exclus  pour  jamais  du  Paradis.  Il 
cft  confiant  aufli  que  quelque  autre  remè- 
de eftoit  neceflaire  pour  les  filles ,  com- 
me la  Circoncifion  eftoit  pour  les  garÇons. 
Montrcz-moy  ce  remède  dans  l'Ecriture^ 
Secondement ,  les  Juifs  crurent  bien  à  la 
vérité  que  quelques-uns  des  facrifices  fan- 
,  glans  leur  avoient  efté  ordonnez  de  Dieu 
pour  l'expiation  de  leurs  péchez;  mais  ils 
ne  pouvoient  pas  croire  véritablement  qu*- 
aucun  de  ces  facrifices  puflent  expier  leurs 
péchez  par  leur  propre  vertu.  Ils  crurent 
donc  que  ces  facrifices  avoient  la  vertu 
d'expier  leurs  péchez  par  les  mérites  de 
Jefus-Chrift.  Faites-nous  voir  un  feul  en- 
droit de  l'Ecriture  où  cela  foit  écrit.  Car 
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il  eft  ridicule  de  dire  que  cette  Foy  n'é- 
toic  pas  neceflaire  à  cette  ancienne  fcglife, 
ny  que  celafuft  crû  par  quelques-uns  d'en*- 
tr'eux.  Quatrièmement ,  .M.  le  Do&eur, 
vous  oubliez  contre  qui  vous  apportez  ce 
témoignage,  veu  que  s'il  ne  regarde  que  les 
Juifs,  pourquoy  vous  en  fervez-vous  con- 
tre les  Chrcftiens  ?  Et  s'il  regarde  auflï  les 
Chrcfticns ,  pourquoy  ne  vous  circoncifez- 
vous  pas  vous-mefmes  >  Cependant  vous 
nous  obje&ez  fortement  ce  texte  :  Vous 
n  a  jouter  e^  rien  à  la  parole*  de  Dieu  écrite  : 
&  nous  vous ;  obje£fcons  fortement  les  paro- 
les fuivantes  ;  vous  n'y  diminuerez,  rien  non 
plus.  Cinquièmement,  Monfieur  le  Doc- 
teur ,  vous  oubliez  que  vous  devez  con- 
clure ainfi  :  Tout  le  Canon  de  C  Ecriture  tfi 
capable  de  nous  conduire  au  falut  :  &  vous 
concluez,  que  la  Loy  feule  de  Moy  fi  eft  fujfi~ 
Jknte  pour  le  faire-,  ce  que  vous-nxmes  &  les 
voftres  avouez  ailleurs  eftrc  une  chofe  très- 
fauffe.  Sixièmement  vous  oubliez  qu'une 
vingtaine  délivres  font  retranchez  du  Ca- 
non ,  pour  eftre  perdus  ;  vous  nous  en  vou- 
lez ofter  une  dixaine  d'autres ,  &  les  met* 
tre  au  rang  des  Apocryphes.  Penfcz-vous 
qu'il  ne  manque  rien  de  cette  fuffifance 
pour  le  falut  dans  le  Canon  des  livresque 
vous  avez  maintenant  l* Septièmement, 
vous  oubliez  qu'il  vous  eft  impoffible  do 
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prouver  que  les  Ecritures  doivent  eftrc 
prifes  ou  félon  la  lettre  ,  ou  félon  qu'elles 
font  interprétées  par  chaque  perfonne  par- 
ticulière. Donnez  nous  les  Ecritures  prifes 
dans  le  fens  que  l'Eglife  vifible  les  entend, 
•veu  que  le  Juge  de  ce  fens  doit  eftre  vifible 
&  connu  de  chacun ,  &:  nous  vous  accor- 
deîons  tout.  Car  alors  fans  aucune  addi- 
tion ,  Se  par  la  feule  vraye  interprétation, 
nous  prouverons  que  nous  devons  prendre 
l'Eglife  pour  nôtre  guide  &pour  nôtre  juge 
infaillible^  elfe  nous  montrera  que  l'Ecri- 
ture dignement  interprétée  par  elle,  admet 
la  Tradition  non  écrite.  Au  milieu  de  ces 
fept  points  confiderables  oubliez  par  vous, 
fouvenez  vous  encore  des  pauvres  textes 
que  vous  avez  mis  à  la  tcfte,pour  prouver  ce 
que  vous  pretcdezjde  forte  que  n'eftant  pas 
mieux  pVouvé,  voftre  Religion  fe  trouve 
très- mal  fondée.  Le  fens  littéral  des  paro- 
les que  vous  nous  obje&cz  eft,  que  perfon- 
ne ne  doit  prefumer  par  fes  interprétations 
particulières  de  corrompre  ou  dépraver  au- 
cune loy ,  foit  en  diminuant  ou  en  retran- 
chant la  lignification  naturelle  des  paroles 
avec  lefquelics  elle  a  efté  exprimée  &  pu- 
bliée. Par  exemple,  Dieu  dans  le  17.  cha- 
pitre du  Deuteronome  ,  v.  n.  &C  it.  dit: 
Fous  executereT^jx alternent  les  ordonnances 
des  grands  Pre  lires ,  &  ferez,  tout  cç  qu'ils 
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*vous  enfeigneront ,  fins  décliner  ny  adroite^ 
ny  a  gauche  :  &  quiconque  par  arrogance  ne 
'voudra  point  fbeïr  au  commandement  du 
Prefireyfira  condamné  a  mort.  D  ieu  ne  vou- 
•  lut  point  que  eette  Loy  fuft  corrompue  par 
une  interprétation  telle  que  vous  avez  cou- 
tume de  luy  donner;  c'eft  à  fçavoir,  qu'il 
faut  fuivre  la  fentence  du  Juge  que  Dieu  a 
établi  pour  déclarer  ce  qui  eft  entendu  par 
la  Loy ,  fi  fa  fentence  *eft  conforme  à  P£- 
criturc. 

8.  Le  quatrième  texte  que  vous  alléguez 
du  dernier  chapitre  de  l'Apocalypfe  ,  cft 
incomparablement  plus  foible  que  le  pré- 
cèdent; &  il  condamne  formellement  vô- 
tre Pcre  Luther,  &:  tous  vos  frères  les  Lu- 
thériens. Car  S.Jean  déclare  a  tous  ceux  qui 
entendront  prononcer  les  paroles  du  livre  de 
#  fes  Prophéties  ,que fi  quelqu'un  y  ajoute  quel- 
que chofe  ,  Dieu  le  frappera  des  playes  qui 
font  écrite  s  dan  s  ce  livre.  Et  fi  quelqu'un  re- 
tranche quelque  chofe  des  paroles  du  livre  de 
cette  Prophétie  9  Dieu  le  retranchera  du  livre 
de  vie  ,&  de  la  ville  fàinte9  &  ne  luy  don- 
nera point  Je  part  a  tout  ce  qui  est  écrit  dans 
ce  livre.  Or  Luther  a  retranché  toute  s  les  pa- 
roles du  livre  de  cette  Prophétie ,  quand  il 
3,  dit  dans  fa  première  Préface  fur  le  nou- 
veau Teftament ,  qu'il  ne  recevoir  ce  livre 
?iy  pour  Prophétique  y  ny  pour  Apofiolique  : 
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par  confequent  Dieu  le  retranchera  du  livré 
de  vie ,  '&  de  la  ville  [ointe*  Si  qui  s  a  mi- 
nu  au  de  verbis  Ubri  trophttU  hujus ,  au- 
fera  De  US partim  lUiusde  libr$ vu*>  &  de 
civit ate  fada.  La  mefme  chofc  arriv,  vaà  • 
cous  fes  difciples  Luthériens.  Ainfi  vous 
voyez  que  j'ay  conclu  évidemment  ce  qud 
j'ay  avance  ;  écoutons  maintenant  ce  que 
Vous  concluez.  L'on  ne  doit  rien  ajouter  atè 
livre  de  la  B^bie  i  fartant  toute  l'Ecriture 
tfi  fusante  four  décider  toutes  (es  Contre* 
ver/ès  >(\x\oy  que  vingt  livres  entiers  foicnc 
perdus ,  &  qu'on  entende  les  textes'de  tout 
le  Canon  félon  le  fens  qu*  chaque  parti* 
culier  juge  le  meilleur  en  fa  confeience. 
Voilà  juftcnjpntceque  vous  concluez.  Re* 
marquez  auflî  qu'il  n'y  a  nulle  certitude 
que  l'Apocatypfc  foit  le  dernier  livre  dd 
l'Ecriture,  Car  voftre  propre  Doreur 
Kemmtius  tient  que  l'F  vangile  de  S.  ieari 
fut  écrit  après  i'Apocalypfe,  &  qu'on  doit 
croire  que  fes  Epiftres  font  toute  la  derniè- 
re partie  de  1  Ecriture,  Car  vous  remar- 
querez que  dans  les  derniers  verfets  de  fa 
dernière  Epiftre  il  écrit  cecy  à  fon  cher 
Caius  :  l'avois  beaucoup  de  tho/es  à  vous 
écrire ,  maintenant  que  toute  l'Ecriture  cft 
écrite  $  mais  je  ne  v.ux  point  vous  écrire 
avec  uni  plume  &  de  Cancre ,  parce  que  fefi 
père  de  vous  votr  bieç-tojl  9  &  de  nous  en* 

tretenir 
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tretenirïun  l'autre  de  vive  voix. La  faix foit 
Avec  vous.  Or  quel  texte  vousafleurc,  en 
rejetant  toutes  les  autres  alfeuranccs,  que 
toutes  les  chofes  que  S  Jean  avoit  encore  à 
écrire  k  Caius,  &  qu'il  ne  luy  déclara  feule- 
mnctqucde  bouche,  eftoient  des  chofes 
quin'eîtoient  nullement  neceflfaires  à  falut?  " 

„  9.  Le  cinquième  texte  que  vous  allé- 
guez contre  nous ,  eft  celuy  de  l'Epiftrc  aux 
Galatcs ,  où  S.  Paul  dit  :  £>uand nous  vous 
annoncerions  nous  -  me  fine  s  %  ou  quand  un  „  , 
Ange  du  Ctel  vous  annmceroit  un  Evangile  v.  s. 
•  différent  de  celuy  que  nous  vous  avons  an-  ■ 
nonce \  qu'il  foit  anatheme.  Je  vous  lyay  dity  • 
&  je  vous  le  redis  encore  une  fois  :  ft  quel- 
qu'un vous  annonce  un  Evangile  différent 
de  celuy  que  vous  aveT^  receu  >  qu'il  foit 
anatheme.  Vous  ne  vous  louve  nez  pas  pre- 
mièrement 3  MonGeur  le  Doâcur  y  qu'au 
commencement  de  voftre  livre ,  &  en  d'au- 
tres endroits  encore ,  vous  dites  que  noftre 
Eglifc  &t  la  voftre  ne  font  qu'une  mefme 
Eglifc ,  à  1  égard  des  fondemens  qui  confti- 
tuent  une  Eglifc.  Voudriez- vous  prouver 
maintenant  que  cette  Eglife  ,  par  la  fen- 
tence  de  l'ÀDoftre,  a  cfté  excommuniée., 
ou  retranchée  de  la  vraye  Eglife  ?  Vous 
aurez  fans  doute  bien  de  la  peine  de  trou- 
ver une  vraye  Eglife  fur  la  terre ,  fi  la  nô- 
tre cft  excommuniée  par  S.  Paul  depuis 
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qu'elle  tient  les  Traditions.  Secondement, 
vous  ne  vous  fouvcncz  pas  que  vous  vous 
attirez  cette  excommunication  fur  vous- 
mefmes ,  parce  que  c'eft  vous  qui  prê- 
chez un  autre  Evangile  tout  différent  de 
celuy  que  S.  Paul  aprefché ,  &  que  nous 
'  avons  appris  de  luy  ,  de  demeurer  fermes  , 
i.The/F  conferver  les  Traditions  que  nous 

*" v'    avons  apprifes>foit  par  fes  paroles  yfoit  par 
fes  lettres.  Itaque ,  Fratres  >Jlate ,  &  tenetc 
Traditiones  quas  didiciftis  ,  five  per fèrmo* 
nem  ,  five  per  epi/fylam  nofiram.  Et  -nous 
fommcs  certains  que  les  Epiftres  aux  Thef.  ■ 
faloniciens  ne  contenoient  pas  tout  l'Evan- 
gile :  que  fi  elles  le  contenoient, montrez- 
nous- y  que  vous  devez  prendre  feulement 
l'Ecriture  pour  voftre  règle  dans  tous  les 
points  de  la  Foy ,  &c  dans  toutes  les  autres 
chofes  neceflaires  à  falur.  C'eft  aufli  la 
doftrinc  que  S.  Paul  cnfcigne  à  Timothcc 
fon  difciple ,  luy  difant  :  Gardez,  la  dottrint 
ï.  Tim.  que  vous  avez,  apprifi  de  moy  devant  plu- 
V  v.  i.  jieuY$  témoins  s  donneT^la  en  depofi  a  des 
hommes  fidèles  ,  qui /oient  eux- me  fine  s  ca- 
pables d'en  infiruire  d'autres.  Vous  voulez 
que  nous  donnions  en  depoft  aux  autres 
hommes ,  non  pas  les  chofes  que  nous  avons 
feulement  apprifes  devant  plufieurs  témoins \ 
par  une  Tradition  publique  ;  mais  feule- 
ment celles  qui  font  écrites.  Vous  con- 
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tredites  donc  S.  Paul,  &  luy  donnez  un  déT 
mentys  Se  fon  excommunication  combe  fur 
voftrc  tefte.  Par  là  vous  voyez  en  paflanr, 
une  bonne  raifon  pourquoy  nous  ne  vous 
pouvons  pas  croire  de  noftre  communion , 
ce  que  vous  dites  eftant  excomuniez  com- 
me vous  eftes  par  S .  Paul  luy-meme.  Nous 
difons  donc,  conformément  à  fa  doctrine , 
que  l'Evangile  qu'il  a  prefché  aux  Gala- 
tes,  &  celuy  qu'ils  ont  receu ,  eftoit  un  p 
Evangile  qui  contenoit  tour  cnfemble  h  1  ; 
do&iinc  écrite,  &  non  écrite.  Toutefois, 
il  eft  fort  probable  qu  en  ce  temps-là  il* 
navoient  que  très  peu  dechofes  par  écrie* 
de  l'Evangile  y  ou  bien'dites-mpy  com-v 
bien  ils  en  avoiçnt,  fi  :  vous -pouvez  ?  Je 
fuis  certain  qu'outre  ce  qu jls  avoient  de    •  > 
l'Evangile  par  écrit,  ils  en  dévoient  encore  \ 
recevoinbeaucoufV  davantage,.  Mefme  tg 
plus  feure  opinion  cft  ,  que.  la  première   — * 
chofe  qu'écrivit  jamais.  S.. Paul  ,  c'a  efte  r'  * 
l'Epiftre  aux  Galates  ,  aiofi  i^a'il  cft  fort* 
bien  prouvé  dans  la  Préface  de  la  verfibn 
de  la  Bible  Angloife  imprimée  à  Reims.  . 
Et  vous  ne  pouvez  apporter  que  de  fin*-  ^. 
pies  conje&ures.  pour  prouver  qu'il  leur 
euft  donné  en  ce  temps-  là  aucun  F  vangile 
par  écrit.  De  plus,  vous  dites  tres-igno*> 
ramment ,  que  ce  texte  doit  cftre  feuL  ment' 
entendu  de  ÏEvjingUc  éçrits  vxu  que  ce 
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qui  eft  écrit  porte  feulement  le  nofn  d'E- 
vangile. Car  ce  mefmc  texte  prouve  pre- 
mièrement rout  le  contraire  :  fecondement 
il  y  a  plufieuis  autres  textes  qui  montrent  la 
mefmc  chofe.  Gar  nous  lifons  en  S,  Mat- 
thieu,ch.  4.  que  Jefus-Chrift  alloit par toute 
la  Galilée ,  ehfcignant  dans  les  Synagogues 
des  Juifs,  &  leur  prefehant  t  Evangile  du 
Royaume  celefte.  Quel  Evangile  écrit  y 
avoit-ii  alots  ?  Et  dans  le  neuvième  chapi- 
cre  du  mcfme  S.  Matthieu  il  eft  dit  enco- 
re ,  que  le  fus  àllant  de  tous  cofleT^dans  les 
Yillts  &  dans  les  Villages  ,  il  enfeignoit 
dans  les  Synagogues  des  Juifs ,  &  pref choit 
l'Evangile  dtt  Royaume  ce  le  fie.  Quel  Evan- 
gile eftoit  alors  écrit  S  ou  quand  il  difoit  : 
far  tout  où  fera  pfrefché  cet  Evangile.  Vbi- 
j£* v*  cumque  prtdicatum  fuerit  hoc  Evangelium. 

Ou  quand  il  eft  die  en  S.  Marc  ,  chap.  1. 
Mm.  Je/us  vint  dans  la  Galilée ,  prefehant  l'Evan- 
hv  l*'  gilc  du  Royaume  de  Dieu.  Quel  Evangile 
écrit  connoifToicnc  alors  ces  gens- là?  ou 
S.  Pierre,  à  qui  Jefus-Chrift  dit  de  laifler 

Ch  10  ^  k*cns  *  l'Evangile.  Pr opter  Evan- 
gelium.  A  in  fi  je  pourroi  s  parcourir  tout  le 
nouveau  Teftament  y  où  le  mot  Evangilt 
eft  fi  fouvent  pris  pour  la  do&rineenfeignce 
de  vive  voix  ;  6c  à  peine  trouvera-t'on  dans 
toute  l'Ecriture  qu'il  foit  pris  trois  fois  pour 
.'Evangile  ocrio  :  aiifli  le  mot  Evangdifer 
i-  ■  J, 
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eft  beaucoup  plus  fouvenc  pris  pour  prê- 
cher la  parole  de  Dieu  non  écrite ,  que 
celle  qui  eft  écrite.  Ge  texte  donc  prouve 
manifestement  que  S  Paul  commande  aux 
Galates  de  fe  bien  garder  d'aller  contre  la 
do&rine  receuë  par  la  Tradition.Et  quant  à 
l'authorité  de  S.  Auguftin,fur  laquelle  vous 
apuyez  vôtre  interpretatioi^Bellarmin  vous 
a  dit  véritablement  qu'il  n'a  pas  expliqué  ce 
texte,mais  qu'il  Ta  cité  fculement,pour  dire 
qu'on  ne  devoit  rien  croire  contre  l'Ecri- 
ture  ,  ny  outre  l'Ecriture  vraiment  inter- 
prétée par  l'authorité  publique  de  l'Eglife, 
comme  j'aydéja  dit  cy-devant.  Et  cette 
réponfe  fatisfait  à  ce  que  vous  rapportez 
de  Saint  Jérôme ,  quoy  qu'en  vérité  il  ne 
parle  pas  deceyx  qui  rapportent  une  Tra- 
dition publique  &  connue  de  l'Eglife;  mais 
de  ceux  qui  inventent  de  nouvelles  chofes, 
&c  les  font  paffer  pour  des  Traditions  an- 
ciennes ;  lcfquellcs  n'eftant  pas  de  vrayes 
Traditions  enfeignées  par  l'Eglife  ,  doi- 
vent cftre  réputées  de  oulle  authoricé,  z 
moims  qu'ils  n'enpuiflênt  prouver  la  veritâ 
par  l'Ecriture  ;  ce  qu'ils  ne  fçauroient faire. 

10.  Ce  que  vous  dites  eft  donc  faux'; 
c'efl:  à  fçavoir  ,  qu  au  jugement  de  Saint 
Auguftin  Se  de  Saint  Jérôme ,  c'eft  affez 
pour  encourir  ranatheme,  fi  l'onenfeignc 
quelque  chofe  de  Foy ,  outre  ce  qui  eft  rc- 
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ceu  de  l'Ecriture,  dans  le  fens  que  vous 
prenez  ce  mot ,  outre .  Il  eft  pareillement 
irnpoffibte  de  montrer  que  S.  Paul  ait  parle 
làderEcriture,veu  qu'il  y  parle  4*  or  quils 
avaient  appris  de  luy  de  'vive  voix,  n'ayant  1 
écrit  aucune  chofe  devant  cette  Epiftrc, 
'    comme  j  ay  dit  :  &t  nous  n'enfeignons  rien 
de  Foy ,  outre  ce  qui  eft  authorifé  de  PE- 
criture,non  pas  comme  interprétée  félon  la 
fantaiûede  quelques  particuliers ,  mais  co- 
rne interprétée  dignement  par  l'Eglifc ,  qui 
n'ajoute  rien  à  l'Ecriture,que  ce  qu'elle  luy 
commande  d'ajouter.  C'eftponr  quoy  les 
authoritez  que  vous  citez  nous  font  tres- 
mal  appliquées;  parce  que  nous  ne  difons 
rien  fans  authorité  &  fans  témoignage  de 
■  t  l'Ecriture  interprétée  en  la  manière  qu'elle 
le  doiteftre;  &  nous  n'y  ajoutons  rien  qui 
ne  foie  écrit  :  car  il  eft  écrit  :  Gardez,  les 
Traditions.  Tcnete  Traditiones.  Tellement 
que  vous  voyez  par  là  qu'il  nous  eft  peu  nc- 
ceflaire  d'interpréter  que  ces  paroles ,  w 
tre  ce  que  je  vous  ay  prefîhé  >  font  comme 
s'il  avoit  dit  ,  contraires  a  ce  que  fay  pre- 
,  ché.  Et  bien  que  cela  foit  tres-vcritable, 
Bellarmin  ne  laifle  pas  pourtant  de  le  juf- 
tificr.  Mais  comme  vous  ne  répondez  à 
Rom.    pas-une  de  fes  preuves  ,  vous  ne  méritez 
v.  17.  aucune  réponfe.  Remarquez  toutefois  ce 
que  S .  Paul  dit  en  l'Epiftrc  qu'il  écrit  aux 
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Romains  :  le  vous  exhorte ,  mes  Frères  ,  de 
p rendre  garât  à  ceux  qui  caufent parmy  vous 
des  divifions  &  des  JUndales  contre  la  doc- 
trine que  vous  Avez,  apprije  -,  &  d'éviter 
leur  compagnie.  Qui  font  ceux,  je  vous  prie, 
qui  contrarient  ce  qui  a  efté  enfeigné  à 
l'Eglife  Romaine,  à  laquelle  S.  Paul  écrivit 
ces  paroles  ?  QuHbnt  ces  gens  là  ?  Remar- 
quez-les bien  ,  &c  évitez  leur  compagnie. 

11.  Voftre  fixiéme  objection  n'eft  pas  G*L  3 
un  texte  de  l'Ecriture,  mais  feulement  un  Vt  lh 
argument  tiré  de  ce  texte  :  J>)ue  perjonne 
n  ajoute  au  Te  filment  d'un  homme  ;  à  plus, 
forte  raijon ,  dites-vous ,  riejl-il  pas  p  ci  mi  s 
de  rien  ajouter  au  T tfiament  de  Dieu.  Nous 
répondons  que  nous  n'ajoutons  rien  au 
Teftament  de  Dieu  ;  mais  qu'avec  jufte 
raifon  nous  ne  voulons  pas  qu'il  foit  inter- 
prété par  la  feule  fantaifie  d'un  particulier. 
Car  qui  eft  l'Etat  ou  la  Republique  qui 
permette  que  le  teftament  &  les  dernières 
voloncez  d'un  homme  foient  ainfi  inter- 
prétées ?  Que  le  Teftament  de  Dieu,  tant 
l'ancien  que  le  nouveau ,  foient  tous  deux 
interprétez  par  l'authorité  publique  qu'il 
en  a  donnée  à  l'Eglife ,  &  nous  ne  deman- 
dons rien  davantage  :  Ton  ne  peut  pas 
moins  demander  de  forte  que  voftre  for- 
te raillerie  d'un  Teftament  en  partie  écrit, 
en  partie  noncupatoire ,  eft  éludée.  Il  n'y 
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a  point  de  pires  Tcftamcns  que  ceux  qui 
contiennent  plufieurs  chofes  embrouillées 
concernant  les  interefts  de  diverfes  perfon- 
nes,  &c  qui  toutefois  défendent  à  toute 
forte  de  Juftiee  publique  d'en  connoiftre, 
laifTantà  chaque  légataire  de  l'interpréter 
comme  bon  luy  femble.  Tellement  qu'en- 
core queJefus-Chrift  en  quatre  divers  en- 
droits de  fon  Teftamcnt ,  dife  clairement 
qu'il  nous  laiffe  le  trefor  ineftimable  de 
fon  précieux  Corps  &  de  fon  Sang;  &  que 
fa  chair  eft  vraiment  viande,  &c.nonob- 
ftant  tout  cela ,  il  fera  permis  de  dire  par 
des  interprétations  particulières,  que  nous 
n'avons  que  le  figne  &c  la  figure  de  fon 
Corps.  Un  homme  à  qui  oh  auroit  légué 
un  cheval,  ou  une  maifon  ,  fe  contente- 
roir-il  du  portrait  d'un  cheval  ou  d'une 
maifon ,  au  lieu  d'un  vray  cheval ,  ou  d'u- 
ne vraye  maifon  qu'on  luy  auroit  laiflee  par 
teftamcnt  N'y  auroit-il  pas  de  Juftiee  au 
monde  pour  empefeher  ces  defordres? 
Ceft  ainfi  que  vous  prétendez  que  Jefus- 
Chriftafait  fon  Tcftament.  Qui  eft  l'hom- 
me fi  peu  fenfé  pour  croire  qu'un  Tefta- 
ment ,  dont  l'explication  eft  interdite  à 
toute  forte  de  Juftiee,  en  peut  cftre  Juge 
luy-mcfmc ,  quand  on  peut  prouver  qu'il 
y  manque  vingt  ou  trente  feuillets  ?  Or  il 
manque  vingt  livres  entiers  au  Teftamcnt 
de  Dieu,  tant  au  vieux  qu'au  nouveau, 
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comme  j'ay  prouvé  dans  la  Sc&ion  i.  n.  7. 
ic  vous  en  avez  ofté  injuftement  plus  de 
dix  hors  du  Canon ,  &  les  avez  mis  au  rang 
des  livres  apocryphes.  Vous  voulez  cepen- 
dant que  nous  nous  appuyions  avec  affeu- 
ranec  fur  ce  Teftament  ainfi  déchiré ,  &c 
que  nous  l'entendions  comme  vous  l'expli- 
quez contre  le  fentiment  des  Pères,  des 
Conciles ,  &  celuy  de  la  plus  grande  par- 
tie des  Chrcftiens  d'aujourd'huy,  &  de  tous 
ceux  qui  ont  efté  depuis  mille  ans.  Y  a-t'il 
rien  de  moins  raifonnable  >  S'il  n'en  va  pas 
de  la  forte  du  Teftament  d'un  homme  ,  à 
plus  forte  raifon  ne  doit- il  pas  aller  ainfi 
à  Tégard  du  Teftament  de  Dieu. 

11.  Il  faut  aulfi ,  D.  Fcrne  ,  vous  faire 
refïbuvenir  que  vous  cftes  lourdement 
trompé ,  quand  vous  dites  que  le  mot  de 
Teïiament  lignifie  feulement  un  Teftament  Mstth. 
écrit.  Car  nous  lifons  dans  S.  Matthieu  &C  v. 
S.  Marc ,  que  Noftrc-Seigncur ,  en  fa  der-  x}£ 
niere  Cene ,  dit  :  Cecy  eft  mon  Sang  du  nou-  i4.  ù 
veau  Teftament.  Et  dans  S.  Luc  :  Ce  Calice 

Luc  ii« 

tjl  le  nouveau  T tjlament  en  mon  Sang ,  /<r-  v>  %0t 
quel  Calice  eft  répandu  pour  vous.  Voilà  le 
nouveau  Teftament  fait  fans  aucune  écri- 
ture ,  huit  ans  devant  qu'on  en  ait  écrit 
une  feule  lettre,  &  environ  quatre-vingts 
ans  avant  qu'on  ait-achevé  d'écrire  le  tout. 
Apres  donc  avoir  montré  que  les  mors, 
Evangile ,  te  nouveau  Teftament,  félon  l'E- 
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criturc ,  fignificnt  trcs-proprement  la  paro- 
le non  écrite  du  Sauveur  du  monde  \  nous 
pouvons  dire  avec  affeurancfc  ,  que  nous 
n'ajoutons  rien  à  l'Evangile  de  Jefus- 
Chrift ,  ny  au  nouveau  Teftament.  Que  fi 
vous  demandez  comment  je  fçay  ce  qui  a 
cfté  annoncé  par  l'Evangile  non  écrit,  SZ 
le  nouveau  Teftament  de  Jefus-Chrift  ;  je 
répons  que  je  le  connois  par  le  témoignage 
de  l'Eglife  toujours  vifible,par  i'authori- 
tede  laquelle  vous  eonnoiflez  que  tels  li- 
vres contiennent  l'Evangile  écrit ,  ou  le 
nouveau  Teftament  écrit  de  Jefus-Chrifh 
Je  connois  cela  par  la  Tradition  de  la  mê- 
me Eglife  ,  par  laquelle  feule  tous  les 
Chrcftiens  1  ont  connu  durant  prés  de  qua- 
tre-vingts ans  qu'il  y  eut  d'intervale  entre 
la  Paflion  du  Sauveur,  &  l'achèvement  du 
nouveau  Teftament  par  éîrit.  Je  connois 
cela  par  un  meilleur  témoignage  que  par 
celuy  que  chacun  a  connu  les  articles  ne- 
ceflfaires  à  falut ,  durant  plus  de  deux  mille 
ans  devant  qu'une  feule  parole  de  l'Ecri- 
ture fuft  écrite.  Car  fi  la  Tradition  de  l'E- 
glife, durant  la  Loy  de  nature,  cftoit  fuf- 
fifante  pour  fonder  deflus  une  affeurance 
infaillible  de  tous  les  articles  qu'elle  a  crû 
Tcfpacc  de  deux  mille  ans  ;  je  penfe  que  la 
Tradition  de  l'Eglife -d'à  prefent,  ou  de 
la  Loy  de  grâce,  cft  encore  un  plus  ferme 
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fondement  qui  m'afleure  de  la  doftrinc 
non  écrite  de  Jcfus  -  Chrift  ,  enfeignéc 
beaucoup  plus  publiquement  par  luy&fes 
Apofttcs,  que  n'a  efté  la  parole  non  écrite 
de  Dieu  en  la  Loy  de  nature  ,  à  quelque 
peu  de  Patriarches  ,  d'une  tnaniere  fore 
fecretc  en  comparaifon  de  la  do&rine  non 
écrite  de  Jefus-Chrift,  comme  il  fera  dit 
dans  la  fc&ion  \6.  nombre  11. 

13.  Le  feptiéme  &:  dernier  texte  que  vous 
nous  obje&ez  eft  celuy  du  .chapitre  ly  de 
S.  Matthieu,  &qu  il  a  tiré  du  19.  d'Ifaïe, 
où  Noftre-  Seigneur  dit  :  Le  culte  que  le 
feu  fie  Juif  me  rend ,  ne  vient  que  de  ma- 
ximes &  de  doctrines  humaines.  D'où  vous 
inferez  ,  que  toutes  Us  chofes  qui  regardent 
le  culte  divin  y  ou  les  points  neceflatres  à  fà- 
Jut  y  lefjuels  ne  font  point  commandez,  ot$ 
écrits  ,  doivent  cfire  condamnez».  Devant 
que  je  réponde  à  cela ,  permettez-moy  de 
vous  demander  quel  langage  vous  parlez 
quand  vous  publiez  &  annoncez  cette  do- 
ctrine ?  S.  Auguftin  écrivant  contre  Maxi- 
me ,liv.  1.  il  introduit  cet  Hérétique  Arien, 
qui  parle  aux  Catholiques  en  cdRe  forte: 
Si  vous  citcT^quelque  chofe  de  t Ecriture ,  il 
faut  que  nous  l9  écoutions  ;  mars  tout  ce  qui 
ne  vient  point  de  l Ecriture  ,  nous  ne  le  re- 
cevons point  y  puifque  Nojlrc-Seigneur  dit 
dans  l9 Evangile  :  Cefi  en  vain  qu'on  m'hû* 
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non  en  publiant  des  maximes  &  desdo&rU 
nés  humaines.  Voilà  juftement  comme  vous 
faites,  vous  autres  Meilleurs  les  Protcftans* 
Je  répons  premièrement ,  que  plufieurs 
chofes  peuvent  cftre  cômandees  de  Dieu, 
encore  quc41es  ne  foient  pas  écrites;  &c 
ainfi  ce  font  des  préceptes  ic  des  ordon- 
nances ,  non  pas  des  homme* ,  mais  de 
Dieu,  bien  que  nous  en  foyons  afleurez 
par  les  hommes  feulement.  Car  tous  les 
commandemens  qui  furent  faits  durant 
Tefpace  de  deux  mille  ans  Se  plus ,  con- 
cernant le  culte  divin ,  &  les  chofes  necef-  . 
faires  au  falut  des  hommes  de  ce  temps- 
là,  devant  qu'aucune  Ecriture  ait  paru,- ce 
furent  des  commandemens  &c  des  doctri- 
nes de  Dieu ,  qui  dévoient  eftrc  obfervées, 
quoy  que  cette  obligation  n'ait  efté  décla- 
rée que  par  les  hommes  de  cette  Eglife. 
Par  exemple ,  la  cheutc  d'Adam,  &  la  pro- 
mette que  Dieu  fit  de  noftre  future  rédem- 
ption ,  ont  efté  notifiées  au  peuple  par  les 
enfans  d'Adam,  qui  enfeignerent  la  mê- 
me chofe  à  leurs  enfans ,  &  ccux-cy  con- 
fecutivAient  à  leurs  defeendans.  Ainfi 
nous  lifonsdans  le  neuvième  chapitre  de 
la  Genefe,  que  Dieu  dit  à  Noc  &  à  fes 
enfans  ,  qu'il  ne  leur  eftoit  pas  permis  de 
manger  de  la  chair  mefléc  avec  le  fang  des 
animaux  :  Carnet»  c*m  fanguine  non  corne- 
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detis.  Ce  précepte  obligeait  tout  le  mon- 
de fur  le  rapport  de  fi  peu  de  perfonnes. 
Nous  lifons  aufli  dans  lç  \  j.  chapitre  de  la 
Gcncfe  ,  qu'Abraham  entrant  dans  fa  aua- 
tre-vingts  dtx-neuvieme  année,  le  Setgneur\>.  t. 
lùy  apparut ,  dr  l*y  dit  :  Je  fuis  le  Dieu 
Ti vut- puijfant }  marche^  devant  moy  ,  dr 
foyez,  parfait  :  je  feray  alliance  avec  vous , 
dr  vous  fere^Je  Pere  de  plujieurs  nations  y 
&  je  beniray  voftre  pofterité  :  &  alors  il 
luy  donna  le  précepte  de  U  Circoncifion ,  dr 
luy  ordonna  très- étroitement  de  fe  circoncire 
luy-mcfine  >  dr  tous  fes  enfans  maies.  Abra- 
ham luy  feui  apprit  cela  à  fa  pofterité ,  & 
tous  fes  defeendans  ajoutèrent  foy  à  cette 
promeffe  &  à  cette  alliance  de  Dieu,  fi£ 
obfcrvcrcnt  tous  exa&ement  le  preceptç 
de  la  Circoncifion  :  &  cependant  ny  ce 
précepte ,  ny  cette  alliance  r/ont  point  cftô 
couchez  par  écrit  durant  plus  de  quatre 
cens  ans  qui  fe  pafTcrcnt  entre*  le  temps 
d'Abraham,  &  celuy  de  Moyfe^qui  fut 
Je  premier  qui  écrivit  les  fadntcs  Lettres. 
Direz- vous  pour  cela  que  cette  alliance 
non  écrite  eftoit  la  do&rine  d'un  homme* 
que  la  Circoncifion  eftoit  le  précepte  d'un 
homme  ?  Non  certes.  Le  précepte  de  ne 
point  manger  de  chair  meftée  de  fang, 
eftoit-ce  le  précepte  d'un  homme  ?  &  tou- 
tefois il  eut  vigueur  par  la  feule  Tradition^  « 
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&  fut  toujours  obfctvé  depuis  Noc  juf- 
qu'au  temps  de  Jctus-Chnft  ,  parmy  les 
Gentils  &  les  Idolâtres  ;  &  jufquau  temps 
de  Moyfe  parmy  les  Juifs.  Cela  eftant, 
pourquoy  appellera-t'on  la  do&i  inc  &  les 
préceptes  non  écrits  de  Jefus-Chrift ,  & 
de  fes  Apoftres,  lado&rine  &:  les  précep- 
tes des  hommes  f  Vous  ne  pouvez  rien  di- 
re autre  chofe ,  Gnon  que  le  témoignage 
des  hommes  n'eft  pas  un  fuffifant  fonde- 
ment pour  faire  . croire  que  cette  doctrine 
&  ces  préceptes  font  divins  &  Apoftoli- 
quesj  ce  qui  cft  tres-faux  ,  parce  que  les 
Prélats  de  l'Eglifc  de  Jcfus-Chrift,  &  le 
fouverain  Pafteur  qui  la  gouverne ,  ne  doi- 
vent pas  avoir  moins  de  crédit  &  d'autho- 
rjté  qu'avoient  ceux  delà  Loy  de  Nature, 
que  les  defeendans  d'Abraham  ,  que  le 
témoignage  de  Noë  &  de  fes  fils.  Si  donc 
les  témoignages  de  ces  hommcs-là  fuffi- 
foient  pour  rendre  leur  do&rine  &  leurs 
préceptes  croyables ,  bien  que  donnez  de 
Dieu  dune  manière  beaucoup  plus  f«- 
crete  ;  ^pourquoy  le  témoignage  de  TE- 
glife  ne  fuffiroit-il  pas  pour  rendre  croya- 
ble la  doctrine  non  écrite  de  Jefus-Chrift, 
&c  de  fes  Apoftres ,  &  pour  la  faire  cm- 
brafler  comme  une  do&rine  celeftc  &  di- 
vine ?  Ccft  donc  tres-mal  raifonner  &  ar- 
gumenter, dcàitc  :  lefvs-CbriJf  condamne 
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Us  dottrines  &  Us  préceptes  des  hommes  : 
par  confcquent  nous  ne  devons  pas  era- 
braffer  les  do&rines  &  les  préceptes  divins, 
à  caufe  qu'ils  ne  font  pas  couchez  par 
écrit.  Ceft  vous  proprement  qui  embraf- 
fez  la  doârinedes  hommes ,  en  nous  débi- 
tant celle  de  vos  Miriiftres ,  qui  neft  ny 
écrite,  nyenfeignée  parla  Tradition  uni- 
verfelle.  De  plus  ,  tous  les  préceptes  te 
toutes  les  do&rines  de  Jefus-Chrift  nont- 
cllcs  pas  efté  crues  comme  divines ,  pour  le 
moins  quatre- Vingts  ans  avant  que  le  Ca- 
non de  l'Ecriture  fuft  achevé  d'eftre  écrit? 
Pour  eftre  pleinement  inftruit  de  toutes  ces 
Traditions ,  voyez  la  Se&ion  16.  n  1.  &  t. 
Se  toute  la  Se&ion  dix- neuvième.  Secon- 
dement, comment  pouvez  vous  dire  que 
vous  n'embraflez  pas  la  doctrine  des  hom- 
mes, vous  qui  foûtenezque  l'authonté  de 
TEglife  eft  purement  humaine  ?  Car  c'eft 
fur  fa  feule  authorité  que  vous  recevez  tel- 
les &  telles  copies  pour  eftre  les  vrayes  co- 
pies du  vray  original  de  la  parole  de  Dieu: 
mais  que  dis-je  ?  vous  les  recevez  fur  le 
foible  témoignage  de  vos  Ttadu&eurs 
particuliers,  qui  ne  font  pas  des  plus  fça- 
vans  du  monde  en  Hébreu ,  ny  en  Grec, 
&C  qui  cependant  ont  traduit  voftre  Bible 
en  Langue  vulgaire  ,  pour  la  parole  de 
Dieu  ,  &  en  outre  fur  la  pure  &  foible  au* 
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thorité  devosMiniftres,  vous  prenez  cet- 
te interprétation  pour  véritable,  à  caufe 
qu'ils  vous  difenc  qu'elle  eft  telle  ;  bien 
que  vous  ne  puifliez  fçavoir  fi  cela  eft 
ainû  ,  faute  d'entendre  bien  les  Langues , 
&  faute  d'eftre  affez  fçavans  pour  bien 
conférer  les  paflages  ;  ou  faute  d'eftre  aflez 
habiles  a  fe  fervir  des  vingt  règles  que  vos 
propres  Do&eurs  eftimentabfolumentne- 
ceflaircs  pour  connoiftre  le  vray  fens  de  la 
parole  de  Dieu.  Ainfi  je  vous  pourrois 
montrer  que  dans  tous  les  vingt-quatre 
points neceflairèsà  falut,  que  j'ay  fait  voir 
jufqucs  icy  n'eftre contenus  ennui  endroit 
de  la  parole  de  Dieu ,  vous  tenez  vrai- 
ment  &  proprement  la  do&rine  &  les  pré- 
ceptes des  hommes ,  que  vous  croyez  n'a- 
voir qu'une  pure  authorité  humaine.  Ainfi 
vous  faites  comme  faifoient  les  Juifs  &  les 
Pharifiens ,  qui  ne  s'appuyoient  nullement 
fur  les  Traditions  qu'ils  avoïent  receuës 
de  Moyfe,  touchant ,  par  exemple ,  le  rc-  - 
mede  contre  le  péché  originel ,  qu'on  de- 
voir appliquer  aux  femmes  &  aux  filles: 
mais  qui  s'appuyoient  fur  des  Traditions  , 
inventées  par  quelques  mauvais  Interprè- 
tes de  leur  Loy,  par  Sammai ,  par  Ki/Ul, 
par  Achiba ,  &  tels  autres  Rabbins  ,  ainfi 

2ue  Saine  Jérôme  déclare  en  divers  cn^ 
roits.  *  . 

14. 

I 
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14.  Par  ce  que  vous  ajoutez  ,  que  nos 
Traditions  doivent  eftre  eftimées  contrai- 
res à  l'Ecriture  pour  la  plufpart  ;  vous  pour- 
fuivez,  félon  voftre  façon  ordinaire ,  adi- 
ré hardiment  :  Faites  tout  ce  que  vous 
voudrez  ,  vous  ne  viendrez  jamais  à  bouc 
de  prouver  que  la  plufpart  de  vos  Tradi- 
tions ne  font  pas  contraires  à  l'Ecriture. 
Sçachcz,  Monfieur  le  Do&eur,  que  j'en- 
treprendray  de  faire  voir ,  quand  on  vou- 
dra ,  qu  il  eft  incomparablement  plus  dif- 
ficile de  montrer  qu'une  partie  de  la  paro- 
le écrite  n'eft  pas  contraire  à  quelque  au- 
tre ,  que  de  montrer  qu'une  feule  de  nos 
Traditions  foit  le  moins  du  monde  con- 
traire à  la  parole  de  Dieu.  Voyez  pour  ce- 
la la  Se&ion  2,3.  nombre  6.  Tous  les  gens 
doctes  fçavent  que  je  parle  en  ce  point  de 
ce  qui  eft  très*  évident.  Ainfi  j'ay  répondu 
à  toute  voftre  Se&ion  vingt-troifiéme. 

iy.  j'ay  maintenant  un  mot  d'impor- 
tance à  vous  dire ,  &  à  tous  ceux  de  voftre 
Se&e.  Vous  foûcenez  fermement  que 
nous  devons  recevoir  l'Ecriture  comme 
noftrc  feul  &  unique  Juge.  Comme  en 
cecy  vous  tenez  l'affirmative,  vous  devez 
prouver  ce  que:  vous  dites.  Comme  en  cé- 
cy  vous  contredites  toutes  les  Egli fes  Ca- 
tholiques qui  eftojent  au  temps  de  voftre 
prétendue  Reformation  ;  vous  devez  ap* 

T 
i. 
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porter  quelque  texte  évident  de  PEcritiN 
re ,  pour  renverfer  une  telle  authorité  i  ou 
autrement  c'eft  à  tort  que  vous  vous  y  op. 
pofez,  félon  vos  propres  principes.  Troi- 
sièmement ,  comme  en  cecy  vous  enfei- 
gnez  une  chofe ,  laquelle ,  fi  elle  eft  vraye, 
n'eft  pas  moins  neceflairc  que  de  bien 
choifir  Tunique  règle  qui  dirige  la  vraye 
Foy  :  partant,  félon  vos  principes ,  ce  point 
doit  eftrc  clairement  exprimé  dans  l'E- 
criture ,  dans  laquelle  vous  dites  que  tous 
les  points  neceffaires  à  falut  font  contenus. 
Comme  nous  avons  maintenant  ouï  à  nô- 
tre aife  tous  les  textes  que  vous  avez  crû 
les  plus  propres  pour  prouver  uge  chofe 
de  fi  grande  importance  ;  la  réponfe  que 
nous  avons  faite  à  chacun  en  particulier, 
montre  évidemment  que  pas -un  d'eux 
n'exprime  clairement  ce  point.  Partant  je 
conclus  que  ce  qui  en  ces  fortes  de  matiè- 
res ne  fc  peut  prouver  par  des  textes  clairs 
&  évidens,  ne  doit  pas  eftre  crû  ,  félon 
vos  propres  principes  :  &:  félon  voftre  pro- 
pre fentiment  mefme ,  nous  ne  devons  pas 
croire  que  l'Ecriture  foit  elle  feule  Tuni- 
que règle  de  la  Foy ,  ny  qu'elle  contienne 
clairement  la  decifion  de  toutes  les  Con- 
troverfes  neceffaires  ce  qu  elle  devroit 
faire,  pour  eftre  noftrçvray  Juge.  Souve- 
nez- vous  enfin ,  Do&eur  Ferne ,  de  ce  que 
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vous  dites  au  §.  13.  en  parlant  aux  enne- 
mis de  l'Epifcopat,  qùils  font  obligez,  de  * 
produire  des  textes  formels  &  évidens  de 
l'Etriture  ,  four  démontrer  que  CEpifcopat 
efi  une  Dignité  illégitime  :  gue  U  feule  au- 
torité de  la  Tradition  des  Eglifes.  de  Die» 
fuffit  pour  la  défendre.  Et  au  §.  14.  vous 
ajoutez  :  D'où  nous  -avons  receu  les  Eve- 
ques,  nous  avons  aujji  receu  la  Foy  Chré- 
tienne. Voilà  ce  que  vous  dites  touchant 
ce  point.  Dites-en  de  mefme  de  tous  les 
autres  que  vous  avez  reeeus,  &  jc  n'auray  * 
pas  befoin  d'en  dire  davantage. 

■ 

1 

*  •  é 

Section  XI. 

gyand  r  Ecriture  toute  feule  feroit  no  fin 
Juge  ,  elle  decideroit  toutefois  flujîeurs 
f  oints  contre  les  Frotefians. 

*"  <\7r°us  mc  Pleurez,  s'il  vouç  Ar~ 
y   P,aift>  Meffieurs  les  Prote(hns,*«ww'- 
de  rapporter  icy  les  points  qui  font  claire? 
menc  décidez  contre  voiîs  par  l'Ecriture  >• 
pour  lefqucls  je  puis  alléguer  des  textes 
auffi  clairs  que  les  voftrcs  ,  pour  décider 
pluilcurs  points  neceffaires  ,  que  vous  te-  * 
nez  pour  tels.  Si  donc  je  puis  apporter 
«d'autres  textes  aufli  clairs ,  -pour  prouver 

T  ij 
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quelques  points  de  noftrc  créance  oppo- 
fée  à  la  voltre  ,  que  ceux  que  vous  pouvez 
apporter  pour  les  quatorze  points  necef- 
kires  ,  dont  j'ay  parlé  dans  ma  féconde 
Se&ion  \  &c  d'auffi  clairs  que  vous  en  pou- 
vez  apporter  pour  authorifer  la  créance 
que  vous  avez  de  divers  points  fpecifiez 
dans  ma  huitième  Seûion  ,  en  laquelle 
j'ay  particulièrement  examine  tous  vos  , 
principaux  textes  touchant  le  Baptefmc 
des  enfans  :  Si  je  puis  encore  alléguer 
d'auffi  clairs  textes  que  ceux  que  vous  al- 
léguez dans  ma  neuvième  Se&ion  ^  tou- 
chant la  permiffion  de  travailler  les  Samc- 
dys ,  &  la  defenfe  de  s'en  abftenir  les  Di- 
manches: ou  que  vous  avez  alléguez  dans 
la  5e<3tion  précèdent^  ,  pour  prouver  que 
l'Ecriture  contient  &c  décide  clairement 
toutes  les  controverses  de  la  Foy  :  Si  je  puis 
faire  cela,  les  textes  que  j'allegueray  doi- 
vent eftre  reconnus  pour  eftre  tres-clairs 
&  tres-évidens*  parce  que  vous  dites  que 
vous  n'en  pouvez  pas  apporter  d'aflez 
clairs  pour  tous  les  points  neceffaires  à  fa- 
lut ,  comme  font  les  points  cy-deflus  men- 
tionnez. Mais  je  veux  montrer  que  les 
textes  que  j'allegueray  icy  touchant  quel- 
ques points  d'importace,  que  nous  croyons 
tout  autrement  que  vous  ,  font  pour  le 
moins  aufli  clairs  qu'aucun  des  voftrcs, 
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que  vous  foûtencz  eftre  fuffifamment 
clairs.  C'eft  pourquoy  mes  textes  cftanc 
aufli.  clairs  que  ceux  qui  font  reconnus 
cftre  fuffifammenc  clairs,  ils  doivent  eftrc . 
aufli  reconnus  pour  eftre  fuffifammenc 
clairs  &  çvidens.  Voicy  quels  font  mes 
textes. 

2.  Il  n'y  a  rien  qui  importe  plus  à  un 
Chreftien  qui  s'en  va  mourir,  qued'obte-  - 
nir  le  pardon  de  fes  offenfes ,  félon  la  pa- 
role de  Dieu  mefme.  Cependant  vous 
criez  :  Superfiition ^fiuperfiition ,  fi  l'on  ap- 
pelle un  Prejlrt  pour  prier  pour  luy  ,  pour 
l'oindre  d'huile ,  &  pour  luy  procurer  le  par- 
don de  fes  pecheT^  Que  dit  vottre  propre 
Bible  là-deffus  ?  Voicy  ce  quelle  dit ,  écou- 
tez-la bien  :  Quelqu'un  parmy  'vous  efi-il  Jacob, 
malade  y  quil  appelle  les  Anciens  y  (  tesPrê-  S  v  l^ 
très  )  de  i'EgliJè  \  &  qu  'ils  prient  pour  luy% 
V  oignant  d'huile  au  nom  du  Seigneurs  &  la 
prière  du  fidèle  croyant  fiauvera  le  malade  ; 
&  s'il  a  commis  des  péchez,  ,  ils  luy  fieront 
remis.  Avez- vous  parmy  tous  les  textes 
que  vous  citez ,  &L  que  j'ay  examiné  dans 
la  dernière  Sc&ion  ;  avez- vous ,  dis- je, un 
ftul  texte  à  moitié  fi  clair ,  pour  prouver 
ce  que  vous  prétend»,  comme  eftccluy* 
cy  ,  pour  prouver  que  l'Extrême- on&ioti 
cft  ordonnée  de  Dieu  pour  remettre  les 
gechez,  &  que  par  confequent  elle  cft 
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un  véritable  Sacrement ,  ou  nn  figne  vifi- 
blc ,  comme  cft  lon&ion  de  l'huile ,  de  ia 
grâce  invifible  conférée  au  malade  ,  pour 
.  luy  remettre  fes  péchez  par  ce  moyen  :  car, 
dit  le  texte,  /*/  a  commis  des  péchez,,  ils  luy 
feront  pardonne^.  Si  in  peccatis  fit,  nmit- 
•  tenturei.  Si  vous  avez  feulement  un  texte 
à  moitié  fi  clair  pour  ce  principal  point 
fondamental  de  la  Religion  Chreftienne, 
alléguez- le  maintenant  que  nous  avons  nô- 
tre réponfe  toute  prefte.  Cette  réponfe 
vous  dira  tout  ce  que  je  dois  dire  contre 
de  tels  textes.  Voyons  prjmierement  ce 
que  vous  pouvez  dire  contre  celuy  que  je 
tiens d  alléguer?  Quelques-uns  répondent, 
qu'il  a  relation  au  don  qu'avoient  les  difei- 
ples  de  Jcfus-Chrift ,  de  guérir  les  mala- 
des de  leur  temps.  Mais  cette  réponfe  fri- 
vole cft  dirc&ement  contre  les  paroles  du 
texte  qui  dit  :  Si  le  malade  a  commis  des 
péchez,  ,  ils  luy  feront  remis.  Si  in  peccatis 
fit  ,remittentur  ei.  Déplus,  quelle  Ecri- 
f  ture  avez-vous  pour  prouver  que  les  An- 
ciens du  temps  de  S.  Jacques  guerifToient 
tous  les  malades  en  les  oignant  d'huîle  ? 
Enfin  je  voudrois  bien  fçavoir  par  qudl 
texte  plus  clair  que  ccluycy ,  vous  fuftes 
forcez  de  laifler  l'ufage  de  ce  Sacrement , 
qui  eftoit  pratiqué  par  toutes  les  Eglifes 
Catholiques ,  lors  que  vous  le  rejetaftes 
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comme  une  chofe  fuperftitieufc  1  Où  eft,. 
je  vous  prie ,  voftre  partage  de  l'Ecriture, 
tant  vanté  ,  &  G  évident  contre  une  û 
grande  authorité  >  Souvenez-vous ,  Doc- 
teur Fernc ,  de  vos  propres  paroles  citées 
à  Ja  fin  de  ma  dernière  Seftion.  Souve- 
nez-vous qu'au  §.  34.  vous  dites  T  que  U 
pratique  umverfelle  de  l'Eglift  eft  le  meil- 
leur interprète  de  C  Ecriture  r  quand  il  ne  fe 
trouve  point  de  texte  formel ,  comme  icy  r 
pour  s'oppoftr  au  f intiment  commun  de  l'E- 

3.  Lors  qu'un  peu  après  voftre  premiè- 
re Reformation  vous  vintes  à  nier  la  pre- 
fenec  réelle  de  Jcfus-Chrift  au  S.  Sacre- 
ment ,  contre  la  créance  de  toutes  les 
Eglifes  d'Orient  &  d'Occident  ^  par  quel 
texte  plus  clair  puftes-vous  démontrer  évi- 
demment que  les  textes  fuivans  ne  peu- 
vent pas  eftre  véritablement  interpréter 
de  la  prefence  réelle  ?  Cecy  eft  mon  Corps. 
Le  pain  que  je  vous  donneray  eft  ma  chair. 
Ma  chair  eft  une  vraye  viande.  Mon  fang 
eft  un  vray  breuvage  :  de  forte  que  celuy  qui 
mange  mon  corps ,  ou  boit  mon  fang  indi- 
gnement ,  il  eft  coupable  de  la  profanation  du 
Corps  &  du  Sang  du  Seigneur.  Cecy  eft  le 
Calice  du  nouveau  T tftament ,  lequel  Calice 
fera  répandu  pour  vous  :  comme  il  paroift 
évidemment  par  le  texte  Grec,  ou  Parti- 
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cle  fc  rapporte  feulement  au  Calice.  Par- 
tant ce  qui  eftoit  alors  dans  le  Calice, 
eftoit  levray  Sang  du  Sauveur,  qui  a  efto 
répandu.  Donnez  -moy  des  textes  auffi 
clairs  que  font  ceux-cy  ,  pour  prouver 
le  contraire ,  comme  auffi  pour  prouvçr 
qu'un  homme  ne  peut  pas  époufer  deux 
femmes  tout  à  la  fois  ,  ou  qu'il  peut  tra- 
vailler le  Samedy ,  &c  non  pas  le  Diman- 
che, &cç. 

4.  De  plus ,  quand  vous  avez  nié  que 
les  Prcftres.  de  l'Eglife  n'ont  pas  le  pou- 
voir de  pardonner  les  péchez,  en  quoy 
vous  contredites  aulfi  toutes  les  Eglifes 
Catholiques  qui  font  fur  la  terre  9  quel 
texte  plus  clair  avez-vous  apporté  contre 
elles ,  pour  prouver  qu  elles  ont  fauffemenc 
interprété  ce  texte  du  chapitre  20.  de  S. 
Jean ,  où  il  éft  dit ,  que  Jtfas-Chrift  fou f fia 
fur  fis  Apofires  ,  &  leur  dit  :  Recevez,  le  S. 
E/prit,  les  péchez,  feront  remis  à  ceux  à  qui 
vous  les  remettrez,  >  &  ils  feront  retenus  i 
1  ceux  à  qui  vous  les  retiendn  7^  Contre  une 
telte  authorité  publique  vous  devez  appor-  " 
ter  une  évidente  demonftration  de  l'Ecri- 
ture ,  félon  vos  propres  principes.  Or  nous 
demandons  tres-inftamment  cette  évi- 
dence à  Tégard  des  trois  Sacrcmens  donc 
je  viens  de  parler  :  au  moins  demandons- 
nous  que  vous  produifiez  des  textes  plus 
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clairs  que  ceux  cy ,  au  cas  que  vous  dificz 
qu'ils  ne  font  pas  aflfcz  clairs  pour  décider 
ces  points  de  Controverfe  en  noftre  fa* 
veur.  Et  nous  demandons  encore  de  tels 
textes  pour  décider  les  vingt  quatre  point* 
neceffairesà  falut ,  cy  deffus  mentionnez: 
car*  eftant  nece0aircs  ,  il  faut  montrer 
qu'ils  font  clairement  décidez  par  l'Ecri- 
ture, Se  par  confequent  par  des  textes 
beaucoup  plus  clairs  que  ccux-cy  ne  le 
font ,  au  cas  que  vous  déniez  qu'ils  ne  font 
pas  aflez  clairs.  Produifez-nousces  textes 
plus  clairs  ,  &c  nous  nous  confefTerons 
vaincus  :  fi  vous  pe  le  pouvez  faire,  ce  que 
je  viens  de  dire  vous  doit  fermer  enticic- 
ment  la  bouche. 


Section  XII. 

J£ue  les  faints  Pères  n'ont  jamais  reconnu 
L'Ecriture  four  la  /Iule  règle  de  la  Foy. 

U  /TEft  une  chofe  ridicule  de  dire  que  i«-  a?: 
V->les  plus  grands  Do&eurs  de  la  pri-  V***"* 
mitive  Eglife  n'ont  pas  connu  la  feule  re-» 
gle  de  la  Foy  :  car  ce  point  eftant  le  dIus 
important  de  tous  Ici  autres  ,  les  Apôf  res 
ont  dû  l'avoir  imprimé  plus  -profondément  ' 
dans  les  efpritsde  ceux  qu'ils  inftruifoienr, 
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ic  tous  leurs  difciples  faire  le  mefmc  en- 
vers cous  ceux  qu'Us  convertiflbient  à  la 
Foy  Catholique.  Si  bien  qu'il  eft  conftant 
que  pluficurs  fçavans  personnages  de  TE-- 
glife  n  ont  pas  ignore  ce  point  d'impor- 
tance :  au  moins  fuis-je  bien  afleuré  que 
•les  Proteftans  font  maintenant  plus  igno- 
rans  de  cette  unique  règle  de  la  Foy,  que 
n  eftoient  alors  ces  fçavans  Do&curs  de 
rEglifc. 

x.  Je  dis  donc  premièrement  que  les 
faints  Pères  ont  toujours  cfté  fi  éloignez 
de  reconnoiftre  l'Ecriture  pour  l'unique 
régis  de  la  Foy  ;  qu'ils  njont  jamais  tenu 
un  homme  pour  Hérétique ,  pour  foûtenir 
le  contraire  de  ce  qui  n'eftoit  pas  évident 
dans  l'Ecriture  ;  mais  ils  en  ont  tenu  plu-* 
ficurs  pour  Hérétiques  ,  pour  n'avoir  pas 
voulu  reconnoiftre  TEglife  pour  la  règle 
infaillible  de  noftre  Foy  ;  comme  j'ay  fait 
voir  que  S.  Auguftin  "crut  d'un  cofté  que 
le  Baptefmc  des  enfans  ne  pouvoit  cftrc 
prouvé  par  aucun  texte  évident  de  l'Ecri- 
ture -,  &c  d'un  autre  cofte  luy  Se  tout  le 
Concile  Mjlcvitain  condamnèrent  ceux  là 
pour  Hérétiques,  qui  nioient  la  neceffité 
du  Bapcefme  des  enfans.  Lifez  pour  cela 
la  Section  7.  nombre  3.  la  Se&ion  8.  n.  3. 
4.  y.  Vous  verrez  au  mcfmc  endroit ,  n.  6. 
que  S.  Auguftin  &  Vincent  de  Lcrins  cru* 
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rent  que  ceux-là  eftoient  Hérétiques,  qui 
tenoient  qu'on  dévoie  rebaptifer  ceux  qui 
revoient  efte  par  les  Hérétiques,  tt  tou- 
tefois ils  eftimerent  d'un  autre  cofté ,  que 
ce  point  n'eftoit  pas  bien  clair  dans  l'E- 
criture, Voyea  ce  qu'ils  en  difent  tous 
deux, nombre  7.  ]'ay  montré  auffi  dans  le 
"nombre  fuivant ,  que  toute  l'Antiquité  a 
tenu  pour  Hwretfques  les  Jguartadecimani, 
bien  que  leur  créance  ,  que  la  fefte  de 
.  Pafques  fe  devoir  toujours  célébrer  le  14. 
de  la»  Lune  de  Mars ,  ne  fuft  pas  contre 
une  claire  Ecriture.  )  ay  fait  voir  là  auffi 
par  S.  Epiphane  &  S.  Auguftin  ,  qui  au 
commencement  de  fon  Catalogue  des  Hé- 
rétiques ,  protefte  dç  n'y  mettre  que  ceux 
qui  le  font  vraiment  :  Jay  ,  dis- je  ,  fait 
voir  là  que  Aèrius  fut  tenu  pour  Héréti- 
que par  toute  l'Antiquité,  dautant qu'il re- 
jetait la  prière  des  Morts  ,  &  tenoit  qu  d 
n'y  avoit  aucun  jeune  de  précepte  :  dans 
lefquels  points  je  fuis  feur  que  vous  di- 
rez que  cet  Aërius  n'a  rien  tenu  qui  fuft: 
contraire  à  l'Ecriture.  J'ay  montre  encore 
en  ce  lieu ,  par  S.  Epiçhane  &  S.  Auguftin, 
que  les  Helvidiens  furent  tenus  pour  Hé- 
rétiques par  l'Antiquité  ,  pour  nier  que 
Noftrc-Dame ,  après  avoir  enfanté  le  Sau- 
veur ,  cftoit  toûjoure  demeurée  vierge  ; 
lequel  point  n'eft  pas  évident  dans  l'Ecri- 
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turc.  Tous  ceux-là  donc  furent  déclarez 
Hérétiques  ,  non  pas  pour  avoir  contredit 
formellement  la  faince  Ecriture  ;  mais  feu- 
lement pour  avoir  contredit  quelque  règle 
de  la  Foy.  Il  y  en  a  donc  une  autre  que 
l'Ecriture  par  confequent  elle  n'eft  pas 
Tunique  règle  de  la  Foy. 

3.  Secondement  ,  les  faints  Pères  ont 
toujours  remarqué  que  c  eft  le  cara&erc 
particulier  des  Hérétiques  ,  de  s'arrefter 
feulement  à  l'Ecriture  ,  &  de  rejetter 
$.B*fîi.  toutes  les  autres  règles.  Ainfi  les  Macedo- 

'itu'  ntens  &  ^es  Eunomiens  #9*J**t  point  d*ê- 
f*nt?<>,  gwà  a  la  dottrine  enfeignée  far  toute  l'Àn- 
*;        tiquité ,  m  oient  que  le  S.  Efprit  fufimDicu 

tontrs    COmme      PeTe  &  h  >  *  CAUfi  4ue  t  £~ 

Eunom.  criture  ne  le  dit  pas  exprefément.  Ainfi  les 
Pclagiens  ,  au  rapport  de  Saint  Auguftin, 
natura  a  voient  coutume  de  dire  :  Croyons  ce  que 
&gr*.  nous  lifonss  mais  croyons  que  c'ejl  une  foi- 
' e-  blejfe  de  croire  ce  que  nous  ne  Ufons  pas. 
Le  mcfme  Saint  Auguftin  dans  fon  pre- 
mier livre  contre  Maxime  Evefque  Arien, 
le  fait  parler  de  cette  forte  :  Si  vous  appor- 
tez, quelque  chofe  des  divines  Ecritures  qui 
nous  font  communes ,  //  faut  vous  écouter: 
mais  nous  ne  recevons  point  du  tout  les  cho- 
fes  qui  ny  font  pas  contenues  5  voyant  que 
Notre- Seigneur  dit  dans  t  Evangile  :  C'eft 
M  vain  qu%ils  m1  honorent  publiant  des  maxi- 
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mes  &  des  ordonnances  des  hommes.  Voilà 
juftement  ce  que  vous  faites ,  ainfi  qu'on 
voit  par  voftre  objedion  rapportée  dans 
la  pénultième  Scftion  ;  nombre  13.  De 
plus ,  en  difanç  :  jfdefre  d'ejlre  le  ^ifcipje 
des  divines  Ecritures  ,  cela  donna  fujet  au 
C  oncile  de  Sens  ,  tenu  dans  le  feptiéme  j>tcrfi9 
ïiecle  ,  de  déclarer,  quil eftoit  dangereux  * 
de  croire  quon  ne  dott  rien  recevoir  que  ce 
qui  efi  dans  V Ecriture  ;  farce  que  plufieurs 
chofes  font  venues  deJefus-Chrift,  &  ont 
efé  publiées  parles  K^pojlres  fucceffivement 
de  main  en  main ,  &  le/quelles  on  doit  croi- 
re fans  aucun  doute  ,  comme  Ton  peut  voir 
dans  la  Se&ion  20. 

4.  Troifiémement,  les  faims  Pères  ont 
toûjour^refufé  de  difputer  par  rauthorité 
des  feules  Ecritures,  pour  montrer  qu'elles 
ne  font  pas  fuffifantes  pour  terminer  &  dé- 
cider toutes  les  Çontroverfes.  Ainfi  nous 
voyons  que  Tertullién ,  Autheur  tres-an-  TertuL 
cien ,  défend  premièrement  en  gênerai  de  ub.  d% 
ne  jamais  difputer  avec  les  Hérétiques  par  ^r*£ 
les  feules  Ecriture*;  à  caufe  ,  dit-il ,  que 
cette  forte  de  combat  ne  fert  qu'à  faire  tour- 
ner la  cervelle  a  un  homme.  Et  un  peu  après 
il  dit  en  particulier  des  Gnoftiques ,  ce 
que  nous  pouvons  dire  de  nos  adverfaires: 
Cette  herefie  ne  reçoit  point  toutes  les  fain-* 
tes  Ecritures ,  en  mettant  dix  livres  eritro 
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les  apocryphes.  Ils  en  reçoivent  queU 
ques-uns  a  la  vérité ,  mais  avec  des  addi- 
tions &  fouflrattions  qui  autborifern  leurs 
faujfis  opinions.  Voyer  ce  que  j'en  ay  die 
dans  1?  Sedion  y.  Et  les  Ecritures  qu  ils  re- 
çoivent y  ils  les  expliquent  à  leur  mode  y 
four  appuyer  leurs  erreurs  ,  comme  vous 
pouvez  voir  dans  la  Scdiionj.  Puis  il  con- 
clue en  gênerai  :  Nous  ne  devons  donc  pas 
appe/ler  aux  Ecritures ,  ny  nous  appuyer  fur 
elles  dans  nos  combats ,  dans  le/quels  ou  l'on 
ne  remportera  point  la  viftoire  ,  ou  elle  fera 
fort  douteufe  &  incertaine.  V#us  pouvez 
voir  combien  cela  cft  véritable ,  dans  ma 
difpute  de  l'Ecriture ,  touchant  lobfcrva- 
tion  du  Dimanche,  Sc&ion  9.  où  je  vous 
ay  donné  texte  pour  texte,  &  d'&ffi  bons 
que  ceux  que  vous  apportez,  Ainfi  les 
Anabaptiftes  non  feulement  vous  emba- 
raffent  fort,&:  ne  vous  font  pas  feulement 
voir  clairement  qu'en  s'arreftant  à  l'Ecri- 
ture feule  ,  vous  ne  les  pouvez  convaincre 
d'erreur  ;  mais  mefme  ils  obligent  quel- 
quefois vos  plus  fameux  Do&eurs  d'aban- 
donner l'Ecriture  pour  recourir  à  la  Tra- 
dition. Voyez  comme  le  Doâcur  Taylor 
l'avoue  franchement  dans  ma  première 
Seftion  ,  nombre  4.  comme  auffi  voftre 
grand  Do&eur  Beze ,  qui  dit ,  que  de  s'^r- 
refter  feulement  à  l'Ecriture ,  c'eft  exciter 
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des  querelles  fans  fin ,  &  ne  les  terminer 
jamais.  //  déclare  dans  fin  pénultième  li- 
vre ,  qu'il  eit  bien  las  de  tels  combats  &  de 
telles  difputei  ,  a  caufe  qu'il  voit  qu'ils  ne 
terminent  rien  ,  &  ne  font  qu'exciter  de 
nouvelles  controverfes  :  ceH  pourquoy  il  efi 
d'avis  &  fiuhaite  que  toutes  ces  chicanes 
foient  terminées  far  une  ajfemblée  générale 
des  Eglijes.  L'évidence  de  ce  point  a  fait 
dire  à  voftre  fçavant  Sutcliffe  les  paroles  sutc$fl 
fuivances  :  //  efi  faux  que  nous  ne  voulions  en  f* 
point  recevoir  d'autre  juge  que  t  Ecriture  :  ^J*? 
car  nous  appelions  encore  à  un  légitime  Con* 
die  gênerai.  Mais  je  demanderois  icy  vo- 
lontiers, comment  peut- on  s'arrefter  à  la  ' 
Sentence  donnée  par  un  Concile  gênerai, 
s'il  n'eft  pas  infaillible  >  car  chacun  en  par- 
ticulier ,  félon  vous ,  doit  examiner  cette 
Sentence  dans  fon  foible  jugement ,  com- 
me il  a  efté  amplement  déclaré  dans  la 
Se&ion  1.  n.  1.  2. 3. 8/4. 

y.  Quelques-uns  de  nos  adverfaires 
penfent  éluder  Tauthoritc  de  Tertullicn  f 
comme  fi  elle  eftoitieulement  contre  ceux 
qui  ont  rejette  une  grande  partie  des  Ecri- 
tures, 8£  corrompu  les  autres*  ce  quc,tlr- 
fent-ils ,  nous  ne  faifons  pas.  Je  répons 
que  j'ay  aflez  parle  de  vos  femblables  fa- 
çons d'agir ,  dans  les  endroits  que  j'ay  ci- 
tez immédiatement  après  les  paroles  de 
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Tcrcullien  :  Mais  vSftre  raifon  frivole  eft 
clairement  réfutée  jfar  les  paroles  Vivan- 
tes de  Tertuliien  ,ch^4j.  où  i\  dit:  Nous 
avons  jufques  icy  parlé  en  général  contré 
tontes  Us  h  a  c fie  s ,  (  remarquez  bien  ces  pa- 
roles) les  rejettant  toutes  ,  à  caufe  de  cer- 
taines exceptions  quelles  donnent  d'en  con- 
férer avec  les  Ecritures.  Mais  bien  davan- 
tage, la  plus  grande  partie  de  fon  petit  li- 
vre n  efl:  appuyé  d'aucune  Ecriture  ,  pour 
réfuter  les  Hérétiques ,  en  y  prouvant  que 
les  vrais  Croyans  doivent  eilrc  en  état  de 
montrer  par  la  Tradition ,  que  leur  doc- 
trine eft  defeenduc  des  Apoftres.  ^uefi, 
dit-il ,  ch.  37.  la  vérité  efl  pour  nous ,  nous 
autres  quifuivons  tette  règle ,  que  ÏEglifc 
a  receu  fa  doctrine  de  jefus-Chrtjt ,  &  luy 
de  Dieu  foh  Peré ,  nous  avançons \  vers  la fi» 
que  nous  prétendons ,  defin'tjjant  que  Us  H e- 
rctiques  ne  doivent  pas  efire  admis  d'en  ap- 
pelle r  aux  Ecritures ,  puifque  nous  prouvons 
fans  elles  qu'ils  n'ont  aucun  droit  d'y  appel- 
1er.  Remarquez  icy  premièrement ,  qu'il 
parle  de  ceux  qui  veulent  appelleraux  Ecri- 
tures y  Se  qui  par  confequeent  les  ont  toutes 
reccuës.  Remarquez  en  fécond  lieu,  que 
Tertuliien  fc  promet  de  remporter  une 
vi&oire  plus  feure  fans  Ecriture ,  contre 
les  Hérétiques ,  en  les  obligeant  de  mon- 
trer leur  fuccclfion  vifiblc ,  &  que  leur 

do&rinc 


Digitized  by  Google 


de  toutes  les  Controver/îs*  joy 

do&rine  a  efté  enfeignee  par  Tradition  de 
Vive  voix  ,  témoignant  que  nous  devons 
marcher  félon  la  règle  que  les  Apôtres  ont 
reccuc  de  Jefus-Chrift  ,  &c  ltiy  de  Dieu 
fon  Pcre.  Ceft  par  cette  règle  qu'il  veut 
que  nous  marchions  toujours. 

6.  Nos  adverfaires  ont  coutume  d'al» 
léguer  quelques  partages  des  Pcres  qui 
ont  recouru  à  l'Ecriture  en  difputanç 
contre  les  Hérétiques  $  principalement 
Saint  Auguftin  ,  qui  en  difputant  con^ 
tre  les  Donatiftes  ,  pretendoit  avoir  des 
textes  très- clair*  &c  tres-évidens  contre 
eux  ,  pour  prouver  que  la  vraye  Eglife  de 
Jefus-Chrift  nauroit  jamais  pu  fc  rendre 
viûblc  en  une  petite  partie  du  monde, 
comme  cft  l'Afrique,  fi  fa  vifibitité  en 
tout  lieu  n'avoit  efté  manifefte  dans  PE~ 
criturc ,  comme  il  dit  dans  le  livre  de  uni* 
tate  Ecclefiœ%  c.  7.  xi.  iy.  &  i7.Maisc'eft 
tres-mal  argumenter,  de  dire  :  Les  Pcres 
ont  appelle  aux  faintes  Ecritures  en  quel- 
ques points  ou  ils  virent  qu'ils  avoient  de 
grands  avantages  ;  par  confequent  ils  ont 
approuvé  l'appel  aux  feules  Ecritures  en 
toutes  fortes  de controverfes.  Ceneftpa* 
mieux  argumenter  non  plus,  de  dire  ;  Le$ 
Pcres  ont  exigé  des  textes  formels  de  U 
parole  écrite ,  pour  prouver  quelques  nou*. 
ycllcs  herefies  >  &  oot  protefté  de  n  y  von* 
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loir  point  prcftcr  l'oreille  fans  cela  .  par 
cortfequent  nous  ne  devons  recevoir  au- 
cune chofe ,  pour  ancienne  qu'elle  foie  par 
toute  rtghfe  ,  bc  quelle  a  apprife  de  la 
Tradition  des  Apoftres  ;  fans  eftre  encore 
authçrifée  de  quelque  texte  évident  de 
l'Ecriture.  Cecy  n'eft  pas  une  confequen- 
cc  :  car  dans  les  points  qu'on  fçait  n'eftre 
pas  enfeignez  par  la  Tradition,  &  qu'on 
ne  prétend  pas  mcfme  l'avoir  efté  par  elle, 
c'eft  un  bon  argument  de  dire  :  Donnez- 
moy  un  texte  évident  pour  cela  ,  autre- 
ment je  nieray  ce  que  vous  dites,  avec  au- 
tant de  fermeté  que  vous  l'afïëurez,  com- 
me j'ay  fort  bien  dit  dans  la  Section  10. 
n.  9.  10.  Remarquez  feulement  ce  que  j'ay 
dit  en  ce  lieu,  &  le  joignez  à  ce  quejedi- 
'  ray  ;  &  par  ce  moyen  vous  pourrez  facile- 
ment refoudre  tous  les  partages  qu'on  peut 
alléguer  des  Percs. 

7.  Tous  ceux  qu'on  peut  alléguer ,  & 
dont  une  partie  font  alléguez  dans  la  Sec- 
tion 8.  qui  tiennent  les  Traditions  parmy 
le*  points  neceflaircs  à  falut  ,  bien  qu'il 
n'en  foit  point  du  tout  parlé  dans  l'Ecri- 
ture :  comme  auffi  tous  ceux  qui  tiennent 
que  l'authorité  de  l'Eglife  fuffic  toute  feu- 
le pour  appuyer  noftre  créance  deflfus , 
&  pour  terminer  toutes  les  controverfes 
que  nous  rapporterons  dans  la  Se&ion  il. 
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Tous  ces  Percs^li  ,  dis-jè  ,  tiennent  que 
l'Ecriture  n'eft  pas  la  feule  icgle  de  tout 
ce  que  nous  devons  croire  ou  faire  pour 
cftrc  fauve*. 

k  k  kk  k  :k  k  k  k  k  kk  k  kkk  kk'i  kk  ■■  &i  ^  ^  ^  jÉ 
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TROISIEME  QUESTION. 

Savoir  fi l} Eglifie  efi  le  fini  Juge  ordonné 
de  Du  h  four  terminer  toutes  les  Co;>tro+ 
verfes.  Avec  un  mot  des  S  0  chien  s  ,  (jui 
difint  q»e  la  rayon  fiait  doitifire  hofi,ç 

l>  /^Uelques-uris  s'écônneront  peut- 
V_£cftre  que  dans  un  fi  pccic  ouvrage 
comme  ecluy-cy,  je  m"c  fuis  anefté  fi  long- 
temps à  prouver  que  PEcricutc  n'eft  pas 
toute  feule  l'unique  rcgîede  là  Foy. Mais 
les  petfonnes  doftes  &  fçavantes  jugeronc 
bien  que  j'ay  en  quelques  ftçon  refulu  tou„ 
te  noftre  queftion;  veu  que  cous  les  Nec- 
taires ne  s'arreftent  qu'au  feul  jugement 
de  l'Ecriture,lequel  eftle  fondement  d  une 
infinité  d'erreurs.  Car  après  avoir  montre 
clairement  que  ce  fondement  ne  vaut  rien 
pour  faire  reiiflfir  leur  deflein,  &  que  nous 
dévons  encore  avoir  un  autre  Juge  qui 
flous  afleure  infailliblement  de  piuûeurf 
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vcritcz  ncccffaires  à  falut ,  donc  l'Ecritu- 
re ne  die  rien  :  il  s'enfuit  de  là  l'entière 
ruine  de  toutes  les  Sc&es  d  a  prefent,  & 
de  toutes  celles  qui  pourront  naiftre  à  l'a- 
venir ,  par  la  raanifefte  neceffué  qu'il  y  a 
de  croire  que  TEglifc  de  Jefus-Chrift  cft 
ce  Juge,  auquel  l'Ecriture  ellc-mcfme  nous 
renvoyé  ,  avec  cette  menace  d'eftre  tenus 
pour  des  Publicains ou  des  Hérétiques,  (x 
nous  ne  l'écoutons  pas  :  ce  qu'eftant  véri- 
table %  il  ne  refte  plus  maintenant  aucune 
probabilité  de  pouvoir  trouver  d'autre  Ju- 
ge que  l'fcglife,  capable  de  nous  conduire 
feurement  dans  toutes  les  chofes  neceffai- 
rcs  à  falut ,  pour  terminer  toutes  nos  con- 
troverfes ,  pour  nous  retenir  tous  dans  l'u- 
nité d'une  mefme  Foy  intérieure,  &  dans 
la  profeflion  extérieure  de  la  mefme  Foy, 

.    avec  toutes  les  autres  conditions  requifes 
dans  noftrc  Juge. 

i.  La  raifon  humaine ,  que  les  Socinicns 
adorent ,  ne  peut  eftrc  ce  Juge  :  première* 

N  ment  parce  quelle  eft  faillible ,  quoy  qu'ils 
la  difpenfent  facilement  de  cette  infailli- 
bilité :  en  difant  qu'il  n'y  a  point  de  Foy 
qui  foit  infaillible.  Secondement  ,  il  n'y 
eut  jamais  une  feule  ParroifTe  dans  le 
monde,  qui  ait  efté  de  cette  opinion.  Eft- 
il  donc  pofliblc  qu'elle  puifle  eftre  tenue 
pour  véritable  par  un  homme  de  bpnfensî 
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Quel  cfprit  y  a-t'il  de  penfer  cftre  plus 
fage  que  tous  les  autres  hommes  d'efprit?  ê 
Qjelle  raifon  y  a-til  de  vouloir  faire  la  % 
ratfon  Juge  dans  des  chofes  qui  la  furpaf- 
fent  infiniment?  Troifiémcmcnc ,  la  raifon 
ne  perfuadc-t'ellc  pas  à  chacun  de  croire 
qu'il  eft  plus  expédient  de  fe  foûmettre  à 
l'authorité  de  tous  les  Chrcftiensde  tous 
les  âges  Se  de  tous  les  quartiers  du  monde,  , 
qui  ont%u  une  femblable  Eglife  ;  que  de 
s'attacher  aune  petite  troupe  de  mutins, 
qui  s'imaginent  avoir  trouvé  un  meilleur 
fondement  de  la  Religion,  qu'aucun  au- 
tre qui  fuft  jamais  reconnu  par  ceux  qui 
ont  toujours  eu  la  forme  d  une  Eglife  uni- 
vcrfclle  Se  perpétuelle  ?  C'eft  de  quoy  nous 
parlerons  plus  au  long  dans  la  Scttioti  14. 
Quatrièmement  ,  quelle  imprudence  au- 
roit-ce  efte  au  grand  Apoftre  d'avoir  ex- 
horté tous  les  Chrcfticns,  idem  japere  :  de  t  Cor 
n'avoir  tous  quun  mejme  langage  &  une  1.  omo. 
me  fine  opinion    de  ne  point  foufftir  parmy  z*  Cor% 
eux  de  divifions  ny  de  jchijmes  >  mais  d'e-  *'v  v 
fixe  tous  unis  enfemble  dans  un  mejme  ejprit 
dr  dans  un  mejme  fentiment  :  S'il  euft  fecu 
que  c'eftoit  la  volonté  de  Dieu  que  cha- 
cun devoit  fuivre  fon  propre  jugement , 
'  qui  font  prefque  auffi  differens  que  les  vi- 
rages ?  Cinquièmement , quel  moyen  peut- 
on  voir  moins  convenable  que  celuy-cy , 
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pouf  garder  l'unité  de  la  Foy  ,  &  pour  s%ar+, 
Xejier  fermement  à  tout  ce  qui  nous  a  ejli 
tnjeigne  par  les  Âfcjtrcs  ,  quand  un  Ange 
nous  viendroït  pnlcher  le  contraire.  Car 
£  un  plus  habile  homme  que  moy  vient 
me  montrer  que  je  n'ay  pas  fi  bonne  ' 
raifon  que  lu.y  pour  croire  çc  que  je  croy , 
ic  qu'il  peur  aifém.ent  me  perfuader  le 
Contraire  ,  en  s'arreftant  feulement  à  !a 
taifon  ,  fans  regarder  à  l'authqfité  :  je 
dois  fuivre  ce  qu'il  fait  profeffion  de  (ui- 
\rc  :  fi  ^ien  qu'à  leur  compte ,  les  plus  foi- 
bles  efprits  doivent  paffer  pour  les  meil- 
leures giroiietres  qui  rournent  à  tout  vent^ 
Sixièmement,  ncft-il  pais  jufle  que  dcst 
piotifs  convaincans  me  taifant  voir  claire- 
ment  qu'une  telle  chofe  a  cfte  revelec  de 
pieu  ,  j'y  ajoute  foy  ,  non  pas  comme  à 
là  parole  d'un  homme,  mais  comme  à  la 
vraye  parole  de  Dieu*  &r  qu'ainfi  je  ro'ap- 
puye  fur  elle  aufli  fortement  qu'il  eft  con- 
venable de  s'appuver  fur  la  parole  de, 
Diçu.  Septièmement  ,  fuivanc  ce  fonde- 
ment fi  déraifonnable  ,  il  faut  s'attendre 
<£c  voir  dans  le  monde  autant  de  Reli- 
gions qu'il  y  a  d'cfprits  difFerens  ;  &  une 
aufïl  grande  contrariété  de  créance  y  fera, 
^ermifç  ,  qu'il  y  a  de.  jugemens  contraire* 
l.un  à  l'autre  ,  &  bien  fouvent  contraire 
\  ceby^  d'up  roefme  homme  en  divers 
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temps.  Une  perfonne  tant  foie  peuraifon- 
nublc  peut-elle  croire  que  Jefus-Chnft  & 
fes  Apoftres  ayent  enfeigné  d'agir  de  la 
force  -y  ou  que  cela  fe  foie  jamais  pratiqué 
dans  pas-un  fiecle  >  Quel  livre ,  quelle  hif- 
toire  peut  on  montrer  qui  en  fafle  men- 
tion ?  Ejl  ce  la  ,  comme  dit  l'Apoftre  , 
,  réduire  tous  les  e  prit  s  en  fervitude  ,  four 
Us  foumtître  à  Cokeïjfmce  de  jejus-ChriJl ? 
Si  cette  grande  liberté  de  créance  cft  ap- 
pellée  captivité,  je  fuis  feur  que  par  une 
auflî  bonne  figure  ,  vous  autres  Sociniens 
qui  vous  appeliez  des  hommes  raifonna- 
bles ,  vous  pouvez  aufli  véritablement  cftre 
appeliez  les  plus  déraifonnables  de  tous 
les  hommes  Chreftiens.  Vous  me  devez 
pardonner  fi  je  vous  croy  tels  :  car  voftrc 
propre  principe  ,  qui  enfeigne  de  fuivre 
ce  que  ma  raifon  me  dide  ,  me  perfuade 
fortement  de  vous  croire  tels  après  y  avoii* 
bien  penfé. 
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Section  XIII. 

OÙ  il  efi  déclaré  ce  que  nous  entendons 
quand  nous  recherchons  fi  l'Egltfc  doit 
tjlre  noitrejuge^  ob  non? 

1.  TL  fe  faut  toujours  fouvenir  que  hous 
Xfommes  après  la  recherche  du  Juge 
que  Noftre  Seigneur  Jcfus-Chrift  a  éta- 
bli en  ce  monde  pour  décider  les  contro- 
verses de  la  Religion  ;  &c  que  par  confe- 
quent  nous  devons  y  procéder  ,  comme 
font  ceux  qui  défirent  avoir  premièrement 
une  connoiflanec  générale  des  chofes ,  & 
puis  descendent  en  fuite  aux  particulières. 
Car  nous  avons  recherché  tout  d'abord  fi 
Dieu  nous  avoic  donne  quelque  Juge  ou 
règle,  infaillible  pour  nous  conduire  &  di- 
riger :  puis  ayant  trouvé  qu'oiïy  ,  nous 
avons  recherché  fi  cette  règle  fc  trouvoit 
en  chaque  livre  particulier  de  l'Ecriture , 
ou  dans  un  certain  nombre  de  livres  ,  ou 
bjcn  dans  tout  le  Ganon  entier.  Et  n'y 
ayant  pas  trouvé  ce  que  nous  cherchions, 
nous  avons  jette  la  veue  fur  la  raifon  hu- 
maine, pour  voir  fi  ncrus  la  devions  pren- 
dre pour  noftre  |uge.  Mais  cite  nous  a 
dit  nettement  qu'elle  ne  l'eftou  pas  >  U 
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qu'elle  n'en  avoit  pas  mefmc  l'apparence, 
veu  quelle  cft  un  Juge  fore  inconftant  &c 
indéterminé,  quifaic  naiftre  fans  cefledes 
doutes  dans  tous  les  points  de  la  Foy  ,  au 
lieu  de  les  refoudre  Ainfi  nous  fommes 
toujours  demeurez  jufques  icy  dansnoftrc 
recherche  générale.  Et  nous  avons  feule- 
ment donne  jour  de  trouver  quelque 
moyen  infaillible  pour  nous  conduire  avec 
feureté  dans  tous  nos  doutes  dans  cette 
flinte  Congrégation  du  peuple  qui  fuit  les 
inftru&ions  de  Jefus-Chrift  &c  de  fes  dis- 
ciples ,  en  ce  qu'elle  annonce  ladoftrine 
qui  luy  a  efte  enfeignée  dcfieclccn  ficclc 
jufques  à  ecluy  d  a  prefent.  C'cft  icy,  ou 
nulle  part ,  que  cette  dire&ion  infaillible 
fc  doit  trouver.  De  fçavoir  par  quelle 
voye  particulière  cette  fainte  Congréga- 
tion nous  doit  conduire  &  diriger  avec 
feureté  ,  ce  n'eft  pas  ce  que  nous  cher- 
chons prefentement  ;  mais  la  première  feu- 
lement, laquelle  ayant  une  fois  trouvée, 
nous  la  devons  fuivre  fans  jamais  nous  en 
détourner  d'un  pas.  Nous  fommes  donc 
obligez  de  rechercher  la  vraye  Eglife, 
qu'on  peut  facilement  trouver  :  &  après 
l'avoir  une  fois  trouvée  ,  nous  devons  nous 
y  attacher  avec  une  fermeté  inébranlable; 
veu  qu'elle  nous  apprendra  que  nous  fom- 
mes déliviez  de  la  peine  déplus  rien  rc- 
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chercher  davantage  ;  parce  que  Dieu  ne 
veut  pas  que  nous  ayons  d'autre  Juge  que 
celuy  qu'il  nous  ordonne  de  reconnoiftre 
pour  tel  :  c'eft  pourquoy  it  ne  veut  pas  que 
nous  en  cherchions  d'aucre;  &:  nous  obli- 
ge m -fuie  de  croire  qu'il  n'en  faut  plus 
chercher  après  celuy  -  cy  ,  de  peur  que 
nous  ne  foyons  toujours  des  chercheurs,, 
&  jamais  de  fidèles  croyans,  comme  dit 
excellemment  le  grand  Tertullien ,  lib.  de 
Prxfîrip.  c.  7. 

2.  Nous  ne  recherchons  pas  encore  icy 
fi  ce  feur  moyen  particulier  de  direction 
nous  eft  donné  par  les  décrets  du  fouve-  * 
rain  Pafteur  de  TEglife  ,  ou  par  les  Con- 
ciles aflcmblez  fans  luy  ;  ou  bien  par  (on. 
ordre,  en  de£niflant  toutes  chofesenfem- 
ble  :  car  cette  recherche  eft  encore  une 
autre  queftion  qui  fera  bien-roft  refoluë, 
après  que  nous  aurons  une  fois  découvert 
que  ce  moyen  infaillible  fe  doit  neceflfei- 
rément  trouver  dans  cette  Eglife  ou  Con- 
grégation établie  par  les  Àpoftres ,  &  leurs 
lucceffeurs  ,  "avec  une  fucceffion  vifible 
dans  tous  les  âges  depuis  celuy  de  Jefus- 
Chrift.  C'eft  la  feule  chofe  que  nous 
cherchons  maintenant.  Carferoit-il  poffi-- 
b!e  que  cette  fainte  Eglife  ou  cette  fainte 
Congrégation  n'euft  pas  quelque  moyen 
ordonne  de  Dieu ,  par  lequel  elle  nous 
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puifTc  infailliblement  amener  à  laconnoif- 
fancc  de  la  vraye  Foy>  Apres  que  nous 
aurons  trouvé  qu'elle  a  fans  doute  un  tel 
moyen ,  nous  paflèrons  incontinent  plus 
outre ,  &:  verrons  quel  cft  ce  moyen.  Mais 
il  ne  faut  pas  nous  embaraffer  de  le  re- 
chercher ,  ny  tout  ce  qui  le  concerne ,  juf- 
ques  à  ce  que  nous  foyons  pleinement  con- 
vaincus de  cette  vérité  univcrfellc ,  qui  cft, 
que  cette  Jkihte  Congrégation  ,  appellét  l*E- 
glife  de  ^efus-Chriji  >  a  en  elle  quelques 
moyens  ordonm\jde  Dieu  9  four  donner  à 
tout  le  monde  la  connoijjance  de  la  vraye 
Foy.  Nous  ne  recherchons  pas  encore  icy 
fi  cette  fainte  Congrégation  établie  par  Jc- 
fus-Chrift,  &  qui  fuit  toujours  fa  do&ri- 
ne,  eft  l'Eglife  Romaine, ou  l'Fglife  Pro- 
teftante,  ou  toutes  les  deux  cnfemble,ou 
quelque  autre  que  celles-cy ,  dont  nous 
parlerons  cy#aprés  :  Mais  la  feule  chofe 
que  nous  cherchons  maintenant,  c'eft  de 
fçavoir  fi  cette  Congrégation ,  telle  qu'el- 
le foit ,  n'a  pas  quelque  .moyen  infaillible 
ordonne  de  Dieu  pour  eftre  fuivi  de  tous 
les  hommes  ,  afin  que  tous  puiflfent  eftre 
fauvez  par  luy  ? 

5,  Comme  nous  pouvons  dire  avec  af- 
feurance ,  que  cette  fainte  Eglite  on  Con- 
-  gregation^eft  noftre  Juge  infaillible;  par 
çopfequent  elle  a  quelque  moyen  infailli- 
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blcpour  faire  connoiftre  aux  hommes  la 
vérité  de  tous  les  points  de  la  Foy ,  encorç 
qu'ils  ne  foient  pas  expreffément  contenus 
dans  les  fainces  Ecritures pouc  décider 
•    toutes  les  controverfes  de  la  Religion  :  & 
j'en  diray  les  raifons  dans  la  Sc&ion  fui- 
vante.  Mais  avant  que  de  la  commencer, 
je  pufs  dire  en  peu  de  mots ,  que  cette 
Eglifc  ayant  un  moyen  infaillible  ordon- 
né de  Dieu  pour  nous  conduire  dans  la 
vraye  Foy  ,  fans  laquelle  on  ne  peut  eftrc 
fauve  ;  ce  feroit  un  damnable  péché  de  ne 
fe  pas  foucicr  de  la  rechercher  ,  &  de  ne 
la  pas  fuivre  quand  on  l'aune  fois  trouvée,- 
à  caufe  que  ce  feroit  négliger  ce  que  Dieu 
nous  a  ordonné  de  faire  dans  une  matière 
neceflaircà  falut,  &nous  pécherions  ataffi 
contre  la  charité  que  chacun  fe  doit  à  foy- 
mefme ,  fi  ayant  en  main  des  moyens.pour 
cftrc  conduit  infailliblement,  à  cette  Foy 
neceflaire  à  falut  ;  nous  ne  nous  foucions 
pas  de  rechercher  la  vraye  Eglifc  ,  ny  de 
la  fuivre  quand  n#us  l'avons  trouvée.  Cet- 
te leçon  cft  fi  neceflâire  à  une  infinité  de 
perfonnes  de  toutes  fortes  de  conditions, 
qu'elle  mérite  de  leur  cftre  inculquée  mil- 
le fois  dans  l'cfprit. 
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Section  XIV, 

«  » 

Ou  il  eft  frouvé  par  l'ancien  Testament , 
.   que  l'Bglife  ejt  nojire  luge  infatUtble 
dans  toutes  les  controverjes  de  la  Foy. 

1.  TT)Lus  de  deux  mille  ans  auparavanc 
X  qu'un  feul  mot  du  vieux  Teftamcnc 
fuft  écrit,  l'Eglife  de  Dieu  avoit  quelque 
moyen  infaillible  pour  terminer  toutes  les 
Controverfes  :  car  il  n'y  eut  point  du  tout 
d'Ecriture  durant  tout  ce  temps- là  ,  quoy 
qu'il  y  euft  plufieurs  points  neceflaires  à 
croire ,  &  dans  lefquels  les  hommes  fe  pou- 
voient  facilement  tromper  dans  leurs  ju- 
gemens  :  comme  par  exemple  ,  touchant 
la  créance  des  recompenfes  &:  des  châti- 
mens  éternels  de  la  vie  future  ;  touchant 
l'immortalité  de  l'ame  ;  touchant  le  péché 
d'Adam  ;  touchant  la  promefle  d'un  Ré- 
dempteur ;  ic  touchant  le  Rédempteur 
mefme ,  qui  devoit  cftre  fils  d'Abraham  : 
touchant  la  neceffité  de  la  Circoncifion  , 
qui  luy  fut  ordonnée  dp  Dieu  tout  le  pre- 
mier ,  &c.  Or  l'Eglife  de  ce  temps-là 
cftoit  le  fcul  Juge  de  toutes  ces  chofes,  Sç 
d'autres  femblablcs  Controvcrfcs;&  com- 
me eux  qui  sQppofçrcot  à  fa  Twdiçio^ 
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reconnue  de  chacun ,  furent  reputez  infi- 
dèles &C  mécrcans  :  de  mefmc  ,  ceux  qui 
la  crurent  ont  cfté  déclarez  par  S.  Paul, 
i.  Ccr.  avoir  eu  le  mefme  ejprit  de  la  Foy  que  nous 
4«  v>    avons  malmenant.  Quoy ,  l'Eglife  deje- 
*      fus-Chrift  n'aura  telle  pas  ur>  pouvoir 
fembiableàceluy  de  l'ancienne  Eglife  des 
Puriarches,  pour  décider  infailliblement 
tous  les  points  de  la  Foy  que  nous  devons 
croire  maintenant  ?  Le  mefme  pouvoir 
s'eft  trouvé  dans  l'Eglife  des  Juifs ,  en  la- 
quelle,  depuis  le  temps  de  Moyfejufqucs 
à  jcfus-Chrift,  il  y  a  toujours  eit  quelque 
moyen  infaillible  ,  outre  les  faintes  Ecri- 
tures, pour  décider  toutes  les  Controver- 
fes,  ainfi  qu'il  paroift  évidemment  dans  le 
dix-fepti&nc  chapitre  du  Deuteronome, 
_   .    où  nous  lifons  ,  que  chacun  devoit  Cuivre  le 
ty.  v.  jugL  m:nt  di  s  grands  Prejtres  que  Dieu  avoit 
9-  «o.   établis.  Faciès  quodeunque  dtxetint  quipr*- 
Junt  loco  qutm  elegerit  Dorninus  ,  &  docue- 
rint  te  yfê  que  ri/que  Jententiam  eorum.  Nous 
lifons  encore  au  mefme  lieu  ces  paroles., 
fuivantes  :  Quiconque  par  orgueil  ou  par 
préemption  ,  ne  voudra  point  écouter  le 
Souverain  Prcjlre  ,  ny  obcïr  a  fes  ordres , 
fra  mis  à  mort.  £)ui  fuperbierit ,  nolenj 
obedire  factrdotis  imperio  ,  morietur  homû 
Mi.  Ce  qui  fait  voir  clairement  que  la  fen- 
jence  de  ce  Juge  cftoit  infaillible.  Ç$t 
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Dieu  nevoudroie  pas  obliger  les  hommes 
à  fuivre  un  jugement  enoné  ,  qui  prend 
fouvenc  le  menfonge  pour  la  venté,  ô£ 
les  obliger  tous  à  fuivre  ces  menfonges 
fur  peine  de  la  vie.  Secondement  ,  ceux 
qui  refufent  d'obeïr  2  mu  menfonge  ,  n'a- 
gilTcnt  pas  prejowptueufimcnt  ,  comme 
Dieu  dit  que  font  ceux  qui  ne  veulent  point 
écouter  les  fouverains  Prcftres.  Ils  difenc 
donc  toujours  la  vérité.  Troifiémemcnt , 
félon  la  vrayç  Tradition  des  Bibles ,  il  cft 
dit  au  neuvième  verfet  des  fouverains 
Preftrcs ,  qu'ils  rendront  toujours  des  ju- 
gemens  véritables  :  Saccrdotes  Leviticige- 
netis  judicabunt  tibi  judicii  veritatem.  Les- 
quelles paroles  font  voir  manifeftement 
que  Dieu  les  portera  toujours  à  déclarer 
la  vérité.  Quatrièmement ,  ç'auroit  efte 
une  chofebien  injufte  &c  bien  cruelle  ,  de 
faire  mourir  un  homme  pour  ne  pasfuivîe 
ce  qui  pourroit  bien  eftre  un  menfonge  >• 
Dieu  fans  doute  n'auroir  jamais  établi  une 
telle Loy.  Cinquièmement,  Jofephe  Hif- 
torien  Juif,  livre  2.  contre Apion,  témoi- 
gne que  leurs  grands  PreJIres  ont  toujours 
tflê  les  luges  des  Contrôleras.  Et  le  D. 
Vvitaker ,  de  fiera  Script,  pag.  466.  fça- 
chant  bien  cela ,  dit ,  qu'il  n'cftoii  pas  per- 
mis d'appellcr  de  leurs  Sentences ,  parce 
qu'autrement  on  n'auroit  jamais  vu  la  £n 
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d'une  chofe  difputéc. Quoy  donc,  l'Eglifé 
de  Jcfus-Chrift  ,  qui  cft  la  Maiftrcflc  & 
Ja  Dame,  n'aura-t'elle  pas  le mcfme pou- 
voir qu'avaic  l'Eglifedes  Juifs, c^ui  n'eftoit 
que  la  fervante  ? 

l.  Avant  que  Réciter  les  textes  del'E- 
criture  ,  qui  parlent  fpecialcmcnt  de  i'E- 
;lifc  de  Jefus-Chrift ,  je  prie  tout  homme 
l'cfprit  qui  les  lira  ,  de  bien  pefer  s'ils  ne 
font  pas  auffi  clairs  pour  prouver  ce  que 
j'avance,  qu'aucun  de  ceux  que  nos  ad- 
verfaires  peuvent  apporter  pour  prouver 
un  feul  des  vingt- quatre  points  neceflaires 
àfalut,  que  j'ay  montré  jafques  icy  ne fc 
pas  trouver  clairement  dans  l'Ecriture, 
quoy  qu'ils  foûtiennent  le  contraire.  Je  de* 
mande  encore ,  comment  peut-  on  nier  que 
les^tcxtes  que  j'allègue  ne  font  pas  clairs, 
pyis  qu'au  jugement  de  tout  homme  de 
bon  fens  ,  ils  font  auffi  clairs  que  pas-un 
de  ceux  qu'on  puifle  jamais  alléguer.  Mais 
fur  tout  je  fouhaite  que  les  textes  que  je 
m'en  vas  citer  foient  également  pefez 
avec  ceux  que  le  Do&cur  Fcrne  Se  auy;es 
Protcftans  allèguent ,  pour  montrer  que 
l'Ecriture  cft  noftrc  fcul  Juge.  Car  qui- 
conque prendra  la  peine  de  relire  ces  tex- 
tes dans  la  Se&ion  10.  il  verra  auffi  toft 
qu'il  n'eft  pas  moins  prouve  dans  l'Ecritu- 
re que  i'Eglifccftnoftre  Juge,  que  l'Ecri- 
ture 
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Wre  l'cft  elle-mefme  >  ainfi  que  prêtent 
dent  les  Proceftans.  Ec  chacun  peut  voie 
que  nous  femmes  traitez  bien  inj  uftemenc, 
de  nous  vouloir  dépoffeder  de  la  pailiblc 
pofleflSonde  toute  l'authorité  Ecclefiafti- 
que ,  dont  nous  joiiiffions  dans  le  temps 
qu'ils  commencèrent  leur  prétendue  Re- 
formation i  laquelle  authorité  publique 
tenoit ,  que  TEglife  cftoit  noftre  Juge  in- 
faillible; &c  encore  fans  apporter  aucuns 
textes  évidens  de  l'Ecriture  contre  cette 
authoritc  publique ,  en  citant  quelques* 
uns  qui  n'approchent  pas  de  la  force  de 
ceux  que  nous  apportons  pour  la  défen- 
dre :  nonobftant  tout  cela ,  nous  en  fûmes 
dépoflfedez,  &c  condamnez  comme  des  in* 
juftes  ufurpatcurs ,  par  ceux  là  mefmes  qui 
tiennent  que  contre  une  authorité  publi- 
que l'on  doit  toujours  apporter  une  Ecri- 
ture trcs-claire  &  très- évidente.  Meffieurs 
les  Proteftans  t  examinez  bien  les  textes 
que  je  vas  citer  *  &c  puis  examinez  vos  foi- 
bles  évidences  de  l'Ecriture,  citées  dans 
ma  Se&ion  dfxiéme. 

j.  De  plus ,  avant  que  de  citer  ces  tex- 
tes, je  defire  que  mon  Le&eur  remarque 
encore  une  autre  chofe ,  qui  cft  que  tous 
ces  textes  parlent  d'une  Eglifc  qui  en  fei- 
gne toujours  la  vérité  dans  tous  les  points 
qu'elle  propofe  pour  cftre  crûs  >  &  non  pas 
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feulement  à  l'égard  de  quelques-uns.  Je 
defire  qu'on  remarque  bien  cecy  ,  à  caufe 
que  nos  adverfaires  avouent  qu'on  voit 
feulement  par  ces  textes,  que  l'Eglife  ne 
peut  errer  fondamentalement  jufqu'à  la 
ruine  entière  de  la  Foy,  ainfi  que  le  D. 
Fernc  le  réconnoift  dans  fa  Section  toé 
Cetje  confetfion  &  cet  aveu  des  leurs  ren- 
verfe  toute  la  Religion-,  parce  que  les  tex- 
tes que  je  vas  citer  parlent  aufli  univer- 
fellcment  de  la  garantie  de  toutes  fortes 
d'erreurs  fondamentales ,  ou  non  fonda- 
mentales ,  qu'aucuns  textes  parlent  avan- 
tageufement  des  Apoftres  &  des  Prophè- 
tes ,  qui  les  exemptent  de  toutes  fortes 
d'erreurs  fondamentales  ,  ou  non  fonda- 
mentales :  Et  vous ,  en  voulant  exemptes 
l'Eglife  d'erreurs,  a  l'égard  feulement  des 
points  fondamentaux  i  vous  enfeignez  par 
là  aux  autres  de  limiter  auffi  les  textes  pat 
lefquels  les  Prophètes  ou  les  Apoftres  font 
dits  avoir  cfté  garantis  d'erreur ,  à  l'égard 
feulement  des  erreurs  fondamentales  :  ce 
qui  eft  une  damnable  do&rine  :  car  il  s'en- 
fuivroitdelà  que  les  points  fondamentaux 
cftant  en  petit  nombre  ,  comme  vous  di- 
tes,  tout  ce  qui  a  efte  écrit,  ou  annonce 
de  vive  voix  par  les  Apoftres  ou  les  Pro- 
phètes ,  qui  ne  regarde  pas  ces  points  fon- 
damentaux, pourroit  cftrc  faux  ,  coin- 
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me  ayant  efté  cnlcigné  par  des  hommes 
qui  ne  font  pas  exqmpts  d'erreur  à  l'égard 
des  points  non  fondamentaux.  Quant  à 
moy,je  croy  que  le  point  fondamental  de  la 
Foy  eft  eeluy-cy;  ceft  à  fçavoir,  qu'il  y  a  un 
Dieu  qui  ne  prononce  que  des  oracles  in- 
faillibles par  les  inftrutrçens  dont  il  fe  fert 
pour  fe  faire  entendre  \  foit  que  cet  infini- 
ment foie  l'Eglife  ,  comme  elle  a  efté  les 
deux  premiers  mille  ans  depuis  la  création 
du  mande  $  foit  que  ces  inftrumens  foient 
les  Prophètes  ou  les  Apoftres,  qu'il  a  éta- 
blis dansfon  Eglife.  Commençons  main- 
tenant à  citer  nos  textes. 

4.  Mon  premier  texte  eft  tiré  du  fécond 
chapitre  d'Ifaye ,  où  il  dit  :  //  arrivera 
dans  les  derniers  temps  du  nouveau  Tefta-  « 
ment ,  que  la  montagne  fur  laquelle  fe  bâti- 
ra la  maifon  du  Seigneur ,  fera  fondée  fur 
le  haut  des  monts.  Voyez  fa  grande  clarté: 
(l'Eglife  de  Jefus  Chrift  devoit  eftre vifible 
en  tout  temps  ,  \  caufe  qu'elle  eft  édifiée 
fur  le  fondement  des  Apoftres  &  des  Pro- 
phètes ,  qui  font  eux-meft»es  des  monta- 
gnes ,  dit  S.  Àuguftin,  parce  qu'ils  font 
les  plus  parfaits  imitateurs  de  la  vie  de  Je- 
fus-Chrift  )  :  de  forte  que  toutes  les  nations 
y  accoureront  en  foule.  Voyez  fa  vafte  éten- 
due :  &  diront:  Allons  ,  montons  a  la  mon- 
tagne du  Seigneur ,  &  à  la  maifon  du  Dieu 
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de  Jacob  ,  &  il  nous  enfiignera  fis  voyti 
dans  fa  mai  fon  ou  dans  fon  Eglifc  j  remar- 
quez bien  ces  paroles  ,  farce  que  la  Loy 
finira  de  Sion  (  comme  en  effet  il  arriva 
quand  les  Apoftres  en  fortirent  le  Diman- 
che de  la  Pentecofte  )  &  la  parole  du  Sei- 
gneur finira  de  îerufakm  :  car  c'eft  de  là 
que  les  premiers  Prédicateurs  de  l'Eglifc 
commencèrent  à  divulguer  leur  do&rine: 
&  il  jugera  les  nations  \  non  pas  luy-mê- 
me  cnperfonnc,dautantque  jefus-Ghrift, 
depuis  la  publication  de  fon  Evangile ,  ne 
fortit  point  de  la  Judée  :  mais  il  jugera  Us 
nations  par  le  tribunal  de  fon  Egliie,  éta- 
blie parmy  toutes  les  nations  Ci  vifiblcment,^ 
que  tout  le  monde  y  accourera  de  toutes 
parts.  Quelqu'un  dira-t'il  après  cela  que 
fon  jugement cft  faillible.?  Dans  ce  Tribu- 
nal cefi  le  Seigneur  qui  enfeigne  fis  voyes: 
Ofcra-t'on  foûtenir  qu'il  nous  enfeigne 
des  erreurs  >  Y  a-t'il  quelque  erreur ,  quoy 
que  non  fondamentale,  qui  foit  fa  voye? 
Jefus-Chrift  enétablifTant  une  Eglife  vifi- 
ble  par  tout  le  monde ,  afin  que  chacun 
puifTe  venir  à  elle  avec  ioye,  pour  y  ap-  , 
prendre  les  chofes  neceflaires  à  falut;  fi£ 
prétendant  les  inftruire  tous  luy-mefme  | 
par  elle ,  &  de  juger  auffi  par  elle  toutes 
les  nations  :  il  n'auroit  pas  accompli  fon 
deffein ,  s'il  n'avoit  garanti  de  toute  erreur 
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cette  Eglife  ,  par  laquelle  il  enfeigne  fes 
voyes  à  tous  les  peuples  ,  &  non  pas  des 
erreurs  ny  des  fuperltitions  :  &  fi  fon  Eglife 
avoit  efté  fujete  à  rendre  de  faux  jugemens 
en  décidant  les  controverfes  de  la  Foy ,  le 
deshonneur  feroie  retombe  fur  le  Seigneur 
qui  authorife  ce  Tribunal  comme  la  véri- 
table Juftice  établie  par  luy  ,  pour  juger 
toutes  les  nations  au  contentement  de  cha- 
cun. 

y.  Mon  fecofid  texte  cft  tiré  du  chapi- 
tre jy.  du  mefme  Prophète,  où  il  nous 
promet  qu'à  la  venue  du  Sauveur  nous  au-  V*y 
ror/s  une  voye  fi  droite  ,  non  feulement  en  v' 
ellc-mefmc,  mais  qui  nous  conduira  fi  drott, 
que  les  ignorans  y  marcheront  fans  s'y  éga- 
yer. Et  hdc  erit  vobis  diretfa  via  ,  itaut 
Jlulfi  non  errent  fer  eam.  Elle  cft  donc  in- 
faillible. Je  neveux  rien  dire  icy  davanta- 
ge de  ce  texte .  en  ayant  parfé  aflez,  ample- 
ment dans  la  Préface  de  ce  Livre ,  nofhbre 
3.  je  remarque  feulement  icy  que  cette 
voyc  cftant  pour  nous  conduire  &  diriger, 
clic  fc  doit  feulement  retrouver  dans  cette 
Eglife  qui  eft  d'une  tres-vafte  étendue ,  &C 
fi  vifible  dans  tous  les  âges  ,  que  les  hom- 
mes de  tous  les  pays  du  monde  y  feront 
en  tout  temps  dirigez  par  elle  de  telle  for- 
te >  qu'ils  ne  pourront  fe  perdre  :  car  les 
ignorans  y  marcheront  fans  s'y  égarer ,  dit 
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Ifaye.  Peuc-on  voir  quelque  chofede  plus 
infaillible  pour  noftre  conduite? 

6.  Mon  troificme  texte  eft  tiré  du  cin- 
quante-quatrième chapitre  du  même  Pro- 
phète ,  où  il  fait  dés  le  commencement 
uneglorieufc  mention  delà  vafte  étendue 
de  TEglife  vifible  de  Jefus-Chrift,  éndi- 
Jf*y  H.  fant  :  Réjouïjfèl^-vous  Jlerile  qui  ricnfantcT^ 
2^'  fêint ,  clytntez*  des  cantiques  de  louanges  f 
&  pouffez,  des  cris  de  joye  ,  yens  qui  n'a- 
V**K,  Pomt  à'enfans  \  pabce  que  celle  qui 
eflou  abandonnée  a  maintenant  plus  d'en  fans 
que  celle  qui  avoit  un  mary ,  dit  le  Seigneur. 
Prenez,  un  lieu  plus  grand  pour.dreJJtr  vos 
tentes  ;  étende^  le  plus  que  vous  pourrez, 
les  peaux  qui  les  couvrent  y  rendez,- en  les 
cordages  plus  longs ,  &  les  pieux  bien  ajftr- 
*  mis  ;  car  vous  vous  étendrez  a  droite  &  à 
gauche  ,  voftte  pofterité  fera  héritière  des 
nations ,  &  elle  habitera  les  villes  defirtes. 
Comme  fay  juré  a  No'é ,  dit  le  Seigneur,  de 
ne  répandre  plus  fur  la  terre  le  y  eaux  du  de- 
luge  y  ainji  fay  juré  de  ne  me  mettre  plus 
en  colère  contre  vous  (  comme  je  fuis  con- 
tre tous  ceux  qui  admettent  des  fuperfti- 
lions  Se  de  folles  erreurs.  ;  Fous  jugere^ 
vous-mefmes  toutes  les  langues  qui  Je  feront 
élevées  contre  vous  pour  vous  faire  condam- 
ner. Omncm  linguam  refijlcntim  tibi  in  ju- 
dicio  *  judicabis.  Les  langues  de  tous  les 
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Hérétiques  font  celles  qui  fc  font  élevées 
contre  l'Eglife  ,  en  jugeant  tout  le  con- 
traire de  ce  qu'elle  a  défini  dans  les  matiè- 
res de  Foy  Mais  ne  craignez  rien>ô  fainte 
Eglife  de  Dieu;  car  vous  jugenT^vous- 
tnefme  toutes  les  langues  qui  fe  feront  éle- 
vées contre  vous  four  vous  faire  condamner. 
Mais  bien  plus ,  leur  mefmc  jugement  op- 
pofé  au  voftre  ,  fera  leur  propre  condam- 
nation ,  dautant  qu'on  voit  par  là  que  l'E- 
glife diffère  d'eux  en  fes  jugemens  ce  qui 
fuffic,  fclon  Saint  Auguftin,  pour  les  tenir 
Hérétiques.  Car  tout  à  la  fin  de  fon  livre 
du  Catalogue  des  Hcrefics ,  il  dit  que  c'eft 
une  chofe  fuperfluë  de  mettre  par  écrit 
que  T Eglife  en  particulier  a  défini  contre 
eux ,  parce  qu  il  fuffic  pour  les  condamner 
d  herefic  ,  qu  elle  foit  de  fentiment  con- 
traire aux  leurs,  feire  fujjicit  eam  contra  if  a, 
fentire.  Partant  il  cft  défendu  d'ajouter 
foy  à'aucunc  de  leurs  decifions.  Voyez  la 
Se£tion  2.1.  nombre  4. 

7.  Mon  quatrième  texte  eft  tiré  du  10. 
&c  xi.  verfet  du  chapitre  59.  du  mefme 
Prophète  Ifayc  ,  où  il  dit  :  guand  le  Re-  jfêy.^; 
dempteur  viendra.  Cum  venerit  Redemptor,  v. 
&c.  Saint  Paul  explique  ce  texte  de  l'E-  Rom  iù 
glife  de  Jefus-Chrift  ,  dans  laquelle  plu-  v 
ficurs  Juifs  fe  rangèrent  après  (avenue  au 
&  monde ,  &  y  furent  baptifez  >  inftruits ,  Se 
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gouvernez  par  elle.  Par  confequent  ce  te*i 
ce  parle  de  cette  Eglife  vifible  qui  dévoie 
paroiftre  au  monde ,  &  à  laquelle  les  Juifs 
convertis  fe  pouvoient  joindre  ,  pour  y 
eftre  baptifez  ,  inftruits  &  gouvernez  par 
elle.  C'eft  à  cette  Eglife  vifible  que  le  Sei- 
gneur parle  en  cette  manière  :  Votcy  VaL 
iiance  que  je  feray  mec  cette  Eglife  ou  Affcm- 
blée  des  Fidèles ,  dit  le  Seigneur ,  mon  EJprit 
txempt  de  toute  erreur ,  qui  eft  en  vous ,  & 
rnes  par 'oie s  exemptes  de  toute  erreur  grande 
&  petite  ,  que  fay  ni  fi  s  en  voflre  bouche  \ 
cette  bouche  par  laquelle  TEglifc  enfei- 
gne  clairement  mes  voyes  à  toutes  les  na- 
tions qui  viennent  à  ellccctte  bouebe  par 
laquelle  je  juge  toutes  les  nations  ;  cette 
bouche  qui  condamnera  toutes  les  langues 
qui  s'oppoferont  à  fes  jugemens  :  Mes  pa- 
roles ,  dis-je  ,  que  fay  mi/és  en  vojlre  pro*> 
f>re  bouche ,  ne  finiront  point  de  voflre  bou- 
che qui  enfiigne  &  qui  juge  ainfi clairement \ 
&c.  ny  de  la  bouche  de  vos  enfin  s  ,  ny  de 
la  bouche  des  enfans  de  vos  enfans  ,  dit  le 
Seigneur  y  depuis  le  temps  prefent  jufques 
dans  l'éternité*  Spiritus  meus  qui  eït  in  te> 
&  verba  mea  qu*  pofui  in  ore  tuo,  non  re- 
cèdent de  ore  tuo ,  dr  de  $re  feminis  tui ,  & 
de  ore  feminis  feminis  tui ,  dicit  Dominas , 
tmodo  ufque  in  fempiternum.  Vous  voyes 

f  AX  là  cjue  i'Efprit  de  vérité  a  eftç  donné 
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à  TEglifc  vifible  ,  &  que  les  paroles  de 
Dieu  ont  efté  mifes  en  fa  bouche,  par  la- 
quelle elle  a  inftruic  toutes  les  nations  dans 
le  premier  âge  ,  &  dans  la  bouche  de  fès 
enfans  ,  par  laquelle  elle  a  inftruic  toutes 
les  nacions  dans  le  fécond  âge  ;  &  fuis 
dans  la  bouche  des  enfans  de  fes  enfans ,  de- 
puis le  temps  prefent  jufques  dans  l'éterni- 
té,  par  laquelle  elle  a  inftruit  toutes  les  na- 
tions dans  le  troifiéme  âge ,  &  les  inftrui- 
ra  dans  tous  les  autres  fuivans  jufqu'à  la 
•  fin  du  monde.  Trouvez  moy  donc  un  âge 
auquel  cette  Eglifc  toujours  vifible  enfei- 
gnera  quelque  erreur ,  pour  petite  qu  elle 
foit  >  Si  vous  pouvez  faire  cela  ,  je  diray 
alors  que  l'alliance  de  Dieu  a  efté  de  nui 
effet  en  cet  âge. 

8 .  M  on  cinquième  texte  eft  tiré  encore 
du  chapitre  fuivant  dumcfme  Ifaye,  dans  #9. 
lequel  Dieu  triomphe  par  fon  Prophète  v- 10 
dans  toute  la  vafte  étendue  &  la  gloire  de 
fon  Eglifc  vifible,luy  difant:  Les  enfans  des 
.  étrangers  bâtiront  vos  murailles ,  &  leurs 
Roy  s  vous  rendront  firvice;  vos  portes feront 
toujours  ouvertes-,  pauvre  gloire, fi  Ton  y  ad-* 
met  l'idolâtrie  Si  la  fuperftition  ,  elles  ne 
feront  fermées  ny  jour ,  ny  nuity  afin  quon 
apporte  en  vous  les  riche ffes  des  nations 
quon  vous  amené  leurs  Roy  s  y  pour  y  eftre 

inftruits  avec  afleuranec ,  Se  fans  crainte 


j30  La  véritable  Decijio» 

d'erreur  :  car  le  peuple  &  le  Prince  qui  ne 
vous  fera  point  ajjuitti  périra  infaillible- 
ment. Gens  enim  &  regnum  quoi  non  Jèr- 
vierit  tibi ,  peribit.  Le  vray^fcns  de  ces 
dernières  paroles  eft ,  que  quelque  nation 
que  ce  foie  qui  refufe  de  fervir  l'Eglife, 
en  ne  voulant  pas  recevoir  fa  do&rinc ,  pé- 
rira ,  non  pas  en  ce  monde ,  où  Ton  voie 
fouvent  que  les  Hérétiques  abondent  en 
richefles  ;  mais  éternellement  en  l'autre. 
C'eft  donc  une  chofe  damnable ,  de  ne 
fc  pas  fou  mettre  à  la  do&rine  d'une  Egli- 
fe  toujours  vifiblc  en  tout  temps,  &  con- 
nue de  routes  les  nations  :  mais  ce  n'eft 
pas  une  chofe  damnable  ,  de  ne  fc  pas 
foûmcttre  à  une  ï  glife  invifiblc.  11  y  a 
donc  toujours  eu  une  Eglife  vifible  fur  la 
terre,  que  toutes  les  nations  ont  dû  fervir, 
fur  peine  de  damnation;  &  à  laquelle  Dieu 
a  pu  vraiment  dire  :  Le  peuple  &  le  Royau- 
me qui  ne  vous  fervir  a  point  >  périra  in- 
failliblemment.  Dites  -  moy  maintenant , 
quand  les  Anglois  refolurenc  dans  un  Sy-. 
node  national  de  ne  plus  reconnoiftre  cet- 
#te  Eglife  vifible,  laquelle  ils  eftoient obli- 
gez de  fervir  ;  &  publièrent  plufieurs  cho- 
ies contraires  à  fes  ordonnances  >  com- 
ment ont- ils  pu  éviter  cette  fentence  de 
damnation  ?  j'avoue  que  les  nations  au- 
raient bien  faic,  &  auraient  mcfmc  avance 
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leur  falut,  en  refufanc  de  fervir  toutes  les 
Eglifes  vifibles  de  ce  temps-là  ,  fi  toutes 
avoient  erre ,  &  rejette  leurs  menfonges 
fur  Dieu  qui  eft  le  Pere  de  la  vérité  ,  en 
voulant  faire  pafler  leurs  erreurs  pour  des 
veritez  divines.  Mais  je  dis  qu'il  eft  im- 
poffiblc  que  toutes  les  Eglifes  vifibles  ré- 
pandues par  tout  le  monde  en  foient  ja- 
mais vcquës  là  dans  aucun  âge.  Car  il  doit 
eftre  vray  en  tout  âge  ,  que  le  peuple  &  le 
Royaume  qui  ne  fervira  point  ÏEgliJe  ,  pé- 
rira infailliblement.  Vous  direz  peut-eftre 
que  depuis  mille  ou  douze  cens  ans  Ces  er- 
reurs l'ont  fait  éclipfer  &  difparoiftre.  Li- 
fez  les  verfets  qui  fuivent  :  Je  vous  établi» 
ray  ,  'dit  Dieu  à  TEglife  ,  dans  une  gloire 
qui  ne  finira  jamais.  Ponam  te  in  Juperbiam 
populorum.  Et  vous  fnecerez,  le  laift  des  na- 
tions ;  vous  ferez,  nourrie  de  la  mamelle  des 
Roy  s  9  &c.  Et  fuges  lac  gentium  ,  &  ma-  v.  1*. 
tniUa  Regum  latfaberis,  &c.  Bien  davanta- 
ge ,  ^ous  riaureT^  plus  le  Soleil  pour  vous  *  ** 
éclairer  pendant  le  jour  ^  &  la  clarté  de  la 
Lune  ne  luira  plus  fur  vous  ,  mais  le  Sei-  • 
gneur  deviendra  luy-mefmc  vofire  lumière 
éternelle.  Non  erit  tibi  amplius  Sol  ad  lu- 
cendum  per  diem  y  nec  fplendor  Lun<e  illu- 
minai? it  te  ;  fed  erit  tibi  Dominus  in  lucem 
fempiternam.  Comment  eft- il  poffible  qu'u- 
ne lumière  &  une  gloire  éternelle  fc  foie 
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éclipfécprés  de  treize  cens  ans?  ce  qu'on 
doit  dire  ,  fi  l'Eglifc  eft  tombée  dés  le  troi- 
fiéme  âgc,ainfi  que  le  Do&cur  Dammond 
&  autres  Proteftans  nous  veulent  faire  croi- 
re; veu  que  ce  troifiéme  âge  eftoit  devant 
qu\  Uc  euïtfuccé  la  mamelle  des  Roy  s.  Par  où 
Ton  voit  clairement  la  faufietc  de  leur  af- 
fertion.  De  plus  ,  comment  ces  paroles 
fui  vantes  feroient-  elles  véritables  ,  Les 
jours  de  vos  larmes  feront  finis.  Et  comple- 
buntur  die  s  Inclus  t  ni ,  fi  vous  dites  que  l'E- 
glife  a  efté  dans  le  deuïl  &  dans  la  triftefle 
depuis  environ  treize  cens  ans ,  fous  le  joug 
de  la  Papauté  ?  Comment  donc  Dieu  pro- 
met-il à  fes  enfans  dans  le  chapitje  fui- 

u  vant  ,  quils  feront  remplis  d'une  joye  qui 
ne  finira  jamais.  Ldtitia  fempiterna  erit  eis. 
Si  Ton  fçait  que  le  temps  de  la  Papauté  a 
couvert  de  deuil  la  face  de  tout  le  Chrif- 
tianifme  quatre  fois  autant  que  le  jour  de 
fa  vrayt  joye  ,  comment  donc  luy  cft-il 
dit  aufli  fur  la  fin  du  chapitre  fuivant  :  Fous 
ne  fereT^plus  appellée  la  ville  abandonnée  y 

'  mais  la  ville  recherchée.  J>)udfita  évitas  y 
&  non  derelifta  :  fi  durant  tout  ce  temps- 
là  elle  a  efté  la  femme  fugitive  dans  le 
defert  ?  Oftez  ,  oftez  toutes  ces  fauffes 
glofes  de  vos  efprits  ,  ces  paroles  d'Ifayc 
doivent  cftre  ncceflairemcnt  entendues 
d'une Eglifc  vifible,  laquelle n'eft  pas  feu- 
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lement  recherchée ,  mais  auffi  fréquentée, 
nullement  abandonnée  à  l'idolâtrie  ,  à  la  fu- 
perdition ,  Si  à  d'autres  erreurs  intoléra- 
bles, ainfi  que  le  Do&eur  Ferne  appelle  . 
plufieurs  chofes  qui  s'y  pratiquent.  Voyez 
pour  cela  la  fcâion  19. 

9.  Mon  fixiéme  texte  cft  tire  du  cha- 
pitre fécond  du  Prophète  Daniel  ,  ou  il  Danki 
dit  :  Dans  le  temps  de  ces  Empires ,  Dieu 
en  établira  un  qui  fubji fiera  e  terne  IL  ment, 
fçns  pajjer  jamais  a  un  autre  peuple.  In  die-  îeno^ 


bus  autem  regnorurn  illorum fujcitabit  De  us  brc  ff- 
cdli  regnum ,  quod  in  dternum  non  dijfipa»  ^lc" 
bitur ,  &  regnum  ejus  alteri  populo  non  tra- 
detur.  Et  pour  montrer  la  vafte  étendue, 
la  manifefte  vifibilité  &  perpétuité  de  ce*  • 
Royaume  de  l'Eglife  fondée  par  Jcfus- 
Chnft  Noftre-Seigneur ,  il  dit  en  fuite  :  // 
détruira  tous  les  Royaumes  (  Idolâtres)  & 
cèluy-cy fubfiftcra  éternellement.  Vous  voyez 
par  là  que  Dieu ,  en  promettant  le  Royau- 
me établi  par  luy ,  je  dis  ce  Royaume  de 
fa  feule  vraye  Eglife  ,  qui  a  détruit  évi- 
demment par  fa  do&rine  tous  les  Royau- 
mes idolâtres  ;  il  l'affifte  de  telle  forte , 
pour  luy  conferver  la  qualité  de  Royaume, 
qu'il  fubfiftera  toujours  ,  &c  demeurera 
toujours  glorieux  &C  viCble.  Ainfi  ce  que 
dit  S.  Luc  eft  accompli  à  la  lettre;  à  fça-  £mc  , 
voir ,  que  Jefus-Cbrijl  régnera  éternellement  v.  33. 
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fur  U  maifon  de  Jacob  ,  &  que  fin  règne 
n'aura  point  de  fin*  Et  regnabit  in  domo  la- 
cob  in  aternum  ,  &  regm  ejus  non  erit fi~ 
nis.  D'où  je  forme  cet  argument  :  Touce 
Eglifc  tombée  dans  l'herefie,  le  fchifme, 
l'idolâtrie  ,  la  fuperftition  :  Bien  davanta- 
ge ^  toute  Eglife  tombée  fi  bas  vers  l'En- 
fer ,  que  de  rejetter  fur  Dieu  des  erreurs 
grolficres  SC  intolérables  ,  les  débitant 
néanmoins  comme  des  veritez  divines ,  ne 
peut"  eftrc  appellée  le  Royaume  de  Dicuf 
ny  fon  Royaume  permanent  ,  ny  la  mai- 
fon de  Jacob  ,  en  laquelle  il  règne  pour 
toujours  :  partant ,  pour  vérifier  ces  tex- 
tes  de  l'Ecriture,  il  y  doit  toujours  avoir 
eu  une  Eglife  vifiblc  fur  la  terre ,  une  Egli- 
fc floriflante ,  perpétuelle ,  confiante  /per- 
manente ,  Se  non  pas  tombée  dans  les  er- 
reurs que  vous  dites  ;  mais  une  Eglife  ou 
Jcfus-Chrift  règne  ,  Se  nulle  erreur  quel- 
conque*. Ce  Royaume  ainfi  affranchi  de 
toutes  fortes  d'erreurs  ,  eft  celuy  que  j'ap- 
pelle PEglife  vifible  ,  perpétuelle  &  in- 
faillible de  Jcfus-Chrift,  la  mai/ôn  du  Sei- 
gneur bâtie  fur  le  haut  des  monts ,  pourefire 
toujours  vifible ,  à*  vers  laquelle  toutes  Us 
nations  accoureront  en  foule  ,  &  diront , 
Allons y  montons  a  la  montagne  du  Seigneur  y 
&  à  la  maifon  du  Dieu  de  Jacob ,  en  laquelle 
il  régnera  toujours  ,  &  nous  enfeignera fis 
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vdjes  ,  &  non  pas  les  erreurs  groffiercs 
de  la  fuperÇition  ,  de  l'idolâtrie  ;  &  là  il 
jugera  toutes  les  nations.  Il  ne  peut  pas 
même  donner  un  faux  jugement ,  &  par 
confcqucnc  fon  tribunal  établi  dans  fon 
Eglife  ,  eft  infaillible  en  publiant  fes  or- 
donnances ,  par  lefquclles  il  regne  &  gou- 
verne les  Fidèles  :  de  forte  que  fi  Terreur 
prefidoit  dans  ce  tribunal  de  fon  Eglife, 
Terreur  y  regneroit,  &  non  pas  luy.  Re- 
marquez ,  je  vous  prie  ,  comme  tous  les 
textes  citez  cy-  deffus  s'accordent  parfaite- 
ment bien  avec  cette  interprétation  ,  & 
comme  ils  s'expliquent  admirablement 
Tun  l'autre. 

10.  C'eft  une  chofe  auffi  fort  remarqua- 
ble, qu'à  la  première  le&urcde  ces  textes, 
toutes  les  nouvelles  fe&es  ne  paroiffent 
point  du  tout  fcmblablcs  à  la  vraye  Egli- 
fe ,  qui  a  efté  prédite  devoir  cftre  d'une 
fi  grande  étendue  ,  fi  gloricufc  pour  la 
multitude  du  peuple ,  &  pour  l'excellence 
des  perfonnes  qui  feroient  profeffion  de  la 
fervir ,  comme  font  les  Roys  ,  les  Princes, 
&  les  principaux  Potentats  de  la  terre-,  fi 
vifiblc  en  tout  temps  Se  en  toes  lieux,  qu'on 
ne  peut  foufFrir  aucune  interprétation,  par 
laquelle  ces  textes ,  ou  autres  femblablcs 
puiffent  eftre  appliquez  à  pas-une  desnou* 
velles  fc&cs  qui  ont  paru  depuis  environ 


Digitized  by  Google 


$}£        La  véritable  Decifion 

deux  cens  ans.  Prenez  le  Protcftanifme 
&  fuppofez  qu'il  renferme  toutes  ces  fc&es 
nouvellement  inventées.  Tous  ceux  néan- 
moins qui  font  profeffion  de  fuivre  fa  doc- 
trine ,  ne  font  pas  la  troificme  partie  du 
Chriftianifme  ,  quoy  que  le  Chriftianifmc 
ne  foit  au  plus  que  la  cinquième  partie 
du  monde.  Mais  prenez  le  Proteftanifme 
comme  s'il  avoit  cfté  douze  cens  ans  de- 
vant Luther ,  ic  qu'il  foit  defeendu  de  fie- 
clc  en  ficelé  jufqu'à  luy  ;  vous  ne  trouve- 
rez pas  qu'il  faffe  la  dix  millième  partie 
du  monde ,  par  la  propre  fupputation  du 
mefme  Luther.  Mais  bien  plus ,  par  une 
exa&e  &  véritable  fupputation,  on  ne  trou- 
vera pas  qu'il  y  ait  jamais  eu  en  aucun  lieu 
une  feule  Paroifle  de  tels  gens.  Comment 
donc  peuvent  convenir  ces  deferiptions 
que  l'Ecriture  fait  de  la  vraye  Eglife,  à 
toutes  ces  fortes  de  Religions  nouvelles  l 
fpecialcment  fi  vous  ajoutez  aux  textes 
precedens  quantité  d'autres  femblabies , 
comme  celuy  du  chapitre  49.  d'Ifaye  ?  que 

\A£i.iy  S.  Paul  interprète  de  TEglife,  à  qui  Dieu 
dit  par  la  bouche  de  ce  Prophète  :  Cefi 
feu  de  chofe  que  vous  me  fervieT^  four  ré- 
parer feulement  les  T rikus  de  Iacob ,  &  four 

;  convertir  a  moy  les  rejles  d'ifraél.  Je  vous 
ay  au fji  établie  four  efire  la  lumière  des  na~ 

?•  u?  tions  y  &  le  fdnt  que  f  envoyé  jufques  aux 
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txmriiteTjLe  la  terre. Le  s  Rois  vous  verront, 
&  les  Princes  fe  lèveront  devant  vous ,  & 
ils  vous  adoreront.  Je  les  voy  venir  de  bien 
loin  i  les  uns  du  Septentrion ,  les  autres  du 
Couchant ,  &  les  autres  de  la  terre  du  Mi- 
dy.  deux,  louez,  le  Seigneur  \  Terre , [oyez, 
dans  l'aile  greffe  5  les  en  fan  s  qui  viendront  v.  io- 
après  vofire  (leriliti  \  vous  diront  encore  : 
Le  lieu  ou  je  Juis  ejt  trop  étroit  pour  moyy 
donneT^moy  une  place  pour  y  pouvoir  de- 
meurer. Les  Roy  s  feront  vos  nourriciers  , 
&  les  Reines  vos  nourrices.  Ils  ne  feront 
point  vos  fuperieurs  &  gouverneurs  ;  mais 
ils  vous  adoreront  en  baijjant  le  tifage  con- 
tre terre ,  &  ils  baiferont  la  poujjiere  de  vos 
pieds  en  fe  proHermnt  pour  baijer  ceux  du 
jouverain  Pafieur.  Ditcs-moy ,  je  vous  prie, 
de  quelle  \  glife  ce  Prophète  entend-il  par- 
ler en  cet  endroit  ?  Nous  li-fons  auffi  dans 
le  chapitre  fuivant  ces  paroles  :  Les  nations  ch.  so. 
marcheront  à  la  lueur  de  vofire  lumière ,  &  v.  3. 
les  Roy  s  à  la  fplendeur qui  fe  lèvera  fur  vous. 
Et  ambulahunt  gentes  in  lumine  tuo  r&  Re- 
ges in  fplendore  or  tu  s  tui.  Les  Roy  s  vous 
fèr'virjnt ,  dr  ne  vous  dirigeront  pas  comme 
'vos  principaux  directeurs.  Reges  minijlra* 
bunt  tibi.  Mais  bien  plus  ,  dans  le  chapi-  ch  6u 
tre  tfx.  il  dit  particulièrement:  Tous  les 
Roy  s  verront  vofire  Prince  éclatante  gloi- 
re. Cuncli  Reges  videbunt  inclytum  tuum. 
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Avec  cette  autre  excellente  expreflion  de 
la  gloire  de  l'Eglife  vifible  ,  erïdifant: 

v.  io.  I'ajjez*  &  repa/fe^de  perte  en  porte ,  prepa- 
reïlavoyc  au  peuple \  applanijf%J,e  chemin$ 
ofteT^en  les  pierres  ,  i  Levez,  rétendart  aux 
yeux  des  peuples.  Le  Seigneur  fera  enten- 
dre ces  paroles  jufques  aux  extremitcT^de  la 

pp.  ii.  terre.  Car  comme  dk  David  dans  le  Pi'eau- 
me  tu  Toute  ll étendue  de  la  terre  fe  rejfou- 
viendra  du  Seigneur ,  &  fe  convertira  à 
luy.  Reminifcentur  &  convertentur  ad  Do- 
minum  omnes  fines  terrœ.  Et  Dieu  dit  luy- 

♦  mcfmc  par  la  bouche  du  Prophète  Mala- 
chie  :  Depuis  le  lever  du  Soleil  jufquA* 
couchant ,  mon  nom  fera  grand  parmy  les 
nations ,  &  l'on  me  facrtfiera  en  tout  lieu 
(  comme  Ton  voit  dans  l'Eglife  Romaine  ) 
&  l'on  offrira  en  mon  nom  une  oblation  pure 
(  du  Corps  de  Jcfus-Chrift.  )  Ah  ortu folis 
ufque  ad  occafum ,  magnum  ejl  nomen  meum 
in  gentibus  :  &  in  omni  loco  facrificatur  ?  & 
offert ur  nomini  meo  oblath  manda. 

il.  Tousi  ces  textes,  &c  autres  fembla- 
bles ,  font  fi  clairs ,  Se  parlent  fi  nettement 
de  la  vafte  étendue  ,  de  la  majefté  &  de 
la  gloire  de  l'Eglife ,  &  de  fa  perpétuité 
.  dans  tous  les  âges ,  que  plufieurs  de  nos  ad- 
verfaircs  ne  voyant  aucune  Eglife  fur  la 
terre,  que  la  feule  Eglife  Romaine,  à  qui 
Ton  puifTe  attribuer  ces  belles  qualitez,  &c 
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^imaginant  qa'elle  eftoit  une  fauffe  Eglife, 
ils  anc  efte  fi  fous  &  fi  enragez  que  de  re* 
noncer  entièrement  à  la  Religion  Chré- 
tienne  ,  à  caufe  qu'ils  ne  pouvoient  voir 
leurs  propres  Ecritures  vérifiées  enellé, 
ainfi  qu'il  eft  rapporte  amplement  dans 
l'Apologie  des  Proteftans,  Traiter  ch.  u 
fcâion     Garon  y  voit  comme  cette  feule 
confideration  fut  caufe  que  David  George^ 
fameux  Protcftant ,  prefcha  hardiment 
contre  Jefus  Chrift  &:  fes  Apoftres  5  que 
Adam  Naufarus ,  premier  Miniftre  de 
Heïdelburg,  fe  fit  Turc  ;  que  voftre  AU- 
w*Hus  fc  fit  Juif;  &:  une  quantité  d'autres 
citez  par  l'Autheur  cy-deflus  nommé. 
D'où  je  conclus  que  le  Chriftianifme  ne 
fc  peut  maintenir  fans  qu'il  y  ait  une  telle 
Eglife  que  celle  qui  eft  icy  décrite.  Mais 
l'on  ne  pourra  jamais  trouvencette  Eglife, 
fi  PEglife  Romaine  eft  telle  que  vous  la 
faites.  Nous  verrons  bien-toft  qu'elle  eft 
la  feule  vraye  Egljfe  de  Jefus- Chrift  ,  se 
noftrc  Juge.  Paflbns  maintenant  plus  ou* 
tre. 


Yij 
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Section  XV. 

Où  il  eft  prouvé  par  le  nouveau  Teftamenu 
que  C  Eglife  ejt  noïtre  Juge  infaillible  dans 
toutes  les  Controverfts  de  la  Foj. 


A 


Mes  fix  textes  de  l'ancien  Tefta- 
ment ,  qui  prouvent  que  l'Eglife 
eft  noftre  Juge  infaillible,-  j'en  puis  ajou- 
ter fix  autres  tirez  du  nouveau.  Si  bien 
que  mon  feptiéme  texte  eftceluy-cy  du 
Mauh.  chapitre  16.  de  Saint  Matthieu ,  où  Jefus- 
Y9' v'    Chrift  dit  :  Sur  cette  pierre  jitabliray  mon 
Eglife.  Super  hanc  petram  adificabo  Eccle- 
ftam  meam.  C'eft  à  dire  cette  Eglife  qu'il 
a  prédite  par  les  Prophètes  devoir  eftrc 
d'une  G  vafte  étendue ,  fi  vifiblc  dans  tous 
les  âges  jufqu'à  la  fin  du  monde  ;  que  les 
portes  d'Enfer  %  c'eft  à  dire  les  herefies,  qui 
font  lés  portes  par  où  l'on  va  en  Enfer, 
ne  prévaudront  point  contre  elle.  Le  Doc- 
teur Ferne  parle  de  ce  texte  dans  toute  fa 
S^ckion  vingtième,  &  lafubftancede  tout 
fon  difeours  eft  ,  que  l'Eglife  Romaine 
n'eftant  qu'une  partie  de  l'Eglife  Catholi- 
que ,  encore  que  les  portes  d'tnfer  ayenc 
prévalu  contre  elle  ,  elles  .n'ont  pas  toute- 
fois prévalu  contre  l'Eglife  Catholique. 
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Voicy  fcs  propres  tertjics  :  Nous  reconnoif  ■ 
fons  que  4es  fortes  d'Enfer  n'ont  fas  pré- 
valu contre  l'Eglife  Romaine  jufqua  C en- 
tière fubverfion  dï  fa  Foy ,  oujufques  à  une 
totale  corruption  de  fej  membres ,  nombjlant 
toutes  les  erreurs  &  les  fuptriïitiotis  qui 
régnent  en  elle. 

t.  Qîoy  qu'il  ne  fait  pas  à  propos, 
tandis  que  >e  cherche  en  gênerai  une  fcgli- 
fc  infaillible  ,  de  m'arrefter  à  rechercher 
en  particulier  fi  c'eft  l'Eglifc  Romaine,  ou 
non  ;  toutefois  à  caufe  que  cette  principale 
objvâion  peut  eftre  parfaitement  rcfolnc 
en  ce  lieu,  je  répons  que  ny  le  Do&cur 
Ferne  ,  ny  aucun  autre  ,  ne  peut  trouver 
fur  la  terre  une  autre  îglifc  que  celle  de 
Rome  ,  à  laquelle  toutes  Us  nations  doi- 
vent accourir  ,  comme  il  a  cfté  promis 
«lans  les  textes  precedens  ;  &  a  laquelle  les 
JBLois  &  les  Princes  doivent  fervir  >  dont  les 
fortes  feront  ouvertes  mit  &  jour ,  dr  doqf 
le  Soleil  ne  fe  couchera  jamais ,  &c+  Car  par 
l'Eglifc  Romaine  nous  n'entendons  pas  le 
Diocefe  particulier  de  Romc^  mais  tou- 
tes les  Eglifes  unies  à  l'Eglife  Romaine, 
comme  les  membres  font  unis  à  leur  chef. 
Que  fi  les  portes  d'Enfer  avoienc  prévalu 
contre  toutes  ces  Eglifes ,  où,  je  vous  prie, 
en  trouveroit-on  une  feule  fur  la  terre, 
contre  laquelle  l'Enfer  n'ait  prévalu  plus 
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fortement  que  contre  TEglife  Romaine  J 
Nommez  m'en  feulement  une  jjc  fe- 
ray  content.  Car  je  montreray  que  l'Egli- 
fc  Romaine  a  toujours  efté  vifible,-  que 
toutes  les  nations  font  accourues  vers  elle; 
que  les  Roys  &  les  Potentats  de  la  terre 
Pont  fervie  j  en  forte  que  les  peuples  &:  les 
nations  qui  ne  la  veulent  pas  fervir,  com* 
me  celles  qui  font  unies  à  fa  communion, 
périront  toutes  miferablemenr.  Cette  E- 
glife  doit  avoir  toutes  ces  qualitcz,  &:  au- 
tres femblables  déclarées  par  l'Ecriture 
dans  ma  Se&ton  précédente.  Et  comme 
vous  ne  pouvez  trouver  fur  la  terre  une 
Egltfe  qui  ait  ces  belles  qualitez  ,  que 
PEglife  Romaine  ,  entant  quelle  com- 
prend les  Eglifes  dû  toutes  les  nations 
unies  à  fa  communion  5  vous  eftes  con- 
traints de  modérer  de  telle  forte  voftre 
cenfure  contre  les  erreurs  qui  prévalent 
cç  elle  ,  que  vous  dites,  qu  elles  ne  préva- 
lent point  jufques  à  une  totale  infeElion  de 
fes  membre s >noné>ftant  i:s  erreurs  &  les  fu- 
fer&itions  qui  dominent  en  elle.  Mais  com- 
ment pouvez-vous  fçavoir  cela  ,  s'il  ne  Ce 
trouve  aucuns  livres  ny  aucunes  archives 
qui  difent  que  dans  tous  les  âges  ,  un  nom- 
bre confîderable  de  perfonnes  de  toutes 
conditions,  aflfcz  fuffifant  pour  compofer 
ttae  Eglife  çornrne  doit  eftre  çellç  de  Jç- 
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fus-Chrift,  n'a  point  confenti  à  tout  ce 
qui  a  efté  défini  par  l'Eglife  Romaine,  ny 
à  toutes  fes  autres  erreurs ,  telles  qu'elles 
foient ,  mais  s'eft  toujours  maintenu  Se 
arrefté  feulement  à  ce  que  vous  appeliez 
la  pure  do&rine  de  Jcfus-Chrift.  Vous  ne 
fçauriez  montrer  que  cela  (bit  écrit  dans 
aucun  livre  ny  archive  quelconque.  Que 
fi  6elaeft  écrit  en  quelque  lieu ,  dites- moy 
où ,  &:  qui  eftoient  ces  hommes-  là  dans  le 
fécond,  le  troifiéme,  le  quatrième, le cinr 
quiéme  &c  le  fixiéme  âge  depuis  le  temps 
delà  Papauté,  contre  qui  ces  erreurs  n'ont 
pas  prévalu  i  &  je  ne  vous  prefleray  pas 
d'examiner  davantage  vos  archives.  Mais 
yc  fuis  feur  que  vous  mangerez  auïïi-toÇ: 
une  meule  de  moulina  vôtre  déjeuner,que 
de  prouver  une  telle  çhpfc  par  aucun  Iivrq> 
ny  par  aucune  archive.  :  >, 

.  3.  Que  {i  vous  dites  que  les  Pères  on* 
interprété  cette  promeffe  des  portes  d'Eiv- 
fer ,  qui  ne  prévalent  point  contre  rtglifq, 
de  fa  perpétuité ,  &rion  pas  de  fes  erreurs; 
ceux  qui  obje&cnt  cecy  ,  ne  prennent  pas 
garde  que  la  principale  voye  de  faillir,  ctfjc 
de  faillir  par  erreur,  L'Eglife  des  Ariens, 
lors  mefme  qu  elle  dominoit  par  le  grattd 
nombre  de  fes  partifans ,  ne  faillit- elle  pas 
par  erreur  ?  Il  faut  dire  la  mefme  chofe 
de  toutes  les  autres  herefies.  AinG  toute 
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l'Egtife  vifible  aoroit  pareillement  failli, fi 
clic  avoit  propafé  quelque  erreur  poureftre 
crue  comme  un  point  de  Foy.  Car  faire  ce- 
la, e'eft  propofer  un  menfonge  comme  ap- 
puyé de  l'authorité  divine  ;  ce  qui  n'eft  pas 
moins  faillir,  que  celuy  qui  enfeigneroit 
que  Dieu  authorife  ce  menfonge.  Car  tel 
point  que  ce  foit  que  des  Eglifes  ayent  crû 
comme  un  point  de  Foy  ,  elles  Pont  cru 
comme  une  vérité  révélée  de  Dieu.  C'eft 
pourquoy  fi  dans  quelque  âge  l' Eglife 
vifible  a  tenu  quelque  erreur  pour  un 
point  de  Foy  ,  elle  a  failli  tres-miferablc- 
ment.  Cependant  tous  les  Do&eurs  Pro- 
teftans  enfeignent  fauflement  que  la  feule 
Eglife  vifible  a  enfeigné  plufieurs  erreurs 
comme  des  points  de  la  Foy.  Le  Do&eur 
Ferne  aceufe  mcfmc  la  primitive  Eglife 
d'avoir  enfeigné  la  créance  Millénaire,  &: 
la  communion  des  enfans,  quoyque  très- 
fauflement  ,  comme  Ton  a  fouvent  mon- 
tre. Ceft  ainfi  qu'ils  jettent  delà  boue 
fur  TEpoufe  fans  tache  &:  fans  macule  de 
Jefus-Chrift  :  &  comme  les  noirs  Ethio- 
pions  peignent  leurs  Dieux  tout  noirs,  ainfî 
voftre  fale  Eglife  plsine  d'erreurs,  rou- 
^Iroit  que  toutes  les  autres  Eglifes  en  fuf- 
fewt  falies  &c  entachées ,  comme  vous  vou- 
driez mefmc  que  la  plus  pute  ait  efté  ,  fi 
elle  avoir  propofe  ces  deux  erreurs  fufdi- 
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tes  pour  des  veritez  divines,  comme  vous 
dites  qu'elle  a  fait. 

4.  Toutefois  pour  faire  voir  qu'il  nous 
refte  quelque  forme  apparente  d'Eglife ,  le 
Do&eur  Ferne  dit  :  Les  fortes  a  Enfer 
peuvent  prévaloir ,  non  pas  jufqu'à  renver- 
fer  Les  fondemens  de  la  Foy  Jalutaire  y  mais 
jufqucs  a  ajouter  par  defjUs  du  foin>  de  l* 
paille  y  &  quelque  chofe  de  pis  ,  ccfe  a  dire 
des  erreurs  dans  la  Foy  &  dans  lesmœurs% 
mxis  qui  toutefois  font  telles  ,  qu  elles  peu- 
vent efire  encore  convaincues  de  faux  parla 
do  Urine  de  la  Foy  falutaire ,  qui  sefl  tou- 
jours confervie  dans  ÏEglife*  C'eft  de  ces 
fuperadditions  dont  vous  chargez  l'Eglife 
Romaine  ,  ajoutant  toutefois  ,  quelle  a 
toujours  la  Foy  fondamentale  qui  luy  a  ejlê 
annoncée  ,  &        de  connoiffance  pour  pou- 
voir difeerner  le  fondement  d'avec  ce  que 
fon  a  ajouté  par  dcjjùs.  Vous  dites  tout 
cecy  fort  hardiment    mais  toûjours  fem- 
blable  à  vous- mefmc,  vous  finiflez  la  ma- 
tière fans  la  prouver ,  &  fans  ajouter  une 
feule  fyllabe ,  pour  vuider  les  grandes  dif- 
fîcultez  qui  fc  rencontrent  dans  cette  har- 
die afïcrtion  \  contre  laquellè  je  dis  pre- 
mièrement ,  que  de  orendre  de  nous-mê* 
mes  une  telle  liberté  de  limiter  ce  que  le 
S  Efprit  n'a  pas  jugé  à  propos  de  faire, 
c'eft  enfeigner  aux  autres  de  limiter  les 
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textes  révélez  aux  Ecrivains  facrez,&aux 
Apoftres  -,  Se  dire  en  fcmblable  manière, 
qu'ils  n'ont  rien  enfeigné  contre  la  Foy 
fondamentale,  mais  qu'ils  peuvent  avoir  li- 
brement ajouté  a  leurs  cents  un  bon  nom- 
bre de  leurs  rêveries.  Secondement ,  vous 
ne  pouvez  pas  nommer  une  vraye  Eglife 
de  Jefus-Çhrift ,  qui  ait  toujours  efté  vU 
fible  fur  la  terre,  contre  laquelle  cette  er- 
reur prétendue  pat  vous,  n'ait  prévalu, 
d'admettre  pour  une  vérité  infaillible  tout 
ce  qui  eftoit  propofé  par  elle-,  Se  vous  n'en 
pouvez  aflîgncr  aucun  commencement 
dans  l'Eglife  Romaine  ,  ny  dans  aucune 
autre  Eglife  Catholique.  Car  cette  erreur 
cft  une  erreur  fondamentale  ,  non  feule- 
ment à  caufe  qu  elle  établit  un  fonde- 
ment fur  lequel  on  peut  bâtir  une  infinité 
d'erreurs    mais  principalement  à  caufe 
qu'elle  n'admet  aucun  autre  fondement  far 
lequel  on  pui(Te  fonder  aucune  Foy  divine, 
veu  qu'elle  n'admet  l'Ecriture  ellc-mefme 
que  fur  ce  feul  fondement.  Voyez  la  Sec- 
tion zo.  nomb.  y.  Si  ce  fondement  eft  une 
erreur ,  le  fondement  de  toute  la  Foy  qui 
cft  dans  l'Eglife  Romaine,  cft  une  erreur, 
&  une  erreur  fondamentale ,  auffi  propre- 
ment que  vous  pouvez  prouver  qu'aucune 
erreur  eft  fondamentale  ,  parce  qu'elle 
fait  paffer  le  fondement  de  coûte  noftre 


Digitized  by  Gc 


de  toutes  les  Controverfès.  347 

oy  pour  une  erreur.  Avez- vous  un  aufli 
on  fondement  pour  dire  ,  comme  vous 
lices  dans  la  àe£fron  6.  que  Thorcfie  des 
ktiens  eft  une  erreur  fondamentale?  par- 
ant vous  devez  dire  necclTairement  que 
es  portes  d'Enfer  ont  piévalu  contre  P£- 
5life  Romaine  jufqu  à  l'entier  renverfe- 
nent  de  la  vraye  Foy  :  &:  alors  vous  ne 
:><*urrez  jamais  trouver  une  vraye  Eglife 
de  jefus-Chrift  ,  de  laquelle  vous  ayez  re- 
ceu  voftre  doctrine  ,  voftre  mi  (lion,  vôtre 
ordination,  voftre  fucceffion  des  Apôtres: 
car  vous  n'avez  pas  reccu  ces,chofes  de 
VEgUfc  Grequc.  Troifîémement,  comme 
je  viens  de  montrer,  chaque  Eglife  à  la- 
quelle vous  afleurez  que  le  nom  de  Catho- 
lique a  convenu,  a  pnfeigné  que  tous  les 
articles  qu'elle  a  propofez  pour  eftre  crus, 
eftoient  des  veritez  révélées  de  Dieu.  L'E^ 
glife  Grequc  a  fait  aufli  de  mefmc.  Or 
comme  c'eft  une  chofe  damnable,  même 
en  des  matières  de  peu  d'importance,  daf- 
feurer  un  menfongeparunjurement^cau*- 
fe  que  c'eft  prendre  Dieu  à  témoin  d'une 
fauffeté  :  ainfi  c'eft  une  chofe  damnable 
à  toutes  les  Eglifes,  de  propofer  des  cr* 
reurs,  mefme  en  matière  de  très- peu  d'im- 
portance ,  pour  articles  de  Foy;  &  d'obli- 
ger à  les  croire  comme  des  veritez  divines 
tevelées ,  afleurecs  &  confirmées  par  Dieu 
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mcfme.  Si  l'Eglife  Romaine  a  fait  ce/a 
auffi  bien  que  les  autres,  comme  vous  de- 
vez dire,  elle  n'eftoic  pas  une  Eglife,  mais 
une  Synagogue  de  Satan,  à  #aufe  qu'elle 
a  propofe  des  menfonges  pour  eftrc  crus 
également  comme  des  vericez  divines  ;  Se 
ainfi  elle  a  rendu  rEfpric  de  vente  le  pere 
de  fes  menfonges.  C'eft  pourquoy  vous 
devez  neceflfairement  dire  que  les  porcts 
d'Enfer  onr  prévalu  contre  elle  fuflfïfam- 
mene  ptfur  la  perdre,  auffi  bien  que  ceux 
qui  ont  fuivi  fa  do&cine.  Que  fi  non  feu- 
lement l'Eglife  Romaine ,  mais  auffi  tou- 
tes les  autres  Eglifes  ont  fait  cela  depuis 
mille  ans ,  où  trouverez- vous  une  Eglife  à 
Jefus-Chrift  telle  que  KEcriture  la  promet 
car  c'eft  de  l'Eglifc  .Romaine  que  vous 
avez  receu  voftrc  do&rinc ,  voftre  ordina- 
tion, voftrc  fucceffion  des  Apoftrcs.  Qua- 
trièmement ,  ny  vous ,  Do&cur ,  ny  pas-u» 
des  voftres  ne  peut  dire  avec  certitude  qui 
font  ces  points  particuliers  dont  la  créan- 
ce conferve  la  vrayeFoy,  de  forte  que  s'ils 
font  crus,  cette  Foy  eft  réputée  entière-, 
&  s'ils  ne  font  pas  tous  crus  ,  elle  eft  per- 
due Combien  donc  agiflez-vous  aveuglé- 
ment ic  peu  fagement ,  quand  vous  affeu- 
rez  que  les  fortes  d'Enfer  hx  ont  pas  prévale 
jufcjtta  ruiner  entièrement  la  Foy  fonda- 
mentale &  Jalutaire  5  ce  que  vous  ne  fçau- 
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ex  fçavoir ,  à  moins  que  vous  ne  puiffiez 
ire  en  la  créance  de  quels  points  particu- 
iers    confifte  cette  Foy  fondamentale. 
?  en  fez- vous  que  cela  fc  foit  fait  en  con- 
ervanc  toujours  en  elle  une  fuffifante 
:onnoiflance  pour  difeerner  le  fondement 
d'avec  ce  qu'on  a  ajouté  par  deflus  ?  Si 
cela  fuffit,  les  Ariens  par  confequent,  5c  • 
tous  autres  Hérétiques ,  en  confervantles 
Ecritures ,  &  n'oubliant  pas  la  eonnoifTan- 
cc  des  principes  donc  ils  fe  prévaloienr, 
peuvent  eftre  dits  n'avoir  pas  erré  dans  la 
vraye  Foy  fondamentale  ;  parce  que ,  félon 
vous ,  tous  les  points  fondamentaux  font 
clairement  exprimez  dans  l'Ecriture. 

y.  Or  permeteez-moy  maintenant  d'in- 
fiftcr  fur  la  force  de  mon  texte.  Dieu  a 
bâti  fur  un  roc  (voilà  une  nette  cxprc(fion 
de  la  plus  grande  feureté  qu'on  puifTc  a- 
voir)  non  pas  toute  forte  d'Eglife  ,  mais 
celle-là  feulement  qui  eft  décrite  par  les 
Prophètes  dans  ma  Se&ion  précédente: 
&  ainfi  tout  ce  qui  a  cfté  dit  de  cette  Egli- 
fe ,  doit  eftre  vorifié  de  la  noftrc,  avec 
cette  promefle  réitérée  ,  que  Us  fortes 
d 'Enfer  ne  prévaudront  foint  contre  elle\ 
fans  la  rupture  de  laquelle  promefle  cette 
Eglifen'a  pu  errer ,  comme  vous  dites  que 
toutes  les  Eglifcs  vifibles  ont  erré  ;  &  par- 
ticulièrement l'Eglifc  Romaine ,  que  vous 
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.  appeliez  ordiriairement  l'Eglife  idolâtre  % 
"  la  fuperflitieufe ,  le  fïcge  de  CAatechrift ,  la 
Synagogue  de  Satan,  te  nid  des  erreurs ,  la 
femme  couverte  de  lèpre  %  accablée  de  ténè- 
bres y  feparée  par  [on  apojlafie  ,  du  vray 
corps  myflique  de  jefus-chrift.  Voilà  le  ca- 
ra&ere  que  vous  donnez  à  l'Eglife  Ro- 
•   maine  :  &  ptjis  quand  nous  vous  preflbns 
avec  ce  texte  trcs-clair  ,  &  par  d'auercs 
femblables ,  vous  dites ,  pour  venir  à  vos 
fins ,  que  l'Eglife  Romaine  n'a  pas  erre 
fondamentalemét.  Néanmoins  Jean  Dail- 
lé  ,  Miniftre  François,  dans  fon  livre  du 
Schifme ,  ch.  7.  dit  formellement  ,  que 
l'Eglife  Romaine  efi  tombée  dans  des  erreurs 
fondamentales  qui  renverfent  tout  le  fonde- 
ment  du  ChriHianifme \  Et. puis  dans  le 
chapitre  fuivant  il  commence  à  montrer 
que  l'adoration  que  nous  rendons  à  l'Eu- 
chariftic,  eft  une  erreur  fondamentale;  & 
fait  tout  ce  qu'il  peut  pour  le  prouver  jus- 
qu'au dix- neuvième  chapitre  ,  dont  le  ti- 
tre porte ,  qu'il  y  a  plufieurs  créances  dans 
l'Eglife  Romaine }  qui  renverfent  le  fonde- 
ment de  nofire  Foy.  En  quoy  il  montre  qu'il 
Cmlvin,  c&  un  vraY  difciplc  de  Calvin ,  qui  parlant 
Hv.inft.  de  nous,  dit  ^  que  nous  avons  enyvré  tous 
*** l*'  les  Roy  s  &  tous  les  peuples  de  la  terre  de* 
puis. le  premier  jufquau  dernier.  Ajoutez 

maintenant  à  cecy  ce  que  le  D.  Whitakcr 
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avoue  franchement  ,  qu'autrefois  il  n'y 
*voit  que  la  Religion  Tapi  Bique  qui  eufi 
lieu  dans  l%  Eglife.  Partant  fi  cette  Eglife 
Papiftique  eftoit  celle  que  ce  Dodeur  Pro- 
cédant la  décrit ,  &  s'il  n'y  en  avoir  pas 
Vautre  quelle,  les  portes  d'Enfer  «ont 
donc  prévalu  contre  coûtes  les  Êglifcs  qui 
font  fur  la  terre  :  &  la  prccencion  qu'a  cet- 
te Eglife  d'avoir  eu  elle  l'infaillibilité ,  & 
le  commandement  qu'elle  fait  à  tout  le 
monde  de  fe  foûmettre  à  fcs  décrets,  Se 
de  les  tenir  pour  des  oracles  divins  (  fi  ce 
font  des  erreurs  )  c'efi:  le  vray  poifon  du 
Chriftianifme,  ainfi  que  le  D.Fcrne  l'ap- 
pelle dans  fa  Se<aion  i7.  Car  fur  ce  prin- 
cipe, elle  peutobliger  tous  les  hommes  de 
croire  que  voftré  Eglife  ,  que  vous  dites 
eftre  la  plus  pure  de  toutes  les  Eglifes  de 
Jefus  Chrift  ,  n'eft  point  une  Eglife,  mais 
feulement  une  damnable  Congrégation 
ou  Aflemblée  d'Heretiques.  Comment 
donc  les  portes  d'Enfer  ont-elles  prévalu 
contre  celle  qui  publie  que  la  plus  pure 
Eglife  enfeigne  de  damnables  herefies  ? 
Et  d'ailleurs ,  fi  les  portes  d'Enfer  ont  pré- 
valu contre  elle,  contre  quelle  Eglife  n'ont- 
ellcs  pas  prévalu  mille  ou  onze  cens  ans 
devant  Luther  ?  Mais  c'eft  afTez  parler  de 
ce  texte  ,  paffons  à  un  autre. 

6 .  Mon  huitième  texte  pour  prouver 


552,         L*  véritable  Decijion  • 

que  l'Eglifc  eft  noftrc Juge  infaillible  af&- 
ftéede  Dieu  pour  nous  garantir  de  toutes 
erreurs  grandes  ôu  petites  y  eft  celuy  du 
M*nb.  dix- huitième  chapitre  de  S.  Matthieu,  où 
18.  v.   Noftre-Seigneur  dit  :  J>)uk$nque  n'éceute- 
*7'      ta  pas  l'Eglifc  ,  -qu'il  Joit  à  voflre  égard 
comme  un  Paj/en  &  un  Eublicain.  Jgm  Ec- 
defiam  non  audierit ,  fit  tibi  ficut  Ethmcm 
&  Publiunus-  Si  bien  qu'un  homme  >  pu- 
rement pour  ne  pas  écouter  TEglife,  fé- 
lon le  jugement  de  Dieu  mefme  ,  doit 
eftre  regardé  pour  un  Payen  ou  un  Publi- 
cain,&  mérite  juftement  d  eftre  tenupouc 
tel.  Or  tous  les  hommes  font  obligez  de 
.<    ne  pas  fairs  ce  qui  peut  attirer  fur  eux  un 
tel  jugement  :  par  confequent  tous*  font 
obligez  d'écouter  l'Eghfe,  puifque  ceux 
qui  ne  l'écoutent  pas  méritent  un  fi  feve- 
rc  jugement,  mefme  félon  Dieu ,  qui  dit 
dans  le  verfet  fuivant ,  que  le  jugement 
que  prononcera  l'Eglife  contre  ceux  qui 
<    ne  la  veulent  pas  écouter  ,  fera  tres-jufte, 
Se  approuvé  du  Ciel.  Nul  donc  n'eft  en 
bonne  confeience  ou  innocent  devant 
Dieu,  qui  refufe  d'écouter  l'Eglife,  ou  de 
luy  obéir.  D'où  il  s'enfuit  premièrement, 
que  cette  Fglifc  ne  peut  errer  d'une  ma- 
nière damnable,  veu  qu'ainfi  un  homme 
pourroit  eftre  obligé  en  confeience  de  fui- 
vre  une  daranable  do&rine,  Seçondemcnt 

il 
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il  s'enfuie  qu'elle  ne  peut  errer  en  aucune 
petite  matière  qui  concerne  la  Foy  ;  parce 
que  tous  les  hommes  eftant  tenus  de  l'é- 
couter, &:  de  fuivre  ce  qu'elle  enfeigne, 
&  nul  n'eftant  obligé  de  croire  la  moindre 
)      fauffeté  comme  un  article  .de  Foy  révélé 
de  Dieu  ,  veu  que  ce  feroit  le  tenir  pour 
un  reveleurde  menfongesj  il  s'enfuit  qu'il 
|      eft  du  tout  impoflible  que  l'Eglifc  puifle 
jamais  enfeigner  aucune  erreur  pour  un  ar- 
ticle de  Foy.  Ce  qu'on  peut  prouver  en 
tl      peu  de  mots  par  cet  argument  :  En  écou- 
tant J'hghfe  ,  &  en  luy  obeïfTant ,  nous 
faifons  ce  que  Dieu  nous  ordonne  ;  or  nul- 
le erreur  ne  peut  cftre  fuivie  par  ceux  qui 
font  ce  que  Dieu  leur  commande  &'  leur 
ordonne  :  par  confequeot  en  écourans  l'E- 
glife  ,  &c  en  luy  obdflant  ,  nous  ne  pou- 
vons eftrc  portez  à  fuivre  aucune  erreur 
petite  ny  grande. 

7.  Que  fi  quelqu'un  réplique  ,  que 
nous  devons  écouter  l'Eglifc  à  la  vérité, 
tandis  qu'elle  ne  s'éloigne  pas  de  la  parole 
de  Di- u  ;  je  répons  que  s'éloigner  de  la 
parole  de  Dieu  ,  c'eft  errer  véritablement. 
Or  le  texte  fufdit  prouve  clairement  que 
TEglife  ne  p<*ut  errer  :  par  confequent  il 
prouve  qu'elle  ne  peut  s'écarter  de  la  pa- 
role de  Dieu.  Car  fi  elle  pouvoit  errer, 
ou  s'écarter  de  la  parole  de  Dieu  ,  lefira- 
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pic  refus  qu'on  fcroic  de  l'écouter ,  ou  dô 
luy  obéir,  ne  meriteroitpas  qu'un  homme 
fuft  tenu  pour  un  Pubhcain  ,  ou  pour  un 
Payen.  Lifcz  plus  bas,  nombre  i^D'au* 
très  repliquenc  que  ce  texte  de  Saint  Mat- 
thieu doit  eftre  entendu ,  non  pas  d'écou* 
ter  l'Eglife  en  matière  de  Foy ,  &  de  mé- 
creance ,  mais  feulement  en  matière  d'of- 
fenfes  qui  arrivent  encre  frères  &  frères, 
lcfquelles  doivent  eftrc  dénoncées  à  cha- 
que Eglife  particulière,  &  aux  Prélats  qui 
les  gouvernent  >  Se  que  ce  texte  par  confc- 
quent  ne  regarde  point  lauthorité de  l'E- 
glife univerfelle.  je  répons  qu'à  la  vérité 
les  fautes  particulières  doivent  eftre  rap- 
portées aux  Prélats  parciculiers  ,  &  que 
l'Eglife  ne  doit  pas  s'aflembler  dans  un 
Concile  gênerai ,  pour  en  juger  ,*  veu  que 
*  les  hommes  particuliers  doivent  eftrc  con- 
damnez par  les  Prélats  parciculiers  de 
leurs  Eglifes  ,  en  procédant  contre  eux 
félon  les  décrets  &  les  ordonnances  de 
l'Eglife  univerfelle  :  de  forte  que  fi  quel- 
qu'un en  agiffant  de  la  forte ,  vient  à  def- 
obcïr ,  il  defobeït  à  toute  l'Eglife  univer- 
felle ,  fuivant  les  loix  de  laquelle  ces  Pré- 
lats ont  procédé  contre  luy.  Etc'cftpour- 
quoy  cet  homme ,  pour  ce  feul  a£te  de 
dcfobeïflance  envers  l'Eglife,  mérite d'e- 
ftre  regardé  comme  un  Publicain  ,  ou 
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Dmme  un  Payen,  parle  propre  jugement 
e  Dieu.  Par  où  l'on  voit  clairement  que 
:>ut  homme  qui  defobcït  aux  Juges  par- 
îculicrs  ,  qui  jugent  conformément  aux 
Dix  publiques  de  l'Eglife  univerfellc  ,  il 
Icfobeït  à  l'Eglife  univerfellc  ,  ou  à  la 
Republique Chreftiennc.  Et  c'eft  cette  re- 
>e!lion  &  defobcïfTancc  refra&airc,  plû- 
oft  que  le  refus  qu'on  fait  d'écouter  TE-* 
;life  ,  qui  rend  ce  crime  fi  énorme  %  veu 
qu'elle  donne  occafion  aux  autres  de  fai- 
re de  mefme  ,  &c  renverfe  ainfi  tout  le 
gouvernement  de  l'Eglife  ,  &  met  tout 
dans  le  defordre.  D'où  il  eft  aifé  de  voir, 
que  de  ne  pas  obcïr  aux  Prélats  particu- 
liers ,  &  de  ne  pas  faire  ce  qu'ils  difent 
dans  une  Republique  fi  bien,  ordonnée  9 
comme  eft  l'Eglife,  c'eft  ce  qui  rend  or- 
dinairement ce  crime  fi  énorme  &  fi  détec- 
table. Et  parce  que  tous  les  Prélats  par- 
ticuliers de  TÊglife  font  fuppofcz  s'aquit- 
terde  leur  devoir  en  donnant  une  Senten- 
ce fuivant  les  Canons  de  TEglife  univer- 
fellc s  ceux  par  confequent  qui  dcfobeïf- 
fentj  aux  Prélats  des  Eglifes  particulières, 
doivent  eftre  dits  ,  parlant  en  gênerai, 
defobdr  à  l'Eglife  univerfellc  comme 
ceux  qui  defobcïffent  à  un  Juge,  font  dits 
defobeïr  à  la  Republique  :  de  forte  que 
cette  dcfobeïflance  à  l'Eglife  eft  contre 
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Jefus-Chtift  &  Dieu  mefme,  félon  qu'il 
dit  à  Samuel  Gouverneur  du  peuple  Juif: 

%  v.  7.  rejettent  y  afin  que  je  ne  règne  point  fur  eux. 
Non  te  dbjearunt ,  fed  me ,  ne  regnem  fu- 
fer  eos.  Et  Jefus-Chnft  dit  aufTi  à  fes  dif- 
ciples ,  qui  furent  les  premiers  Prélats  de 
tucio.  TÊglifc:  Celuy  qui  vous  méprife>mt  mépri- 
v' l6'  fi*  Jt™  vos  j'pernit^me  fptrnit.  D'où  vient 
que  vous  avez  veu  dans  la  Se&ion  8.  n.  6. 
que  S.  Auguftin  enfeigne  que  s'il  y  avoir 
un  homme  ordonné  de  Dieu  pour  eftre 
écouté  de  nous ,  &  reconnu  pour  tel  %  nul 
n'oferoit  refufer  de  luy  obeïr  en  tout  ce 

au'il  enfeigneroit ,  de  peur  qu'en  refufant 
e  le  faire  ,  il  ne  fuft  juftement  condam- 
né ,  non  pas  tant  pour  avoir  refufe  d'obeïr 
à  cet  homme  ,  que  pour  avoir  refufé  d'a- 
voir obeï  à  Dieu  ,  qui  l'avoit  commis. 
Ainfi  comme  S.  Auguftin  rajfonnc,  puif- 
que  c'eft  Dieu  qui  a  donné  cette  commif- 
fion  à  l'Eglife ,  obligeant  tous  les  hommes 
de  l'écouter  ,  par  un  commandement  fi 
étroit ,  que  ceux  qui  refufent  de  le  fai- 
re doivent  eftre  regardez  ,  par  fon  ordre, 
comme  des  Publicains  &  des  Payens  ;  ce- 
luy qui  refufe  de  s'y  foumettre  pour  cela 
fcul  ,  cft  juftement  condamné,  non  pas 
tant  pour  defobeïr  à  l'Eglife ,  que  pour 
defobeïr  à  Dieu ,  qui  a  donné  cette  com- 
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niffion  àl'Eglife.  Yoycz  là  dcflus  la  Scc- 
.von  2,1.  nombre  y.  Ce  fut  pour  cela  que 
[cfus-Chrift  commanda  qu'on  obeïft  aux 
cgi  ci  mes  fuccefleurs  de  Moyfe  en  tout  ce 
qu'ils  ordonneroient ,  encore  qu'ils  fuflenc 
des  hommes  >  non  feulement  qui  vivoienc 
mal  ,  mais  aufli  qui  de  leur  authorité  pri- 
vée avoient  publiquement  enfeigne  des 
erreurs  ;  bien  que  jamais  authorifées  par 
une  publique  défipicion  de  la  Chaire  de 
Moyfe.  Et  ces  erreurs  qui  n'avoient  ja- 
mais efté  authorifées  publiquement  ,  é- 
toient  celles  que  Jefus-Chnft  appclloit  le 
levain  des  Pharifiens  ,  commandant  à  fes 
Apoftres  de  s'en  donner  de  garde  iCavete 
À  fermente  •tharifxorum.  Mais  pour  ce  qui 
regarde  la  do&rine  qui  eftoit  authbrifée 
par  cette  Chaire  de  Moyfe ,  Jcfus-Chrift 
fut  fi  éloigne  de  commander  au  peuple  «le 
s'en  donner  de  garde ,  qu'il  leur  dit  publi- 
quement ,  aufli  bien  qu'à  fes  difciples  : 
Les  Docteurs  de  la  Loy  &  les  Pharijîens  . 
font  affis  fur  U  Chaire  de  Moyfe.  objervez,  13 
donc  y  &  faites  tout  ce  qui/s  vous  ordonnent  ,- 
Remarquez  bien  ces  paroles  :  Faites  donc 
tout  ce  qu'ils  vous  ordonnent.  Mais ,  direz- 
vous,  s'ils  nous  commandent  de  faire  con- 
te l'Ecriture,  que  ferons  nous  >  Je  répons 
que  comme  vous  devez  dire  de  cette  voix 
qui  vint  du  Ciel  ?  commandant  aux  hom- 
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y[éUh  mes  d *  écouter  le  Sauveur  Ju  monde.  Ijrjum 
17.  v.l  audite  ;  qu'elle  ne  devoit  pas  cftrc  éludée 
par  les  Pharifiens,  qui  difoienc  :  ÈcouttT^ 
le,  s'il  nenjeigne  pas  des  fàuffiteT^x  mais 
que  ç'eftoit  une  manifefte  déclaration  du 
Ciel ,  que  celuy  qui  devoit  eftrc  écoute 
ytté  de  chacun ,  en  feroit  affifté  ,  pour  n'en- 
fHm  feigner  aucune  faufleté  :  ainfi  ces  paroles, 
iTj.**  fi****  donc  tout  ce  qu'ils  vous  ordonnent  \  Se 
ces  paroles  du  texte  que  j'allègue  mainte- 
nant, Si  quelqu'un  ne  veut  pas  écouter  fE- 
glife ,  &c.  font  des  paroles  qui  contien- 
nent une  manifefte  d  claration  de  la  pro- 
pre bouche  de  Noftre-Seigneur,  que  l'an- 
cienne &  la  nouvelle  Eglife  ainfi  comman- 
dées jdeftre  écoutées  univerfellement  de 
tout  le  monde**  cftoient  affiliées  d'enhaut, 
pour  n'enfeigner  aucune  faufleté.  Je  ré- 
pondray  à  toutes  vos  obje&ions  dans  la 
Secfcion  ij. 

8.  Or  comme  Pauthorité  de  la  Syna- 
'  g°§uc  devoit  cftre  écoutée  en  toutes  les 
chofes  qu'elle  commanda  en  matière  de 
do&rine  ,  &  non  pas  feulement  quant  au 
point  des  fautes  commifes  entre  frerc  Se 
frère  nous  ne  pouvons  pas ,  fans  avilir  no- 
tablement l'authorité  de  PEglifcde  Jefus- 
Chrift  ,  Se  fans  la  rabaiffer  au  deflbus  de 
la  Synagogue,  accorder  à  celle -cy  un 
pouvoir  d'eftre  écoutée  univerfellement 
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en  tout  ce  quelle  ordonnoit ,  &  renfer- 
mer rauchorité  de  l'Eglife  de  Jefus-Chrift 
dans  ces  limites  étroites  d  eftre  éeoutée 
feulement  en  ce  qui  regarde  les  fautes 
cornmifes  contre'  frère  &:  frère  5  veu  que 
la  Synagogue  n'eft  que  la  fervante ,  &  l'E- 
glife eft  la  fouverainc  Dame  ;  &  qu'elle  a, 
comme  dit  S.  Paul ,  une  meilleure  allian- 
ce établie  fur  de  meilleures  promefTes. 
Voicy  donc  en  quoy  confifte  la  force  de 
mon  texte  :  Si  quelqu'un  ne  veut  pas  écou- 
ter l'Eglife  y  mefme  en  ce  qui  regarde  les 
fautes  cornmifes  entre  frere  &  frere,  qui 
appartiennent  à  fa  Juftice ,  quil  /oit  regar- 
dé comme  un  Pubhcain^  ou  comme  un  Payen: 
&  qu'il  foit  regarde  comme  tel ,  s'il  ne 
veut  pas  l'écouter  dan^  les  fautes  qu'un 
frere  commet  contre  tous  fes  frères ,  & 
contre  fa  cherc  mere-,  ce  qui  eft  un  crime 
incomparablement  plus  grand,  &  qui  ap- 
partient plus  particulièrement  à  la  Jufti- 
cc  de  l'Eglife,  à  laquelle  fi  Dieu  n'a  voit 
donné  la  puiflanec  de  le  chafticr ,  elle  n'au- 
roit  pas  un  f uffifant  pouvoir  pour  fe  main- 
tenir Se  conferver  comme  a  chaque  Repu- 
blique ,  l'Eglife  cftant,  comme  elle  eft, 
une  ample  Republique, qui  devoir  s'éten- 
dre pour  toujours  par  toute  la  terre  habi- 
table. G'cft  pourquoy  comme  nos  adver* 
faircs  ont  coutume  de  dire  que  chaque 
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Royaume  &  chaque  Republique  doit  a- 
voir  le  pouvoir  de  faire  des  loix  &  des  fta- 
tuts  affez  forts  pour  fe  maintenir  ,  &  fe 
pafler  de  toute  autre  puiffanec  étrangère 
qui  la  pourroit  ruiner.  Car  Suarez  dit  que 
X£  3.  comme  la  nature  humaine  ne  peut  efire  dt- 
it  Pri  flituee  des  remèdes  neceffaires  pour  fa  pro- 
'  5w  tre  CMfirvâ*i*n*\  ainfi  nous  difons  que 
*  s.  ».  Dieu  ayant  érigé  le  Royaume  de  l'Eglife 
4-  pour  durer  toujours  ,  comme  Daniel  l'a 
prédit,  il  faut  neceflairement  croire  qu'il 
luy  a  donné  une  puiflance  Ecclefiaftique 
capable  de  fe  défendre  de  toutes  les  entre- 
prifes  que  toutes  les  autres  puiflances  tem- 
porelles pouvoient  faire  contre  elle  ;  veu 
que  fans  cela  elles  l'auroient  pu  entière- 
ment ruiner.  Le  Royaume  donc  de  l'E- 
glifc  cftant  établi  pour  régner  au  milieu 
de  toutes  les  nations  ,  Dieu  luy  a  donné 
une  jurifdi&ion  fpirituelle  fur  toutes  les 
nations  ,  en  luy  difant  :  Le  peuple  &  1* 
Royaume  qui  ne  vous  firvira  point ,  périra 
infailliblement.  Ce  que  j'ay  fait  voir  am- 
plement dans  la  dernière  Se&ion ,  nombre 
8.  Quiconque  donc  publie  de  nouvelles 
erreurs  comme  un  vin  empoifonné  ,  pour 
faire  mourir  ,  non  pas  le  corps  d'un  feul 
homme ,  mais  autant  d'ames  qu'il  en  pour- 
ra enyvrer  \  s'il  perfide  toujours  dans  ce 
malheureux  deffein  ;  &  fi  au  grand  décri- 
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ment  de  tous  fes  frères ,  Se  de  fa  fainte 
Mcre ,  il  continue  à  commettre  ce  meur- 
tre fpincucl  des  ames,  je  veux  dire  le  cri- 
me dherefie ,  qui  cft  le  plus  dommagea- 
ble de  cous  à  la  Republique  Chreftiennc  ; 
clic  doit  fans  douté  procéder  contre  cet 
homme-là  :  &  s'il  refufe  de  s'y  foûmcttre,  . 
il  mérite  juftementd'cftre  regardé  comme 
un  Publicain ,  ou  comme  un  Payen.  Et  re- 
marquez que  tous  les  Hérétiques  ne  font 
pas  feulement  coupables  de  ce  meurtre 
fpirituel ,  qui  cft  le  vray  crime  d'herefie  : 
mais  de  plus  ,  en  refiftant  aux  Prélats  de 
TEglife,  &  en  foûrcnant  leur  herefie,  ils 
tombent  dans  le  fchifmc  5  lequel  crime  de 
fa  nature ,  comme  dit  S.  Thomas ,  eft  le 
plus  odieux  &c  le  plus  detcftable  qu'on 
puifle  commettre  contre  fes  frères  ,  &c 
contre  le  lien  précieux  de  la  charité  fra- 
ternelle. Si  donc  les  offenfes  commifes 
contre  nos  frères  ,  appartiennent  à  la  ju- 
rifdi&ion  de  l'Eglife ,  &  que  Dieu  l'en  ait 
établi  le  Juge ,  avec  cette  éminente  pré- 
rogative d'avoir  fa  fentence  ratifiée  dans 
le  Ciel  :  il  s'enfuit  par  confequent  que 
ceux  que  l'Eglifc  condamne ,  font  con- 
damnez devant  Dieu  ic  devant  les  hom- 
mes. Parrant  l'Eglifc  qu'on  doit  écouter 
fous  de  fi  grofTcs  peines  ,  eft  exempte  de 
toute  erreur  dans  fes  fentenecs  &  dans  fes 
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decccts.  Et  comme  femer  des  herefics,  U 
s'opiniâcrer  à  les  défendre  par  le  fchifme, 
cft  une  chofe  qui  caufe  incomparablement 
plus  de  dommage  à  nos  frères,  &c  qui 
offénfe  grandement  noftre  Mcre  faince 
Eglifc  ,  fur  toutquandcela  fe  faic  par  une 
•  multitude  de  peuple ,  ou  par  toute  une  na- 
tion entière  :  ainfi  en  ce  cas  il  appartient 
plus  particulièrement  à  TEglife  d'en  con^ 
noiftre  ,  &  de  prononcer  fentenec  d'ex- 
communication  contre  eux  :  laquelle  fen- 
tence  eftant  beaucoup  plus  jufte  que  dans 
le  premier  cas ,  elle  ne  fera  pas  moins,  mais 
plus  affairement  ratifiée  dans  le  Ciel.  Je 
dis  cecy  pour  l'amour  du  Do&eur  Fcrnc, 
qui  fous  prétexte  de  Reformation ,  donne 
licence  à  toute  une  nation  entière  de  re- 
fifter  à  toutes  les  autres  Eglifes.  Se&ion  4. 

9.  Mais  il  vient  fort  à  propos  dans  la 
difeuflion  de  cette  matière  ,  de  rapporter 
icy  ce  que  quelques-uns  ont  coutume  de 
dire  inconfiderément ,  pour  éluder  la  for- 
ce de  ce  texte  ;  c'eft  à  fçavoir  ,  que  cette 
fentence  de  TEglife  prononcée  contre  les 
Hérétiques  ,  n'eft  qu'une  excommunica- 
tion extérieure ,  en  quoy  elle  peut  errer; 
&:  qu'une  perfonne  excommuniée  par  er- 
reur, peut  eftrefort  jufte  devant  Dieu.  Je 
répons  que  fi  nous  ne  nous  trompons  pas 
uous-mcfmcs  en  alléguant  une  raifon  dif- 
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fcrente  de  celle  qui  regarde  la  vraye  in- 
telligence de  ce  texte,  l'affaire  fera  bien- 
toft  terminée  &éclaircie.  Ce  texte  parle 
d'un  homme  qui  ne  veut  point  écouter 
l'Eglife ,  ny  fc  foûmettrc  à  elle  après  qu  el- 
le a  prononcé  fentence  contre  luy.  Don* 
nez-moy  un  homme  qui  en  ce  rencontre 
ne  veut  point  fe  foûmettre  à  l'Eglife ,  cet- 
te dcfobeïffance  cft  fans  doute  le  vray  cri- 
me de  rébellion,  pour  lequel  Jefus-Chrift 
luy-mefmc  dit  qu'il  doit  cftre  tenu  pour 
un  Publicain ,  ou  pour  un  Payen;  &  il  af- 
feure  que  cette  fentence  fera  ratifiée  au 
Ciel  :  parrant  il  eft  impoffible  que  cette 
fentence  foit  injufte  t  fi  cet  homme  cft 
vraiment  coupable ,  pour  n'écouter  pas  l'E- 
glife. Il  eft  bien  vray  que  par  une  fauffe 
information  un  homme  peut  cftre  jugé 
coupable ,  pour  n'écouter  point  l'Eglife , 
lors  qu'effe&ivcmcnt  il  n'eft  pas  tel  devant 
Dieu ,  &  qu'il  peut  y  avoir  quelquefois  de 
la  méprife  dans  le  fait  ;  &  ainfi  cUve  erran* 
te  en  matière  de  fait  feulement ,  en  quoy 
l'Eglife  n'eft  pas  infaillible,  fa  fentence 
en  ce  cas  ne  fera  point  ratifiée  dans  le 
Ciel.  Mais  cecy  ne  fait  rien  pour  nos  ad- 
verfaircs  ,  qui  veulent  qu'un  homme  foit 
innocent  devant  Dieu,  qui  fait  profeflion 
en  plufieurs  chofes  particulières  de  ne  fe 
4>as  conformer  à  ce  que  la  fentence  de  l'E^ 
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glîfc  ordonne  à  tous  de  foire ,  comme  par 
exemple  d'adorer  la  fainte  Euçhariftie, 
d'invoquer  les  Saints ,  de  prier  pour  les 
Morts,  &cc.  Tout  homme  qui  faitprofef- 
fion  de  ne  rien  faire  de  cela ,  fait  profef- 
fion  ouverte  de  ne  pas  écouter  l'Ëglife, 
qui  le  prefle  de  le  faire  par  des  cen Turcs 
tres-fcveres.  C'eft  pourquoy  en  pronon- 
çant fentence  fur  un  fait  qui  eft  maintenu 
pour  bon  Se  loiiable ,  il  ne  peut  pas  y  avoir 
d'erreur  dans  ce  fait ,  parce  qu'ils  avouent 
qu'en  cecy  ils  n'écoutent  point  l'Ëglife,  Se 
qu'ils  n'ont  pas  mcfme  envie  de  l'écouter* 
éc  contre  laquelle  ils  difent  avec  Te  Doc- 
teur Ferne  avoir  C  évidence  de  l'Ecriture , 
la  demonftration  de  U  raifort ,  &  C  uniforme 
confentement  des  premiers  âges  ,  qui  ont 
ejlcles  plus  purs  de  SEglife.  C'cft  pour- 
quoy quand  l'Ëglife  prononce  que  ces  per- 
fonnes  reconnues  pour  rcfra&aires  ,  doi- 
vent cftrc  regardées  comme  des  Publi- 
cains,  ou  comme  des  Paycns  ;  fa  fentence 
cft  ratifiée  dans  le  Ciel  :  car  ou  l'Ecriture 
doit  eftre  fauffe,  ou  ces  gens-là  font  cou- 
pables. 

10.  Pour  faire  que  tout  le  monde  con- 
noiffe  clairement  que  le  Do&eur  Ferne  Se 
les  autres  Protcftans  fe  vantent  fottement 
d'avoir  pour  eux  V évidence  de  l'Ecriture  % 
contre  ce  que  nojlre  Eglife  enfeigne.  Je  les 
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défi tous  de  môtrer  par  l'Ecriture,  qu'ils  rc- 
connoiffent  pour  leur  Juge,quc  le  texte  que 
j'allègue  icy ,  pour  prouver  que  l'Eglifeeft 
noftre  Juge  infaillible,  ne  peut  eftre  inter- 
prète en  la  manière  que  non*  faifons  ,  & 
qu'il  doit  eftre.  Car  pour  venir  à  bout  de 
leur  deffein ,  il  ne  fuffit  pas  d'inventer 
quelque  interprétation  différente  ,  félon 
laquelle  il  fe  peut  faire  que  ces  textes  peu- 
vent eftre  entendus.  Car  ce  n'eft  rien  prou- 
ver ,  de  dire  :  CeUe-cy  peut  eftre  la  vraye 
interprétation  >•  par  cenfequent  elle  eft  la  plus 
'véritable  :  ou  bien  ,  //  femble  probablement 
qu'elle  eft  la  vraye  interprétation  ;  par  con~ 
Jequent  il  eft  évident  que  cellecy  Jeule  ,  à 
l'exclufton  de  toute  autre  ,  eft  la  véritable 
interprétation.  Mais  il  faut  montrer  évi- 
demment par  l'Ecriture,  que  ces  textes  ne 
peuvent  eftre  vraiment  interprétez  com- 
me nous  faifons.  Et  il  faut  encore  prouver 
par  T  Ecriture,que  la  Tradition  par  laquelle 
noftre  Eglifc  a  receu  ces  interprétations, 
n'eft  pas  une  véritable  Tradition  defeen- 
duë  des  Apoftres    parce  que  fi  c'eft  une 
vraye  Tradition,  le  contraire  de  ce  qu'el- 
le enfeigne  ne  pouvant  eftre  clairement 
démontré  par  l'Ecriture,  l'Eglife  eft  aoffi 
bien  fondée  que  ceux  qui  ont  receu  feu- 
lement leur  do&rincde  l'Eciiture  :  caries 
langues  des  Apoftres  ont  efté  pour  le  moins 
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auflî  infaillibles  que  leurs  plumes  ;  &  ce 
qu'ils  ont  die  &  ordonne  de  bouche ,  pour 
cftrc  pratique  par  tout  le  monde ,  eft  beau- 
coup moins  fujet  à  cftrc  falfïfié ,  que  leur* 
Ecritures.  Vous  ne  répondrez  jamais  non 
plus  à  ce  que  fay  dit,  que  ces  textes  que 
je  m'en  vas  citer  touchant  ce  point,  font 
aufli  evidens  dans  l'Ecriture  ,  pour  mon- 
trer que  l'Eglifc  eft  noftre  Juge  infaillible, 
que  ceux  que  vous  alléguez ,  &c  qui  ont 
efté  examinez  dans  ma  Se&ion  10.  pour 
prouver  que  l'Ecriture  toute  feule  doit 
eftre  noftro  juge.  Car  fi  vous  ne  pouvez 
pas  rendre  ce  point  plus  évident  par  l'E- 
criture, que  je  peux  faire.  Il  eft  confiant 
que  vous  avez  refifte  aux  Prélats  de  toutes 
les  Eglifes  ,  fous  lefquels  vous  viviez  de- 
vant voftrc  decifion ,  fans  faire  voir  par  au- 
cune évidence  de  Y  Ecriture  ,  que  vous 
pouviez  &  deviez  refufer  de  vous  foûmet- 
tre  à  eux.  L'Eglife  donc  eftant  en  poflef- 
fion  de  l'authorité  qu'elle  a  defTus  vous , 
&:  n'eftant  pas  convaincue  du  contraire 
par  aucune  évidente  Ecriture ,  dans  la- 
quelle il  y  a  mefme  de  meilleures  preuves 
qu'elle  doit  eftre  noftre  Juge  plûtoft  que 
vous  :  pour  ne  l'écouter  pas  ,  vous  cftes 
juftement  daclarez  par  elle  devoir  cftrc 
regardez  comme  des  Publicains,  ou  com- 
me des  Payens  ;  &c  cette  fentence  eft  con- 
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firméc  &  ratifiée  dans  le  Ciel. 

11.  Mon  neuvième  texte  pour  prouver 
que  l'Eglifc  eft  infaillible  en  fes  de  fini- 
lions  ,  eft  tire  de  la  première  Epiftre  de  S. 
Paul  à  Timothée  ,  où  il  l'appelle  VBglife  l 
du  Dieu  vivant ,  la  Cûlomne  &  la  bajè  de  3 
la  vérité.  Ecclefia  Dei  vivi ,  Columna  & 
Jirmamentum  veritatis.  Hé  bien ,  tous  les 
hommes  ne  peuvent-ils  pas  avec  aflfeuran- 
ce  fc  repofer  de  leur  Foy  fur  le  pilier  de  U 
vérité  ?  Ne  peuvent-ils  pas  avec  feuretc 
fonder  leur  Foy  fur  le  vray  fondement  dô 
la  vérité  mcfme>  Que  peut- on  dire  davan- 
tage? Dites-moy,  je  vous  prie,  Meffieurs 
les  Protcftans ,  comment  pouvez,  vous  fai- 
re voir  par  d'évidentes  Ecritures  ,  que  ce 
texte  de  S.  Paul  ne  doit  pas  cftrc  explique 
comme  î'Eglife  l'explique  >  au  lieu  de  faire 
cela,  vous  vous  efforcez  de  montrer  que 
ce  texte  peut  avoir  quelque  autre  explica- 
tion :  partant  i  dites- vous  ,  ce  n'eft  pas  .là 
la  véritable  explication  ;  ce  qui  eft  très* 
mal  argumenter.  Car  quel  texte  fut  jamais 
cité  par  S.  Paul ,  ou  par  d'autres  Apoftrcs, 
qui  n'ait  pu  avoir  quelque  autre  interpré- 
tation que  celle  qu'on  luy  donne?  Ainfi  au 
lieu  d'apporter  quelque  Ecriture  formelle 
contre  nous  ,  vous  apportez  toujours  vos 
propres  interprétations  fur  ce  texte ,  com- 
me fi  l'Ecriture  interprétée  par  vous  d'u- 
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pc  manière  fujette  à  erreur,  devoir  eftre 
noftre  Juge.  Quel  texte  avez- vous  pour 
cela?  Si  vous  dues  que  l'fc,criturc  véri- 
tablement interprétée  doit  cftçp  noftre 
Juge  ,  que  vous  l'interprétez  véritable- 
ment >  &C  que  par  conséquent  T  Ecritu- 
re, comme  vous  l'interprétée  ,  doit  eftre 
noftre  Juge.  Q^el  Hérétique  n'en  pourra 
dire  autant  de  les  damnables  interpréta- 
tions? Dices-moy  donc  ,  quelle  interpré- 
tation peut- on  dire  affeurément  eftre  la 
feule  véritable  ,  &  qui  foit  différente  de 
la  noftre  ,  qui  dit  que  l'Eglife  eftant  le  pi- 
lier mefme  de  la  vérité ,  nous  pouvons  fans 
crainte  d'erreur ,  nous  repofer  fur  elle  avec 
afTeurancc.  Eftant  la  vraye  bafe  de  la  vé- 
rité mefme,  nous  fommes  bien. fondez, 
tandis  que  nous  fommes  appuyez  fur  fon 
authorité.  Qu'avez-vous  dans  l'Ecriture, 
pour  prouver  que  cette  interprétation  cft 
faufle,  ainfi  que  vous  eftes  obligez  de  le 
prouver  contre  une  authorité  (i  publique  > 
Qu'avez- vous ,  dis-je ,  dans  l'Ecriture  powr 
nous  faire  voir  cecy  par  demonftration  > 
Vous  n'avez  rien  du  tout,  Gnon  qu'au  lieu 
de  nous  apporter  cette  évidence  fi  folle- 
ment vantée  de  l'Ecriture ,  vous  nous  don- 
nez pour  toute  réponfe  une  interprétation 
forgée  de  voftre  tefte ,  &c  que  vous  dites 
eftre  tres-vcritable ,  parce  qu'elle  le  peut 

eftre. 
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cftre.  Comme  fi  je  pouvois  fuffifamrnent  • 
prouver  queA.B. doit  eftre  un  yole  ur?parce 
qu'il  le  peut  eltrcs,  Pour  répondre  de  la  roc* 
me  manière,  je  puis  dire  aufli  que  voftre  in- 
terprétation doit  eftre  fauflejdautanc  qu'el- 
le le  peut  eftre.  Mais  voyons  quelle  eft  vôtre 
meilleure  interprétation.  Vous  dites  ordi- 
nairement qu'il  y  a  un  double  pilier,  ou  un 
double  fondement  :  Un  pilier  ou  un  fonde- 
ment qui  eft  le  principal     que  c'eft  récri- 
ture: &  un  autre  pilier  ou  fondement  fubor- 
donné  au  premier  >  &que  celuy-cyeft  l'£- 
glife.  Mais  cette  double  diftin&ion  que 
vous  donnez  de  fondement  principal ,  &c 
non  principal ,  ne  vous  fert  de  rien.  JL'E- 
glife  doit  toujours  eftre  une  vraye  colorane, 
ôc  une  vraye  bafe  de  la  yerité.  Le  peuple  Exol 
crututt  Seigneur  >  é"  *  Moyfe  fonjervittur^  *4.  & 
dit  l'Ecriture.  Crtdiderwrt  Domino  ,  &  3** 
JMétyJi fîrvo  ejus.  Moyfe  eftoit  infiniment 
au  deflbus  de  pieu,  &c  fubordonne  àluy,- 
comme  l'Eglife  eft  au  deflbus  de  l'Ecritu- 
re b  &c  fubordonnée  à  elle  :  toutefois  cela 
n'a  point  empefchâ  que  tout  le  peuple 
n'ait  cru  véritablement  à  Moyfc,«&  qu'il 
n'ait  appuyé  fa  Foy  fur  ce  qu'il  leur  difoiti 
à  «aufe  qu'ils  fçavoicnt  très -bien  qu'il 
avoir  appris  de  Dini  la  doctrine  qu'il  leur 
enfeignoit.  Tout  de  tnefme,  lafubordina- 
tion  que  l'Eglifc  a  aux  faintes  Ecriture^ . 

A  a 
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n'empcfchc  pas  que  nous  ne  puiflions  avec 
affeurance  nous  rcpofcr  fur  elle  de  noftrè 
Foy,  ainfi  que  le  peuple  Juiffe  repofoic 
de  fa  Foy  fur  Moyfe  ;  à  caufe  que  nous 
fçavons  que  tout  ce  que  l'Eglife  enfeigne, 
elle  Ta  appris  de  Dieu  par  Jefus-Chrift  & 
fes  Apoftres.  De  plus,  la  Tradition  ou  la 
doârinc  de  noftre  Eglife,  eft  aufli  feurc 
qu'eftoit  la  Tradition  ,  ou  la  do&rinc  de 
l'Eglife  dans  la  Loy  de  nature  ,  plus  de 
deux  mille  ans  auparavant  qu'il  y  euft  au- 
cune Ecriture  î  &  les  hommes  pouvoient 
alors ,  comme  ils  firent ,  fe  repofer  avec 
affeurance  fur  cette  Eglife  ,  comme  fur  la 
colomne  &  la  bafe  de  la  vérité ,  fur  laquel- 
le toute  leur  foy  fe  repofoit  :  partant  les 
Fidèles  d'aujourd'huy  peuvent  de  mefnv 
fe  repofer  fur  l'Eglife  de  Jefus-Chrift. 
D'ailleurs  ,  quel  texte  évident  avez- vous 
pour  prouver  que  l'Eglife  de  Jefus-Chrift 
eft  moins  exempte  de  fauffeté ,  que  celle 
des  premiers  temps  ?  Si  cette  bafe  n'avoit 
pas  cfté  aflfez  feure,  &  fi  cette  Eglife  avoic 
efté  faillible,  la  Foy  de  tout  le  monde  n'au- 
roit  pût  eftre  fuffifamrnent  appuyée  fur 
elle.  Et  ce  qui  fait  davantage  à  noftre  pro- 
pos ,  c*eft  que  dans  le  temps  que  S.  Paul 
appclla  l'Eglife  la  colomne  &  la  bafe  de  U 
vérité.  U  Pappelia  ainfi  devant  que  le  Ca- 
non de  l'Ecriture  fuft  complet  ;  auquel 
».  » 
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temps  vous  confclTez  vous-mefmes  qu'on 
pouvoit  avec  coûte  affeurance  s'appuyer 
fur  elle  dans  tous  les  points  de  la  Foy  :  Et 
Ton  ne  peut  montrer  par  aucun  texte  qu'un 
feul  Chrefticn  ait  crû  alors  que  S.  Paul 
ait  entendu  par  ces  paroles  >  qu'if  faudroic 
regarder  l'Fglife  comme  une  colompe  &c 
une  bafe  fubordonnée  au  Canon  de  l'i> 
criture  ,  fi-toft  qu'il  feroit  tout  achevé* 
Comment  donc  peut-on  dire  maintenant 
•  que  cela  eft  le  feulvrayfens  de  l'Ecriture? 

texte  avez-vous  pour  démontrer  6c 
faire  voir  clairement  que  l'Eglife  de  Je- 
fus-Chrift  ,  qui  devant  qu'un  feul  mot  du 
nouveau  Teftament  fuft  écrit ,  eftoit  la 
Colomnc  &:  la  bafe  de  la  vérité ,  &  exem- 
tc  par  confequent  de  propofer  aucune  er- 
reur à  croire  grande  ou  petite;  que  toute- 
fois immédiatement  après  que  toute  TE- 
criture  fut  achevée,  qui  luy  confirmoit  c* 
titre ,  elle  devint  une  colomnc  8c  une  bafo 
moins  feure  de  la  vérité ,  &  plus  fiycttc  à 
errer  qu'auparavant  ?  Vous  qui  voulez 
qu'on  ne  croye  rien  d'importance  fans  un 
texte  évident  de  l'Ecriture ,  faites- nous 
en  voir  un  feul  qui  dife  eccy.  Nous  en 
parlerons  encore  au  commencement  de  1* 
fc&ion  16.  n.i.i.  &  j. 

12,.  Une  autre  écfoapatoire  pour  éluder 
la  force  de  mon  texte  ,  c'eft  de  dire  que 
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par  ces  paroles  Sainr  Paul  a  eu  feulement 
deffein  de  pubKcr  l'office  de  J'Eghfc,  & 
non  pas  fon  authorité.  Faites  un  peu  ré- 
flexion comni2  vons  tournez  plaifamment 
rEcricare  contre  nôus.  Vous  dites  que 
vous  voulez  nous  donner  une  évidente  de» 
mon  Ht  mon  de  £ Ecriture  $  &:  puis  vous  nous 
apportez  feulement  de  pures  conjc&urcs 
de  la  fsçrcte  intention  de  S.  Paul ,  qui  n*eft 
connue  que  de  Dieu  feul.  Permettez- moy 
donc  de  vous  demander  quel  texte  vous 
dit  manifeftement  que  S»  Paul  n'a  eu  in- 
tention en  cet  endrbit ,  que  de  publier 
l'office  de  1  Eglïfc ,  Se  nôn  pas  fon  autho- 
rité >  Car  il  eft  impoffiblc,  cemcfcmblc, 
de  mieux  déclarer  en  peu  de  mots  fon  au- 
thorité infaillible ,  qu'en  lappellant  U  co- 
lomnt  &  U  bafè  de  la  vérité  :  lefqucllcs 
paroles  frapent  fi  fort  m>s  efprits  dés  qu'on 
les  entend ,  que  la  première  confequenec 
qu'on  en  peut  tirer,  eft  que  mus  pouvons 
avec  toute  feureté  nous  refojer  fur  cette  co- 
iomne  de  la  vérité  dans  tous  les  f  oints  de 
noftre  créance  ,  &  fonder  fur  ce  fondement 
de  la  vérité  le  fondement  de  noftre  Foy. 
Quant  à  l'office  de  cette  Eglife  ,  nul 
homme  n?y  penfc  jamais  qu'après  s'eftre 
ferieufement  appliqué  à  la  recherche  de 
diverfes  interpretarions.  Saint  Paul  donc 
tn  ufanc  de  ces  paroles  suffi  fuffifantes 
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pour  déclarer  rapthoritç  infaillible  de  PE- 
glifc  ,  que  les  hommes  ont  coutume  d'en 
ufer  dans  leurs  difeours  ordinaires ,  &  ir  ê- 
me  en  ufant  d'une  metaphore  très-  propre 
pour  ce  fujet  :  Que  nous  alléguez- vous  au- 
tre chofe  que  ves  pures  conjectures  mal 
fondées  y  quand  vous  dites,  que  vous  fça- 
vcz  que  fon  intention  n'cftoitpa*  de  par- 
ler là  derauthorite  de  l'Eglifc.  Quelques- 
uns  prouvent  cefte  conjeSurc  imaginaire 
par  une  autre  plus  extravagante  :  car  à 
quel  propos  ,  difent-ils ,  S.  Paul  inftrui- 
fant  Timothcc  comme  il  fe  devoit  com- 
porter dans  rEglifCjviendroit.-il  à  luy  de- 
.  çlarer  fon  authorité  infaillible/»  Je  répons 
à  cela,  qu'il  n'eftok  pas  feulement  à  pro- 
pos d'inftruirc  toute  la  pofterite  de  ce 
point  tres-important  &  tres-neceffaire  à 
fçavoir  :  mais  il  cftoit  auflft  tre$-convcna- 
blc  d'en  inftruire  particulièrement  Timo- 
thée ,  &  l'exhorter  à  fe  comporter  dans 
l'Eghfc  ,  d'une  manière  irreprehcnfiblc, 
parce  qu'elle  eftoit  conftituée  pour  eftre 
l'oracle  public  de  tout  le  monde  %  afin  qi^c 
tous  les  hommes,  en  tout,  temps  &  en  tout 
lieu  vinflent  à  elle  pour  et)  recevoir  leur  di- 
rection dans  les  chofes  de  Foy  ,  &  pour 
apprendre  d'elle  la  decifion  de  toutes  les 
Controverfes ,  comme  cftant  la  colomnc 
&:  la  bafe  de  la  vérité  ;  c'eft  pourquoy  S— 
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Paul  jugea  tres-à  propos  d'avertir  Tima- 
thec  8c  cous  les  autres  Prélats  en  fa  per« 
fonne  ,'dc  fe  comporter  de  telle  forte, 
que  de  ne  pas  faire  croire  aux  hommes 
par  leurs  mauvais  deportemens ,  qu'il  n'eft 
pas  croyable  que  Dieu  vouluft  donner  une 
continuelle  &  infaillible  afliftanee  à  une 
Eglife,dont  les  principaux  gouverneurs,qui 
dévoient  eftrc  les  exemplaires  des  autres, 
vi  vroienc  mal ,  S£  menerôient  une  vie  fean- 
daleufc.  Combien  de  fois  non  fculemeç  vq- 
ftre  commun  peuple,  mais  vos  plus  grands 
Do&eurs  Proteftansont-ils  penfç  en  eux* 
mefmes  que  HLglife  Romaine,qui  prétend 
eftre  infaillible,  ne  l'eft  pas  ;  à  caufe  que 
quelques-uns  de  fès  Prélats  ont  efte  ava* 
riciëux,  cruels ,  lafeifs ,  &:  entaches  d'au- 
très  vices  fcandalcux  >  C'eft  là  fans  doute 
un  pauvre  argument  ,  parce  qu'on  pour- 
roit  prouver  par  laque  Dieu  n'a  pas  affifté 
infailliblement  des  perfonnes  mal  vivan- 
tes, pour  écrire  fans  erreur  quelque  partie 
des  faintes  Ecritures!  Car  chacun  fçail 
que  le  Roy  David  eftoit  unadulcere  &c  un 
meurtrier  public  -,  que  Salomon  eftoit  un  | 
i.a«£.  idolâtre;  qu,  il  adora  Ajlarthe  la  DeeJJe  des 
h*£*  Sidoniens  ,  &  Moloch  l'abomination  des 
^Ammonithes.  lA>n  ne  fçait  pas  d'aiîkrurs 

3ui  font  les  Autheurs  de  plufieurs  livres 
e.  l'Ecriture}  te  ainfi  on  {ie  fçauroit  dire 
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s'ils  ont  eftc  bons  ou  méchans.  Tou- 
tefois encore  que  cet  argument  ne  vaille 
rien ,  il  ne  laitfe  pas  de  donner  de  la  pei- 
ne aux  ames  foibles  ;  à  caufe  de  quoy  vous 
vous  en  fervez  contre  nous,  Ceft  pour- 
quoy,  pour  ne  point  feandalifer  les  plus 
>etits,  il  eftoit  fort  convenable  que  les 
îvefques  ,  fpecialement  ceux  qui  furent 
établis  les  premiers  pour  gouverner  l'E- 
glife,  comme  Timothéc,  Jujfcnt  irrrepre- 
henfibles  dans  leurs  mœurs  ,  chafies  ,  vigi* 
Uns  y  fibres  y  graves  &  medefies ,  &c.  Cas 
S.  Paul  leur  donna  ces  préceptes  falutai- 
res ,  comme  eftant  convenables  &  necef- 


m 

ment  celle  qui  eftoit  établie  pour  eftre  Fo- 
racle  public  du  monde,  la  cplonane  &  la 
bafe  de  la  vérité.. 

i}.  Mon  dixième  texte  eft  ttfé  des  der- 
nières paroles  #de  l'Evangile  de  S.  Mat- 
thieu ,  où  nous  Ufons  queNoftrc-Seigneur 
dit  à  fes  Apoftres  :  AUtz>  Joncy  &infirui- 
Je^les  peuples  ,  h s  baptiftntau  mm  du  Pè- 
re, &  du  Fils,  &  du  S.  Efpria  &  ajftu- 
rezj-wus  que  je  fuis  toujours  avecvêus  jnf- 
qua  la  fin  du  monde.  Or  les  Apoftres  ne 
dévoient  pas  toujours  enfeigner  &  bapti- 
fer  jufqu  à  la  fin  du  monde  s  partant ,  non 
feulement  fdon  S,  Auguftin  &  S.  J<*ôme, 
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mais  auflfi  félon  la  raifon  mefme,  ces  pa- 
roles furent  prononcées  comme  une  pron 
m:  lie  fuite  cane  aux  Apoftres  qu'à  leurs 
fuccelïeurs  ,  par  laquelle  ils  dévoient  en- 
feignçr  &  baptifer  toutes  les  nations  juk 
qu'à  la  fin  du  monde:  tellement  que  cette 
promeflfe  a  efté  faite  en  gênerai  à  tous  les 
P  redicateurs  ,  à  tous  les  Do&curs ,  &  à 
tous  les  Evefques  qui  dévoient  gouverner 
1  Eglife  vifible  ,  en  laquelle  ils  dévoient 
viiiblement  accomplir  tout  ce  qui  concer- 
ne rinftruftion  de  toutes  les  nations  juf- 
qtfes  à  la  clofture  des  fiecles.  l/Eglife  donc 
qui  n'a  pas  efté  vifible  dans  les  âges  paflez, 
n'a  point  de  part  à  cette  promefle ,  veu 
que  l'Eglife  ,  qui  ne  fait  point  partie  de 
■  celle  à  qui  cette  promette  a  efté  faite  ,  n'y 
peut  avoir  nulle  part.  C'eft  pour  cela  que 
vous  autres  Proteftans  tâchez  autant  que 
vous  pbuvet,  de  la  rabaifler  ,  en  difant 
qu'iK  ne  faut  pas  entendre  que  Dieu  af- 
fifteroit  1  Eglite  également  dans  tous  les 
âges ,  &  la  garantirait  de  toute  erreur, 
comme  dans  le  premier  âge,  lors  qu'elle 
cftoit  ^ouverçç«  pat  les  Apoftres  -r  puis 
qu'après  avoir  achevé  d'écrire  les  faintes 
Lettres,  il  n'a  plus  efté  neceflàire  d'autre 
règle  infaillible  ,  Se  qu'une  beaucoup 
moindre  afliftancedu  Ciel  pouvoir  fuffire. 
fa  tépons  que  ccft  là  dire  feulement  ce 
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que  vous  penfez  qu'on  peut  dire  :  Mais  oit 
eft  wftre  évidence  de  C  Ecriture  y  pour  de- 
moncrer  que  l'affiftancc  de  Dieu  promifç 
à  l'Eglife ,  pour  la  rendre  infaillible,  s'e£t 
veuë  véritablement  dans  le  premier  âge, 
&  qu'il  n'en  a  pas  efté  de  mefme  dans  les 
âges  fpivans.  je  demande  pour  cela  des 
textes  infaillibles,  &  non  pas  des  raifons 
frivoles  Se  fautives.  N'a voiiarez- vous  pas 
qu'après  le  premier  âge,  lotfque  l'Eglife, 
comme  un  grain  de  moutarde ,  fut  deve- 
nue un  grand  arbre ,  qui  étendoit  fes  bran- 
ches d'une  mer  à  l'autre ,  &  qui  alloit  tou- 
jours croiffant  de  plus  en  plus,  jufqu'à  com- 
prendre une  multitude  innombrable  de 
peuples  qui  avoient  des  fentimens  ,  des 
principes ,  des  éducations  ,  des  inftruc- 
tions ,  des  humeurs  &l  des  volontez  toutes 
différentes  l'une  de  l'autre  :  n'avoucrez- 
vous  pas ,  dis- je  ,  qu'il  devoir  arriver  co, 
ces  temps  là  fi  éloignez  de  oeluy  des  Apô- 
tres ,  une  infinité  de  doutes  Se  de  contro- 
verfes;  &  que  les  uns  affeureroient  que 
tels  &  tels  livres  font  du  vray  Canon  ,  &c 
que  les  autres  les  rejetteroient  commt 
apocryphes  ;  que  les  uns  diroient  que  cer- 
taines copies  font  les  feules  véritables  co- 
pies des  livres  facrez ,  &  que  les  autres 
a#kmeroient  qu'elles  font  corrompuëy; 
$C  bien  qu'ij*  puifenc  s'accorder  touchant 
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les  vrais  livres  &  les  vrayes  copies ,  &  peuc- 
eftrc  auffi  dans  une  erreur  fondamentale; 
toutefois  ils  eftoienc  feurs  de  ne  s'accor- 
der jamais  dans  le  vray  fens  de  ces  copies. 
Pourquoy  donc  Jefus-Chrift  ne  pouvoit- 
il  pas ,  pour  fecourir  fon  Eglife  ,  &  la  ga- 
rantir d'erreur  dans  des  controverfes  fi  im- 
portantes ,  tsC  qui  ne  fe  peuvent  décider 
par  l'Ecriture:  pourquoy  ,  dis- je,  nepou- 
voit-  il  pas  luy  promettre  fon  affiftance ,  &c 
la  rendre  infaillible  dans  les  derniers  ûe. 
cles  auffi  bien  que  dans  les  premiers  ?  Car 
l'infaillibilité  fut  dônnée  aux  Apoftres , 
non  pas  tant  pour  leur  bien  particulier, 
que  pour  celuy  de  tous  les  peuples  qu'ils 
dévoient  inftruire,  afin  de  les  garantir  de 
toute  erreur  ;  &  comme  le  peuple  Chrc- 
ftien  des  âges  fuivans  eft  devenu  incom- 
parablement plus  nombreux  que  celuy  du 
^premier  ,  &  que  ce  grand  nombre  les  a 
rendus  beaucoup  plus  fujets  dans  ces  temps 
fort  éloignez  de  Jefus-Chrift  ,  à  tomber 
dans  des  erreurs  difficiles  à  quitter  ,  ils 
avoient  fans  doute  grand  befoin  de  cette 
affiftance  infaillible  du  Ciel,  donnée, 
comme  j'ay  dit  >  pour  l'amour  du  peuple. 
Ceux  qui  avoient  efté  inftruits  par  les  Apô- 
tres devant  que  l'Ecriture  paruft  ,  en  ont 
converti  &  inftruit  plufieurs  milliers  ,  qui 
n'ouïrent  jamais  prefeher  aucun  Apoftrc. 
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Tous  ccux.-cy  crurent  fur  l'authorité  de 
TEglife  de  ce  temps-là ,  &  leur  Foy  fut  in- 
faillible.  Partant  cette  £glife  ,  qui  eftoic 
alors  devant  l'Ecriture,  a  voit  une  afliftan- 
çe  infaillible  pourrcmpefcherdepropofer 
ny  d'enfeigner  aucune  erreur.  Quelle  Ecri- 
ture vous  dit  qu'elle  a  perdu  cette  aflîftan- 
ce  fi-toft  que  l'Ecriture  fut  écrite  ?  &c  que 
les  hommes  ne  pourroient  plus  fe  repofer 
fur  fon  amhorité,  quand  outre  l'affiftancc 
de  la  Tradicion  ,  ils  auroient  aufli  celle 
de  r Ecriture,  pour  fe  conduire  parcelles  î 
Cecy  eft  encore  pkis  amplement  déduit 
dans  la  Se&ion  16.  nombre  l.  Vous  dites 
que  cct.te  affiftance  infaillible  cftoit  moins 
neceffaireà  l'Eglifc  après  qu'elle  eut  reccu 
l'Ecriture  :  Et  moyjc  dis  quelle- luy  eftoit 
plus  neceflfaire  que  jamais ,  à  caufe  que 
dans  la  fuite  des  temps  il  devoit  venir  des 
Hérétiques ,  qui  diroient  que  les  faintes 
Lettres  ont  efté  écrites  exprefTément  pour 
eftre  noftre  feule  &  unique  règle  de  la 
Foy  ,*&  qu'ils  diroient  cela  de  l'Ecriture, 
comme  interprétée  par  eux-mefmes,  &: 
non  pas  comme  interprétée  par  un  Inter- 
prète vifible  &C  infaillible.  Cette  erreur 
commune  ,  dans  laquelle  tous  les  Héréti- 
ques font  toujours  tombez  ,  rend  fans  • 
doute  la  neceffité  d'une  affiftanee  infailli- 
ble plus  grande ,  après  que  les  faintes  Lee- 
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très  furent  écrites,  quelle  n'eftoit aupar*. 
vaut.  Gatrc  cela ,  quelle  Ecriture  vous  dit 
que  Di  :u  cft  Ci  icfervé  dans  les  moyens 
qu  ildonne  pour  ladirc&ion  de  fon  tglife, 
qu'en  luy  donnant  l'Ecriture,  il  retireroit 
l'affiftance  infaillible  qu'il  luy  donnoit 
autrefois ,  &  qu'il  ne  laiflkroit  pas  pour 
cela  les  Fidèles  ayant  la  Bible  en  main 
pour  prendre  tsl  chemin  qu'ils  jugeront 
le  meilleur  chacun  en  particulier  ,  fans 
avoir  befoin  de  la  première  dke&ion  d\in 
guid<%public  &  infaillible.  H.c  quoy ,  n'eft. 
ce  pas  une  chofe  plus  avantageufe  d'avoir 
toujours  un  tel  guidr?  Le  Do&eur  Ferne 
ne  peut  s'empefeber  de  l'avouer ,  U  de  di«« 
re ,  que  s  il  fe  trouvoit  dans  le  monde  un 
tel  x  ,,ugc  vifible  &  infaillible  t  qui  frji  l'ar- 
bitre de  tous  les  diffcrenfdu  chriïHantJmey 
ce  fer  oit  le  vray  moyen  de  les  pacifer  bien* 
tofi ,  &  de  rétablir  la  V'ritc  &  la  p*ix  en* 
tre  les  Chreftien*.  Se&ion  17.  L'Eglife 
eftoit  ce  Juge  vifible  &  infaillible  devant 
que  T  Ecriture  fuft  écrite,-  &  vous  aVoûez 
vous-mefmes  que  ce  nous  feroit  un  grand 
avantage,  maintenant  que  nous  avons  l'E- 
critiire,  d'avoir  encore  ce  juge,  Pourquoy 
donc  dites- vous  que  Dieu  a  retiré  d'une 
•  main  ce  don  ineftimable  de  fon  Eglife, 
lors  qu'il  luy  donna  PEcriture  de  l'autre-, 
n'y  ayant  pas  le  moindre  texpdcTBcrintf 
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rc  qui  affaire  une  chofe  de  telle  impor- 
tance? Je  ne  penfe  pas  qu'il  fe  trouve  des 
gens  aff:z  téméraires  parn.y  vous,  pour 
dire  que  Saine  Jean  l'fcvangclifte  ,  après 
avoir  écrit  les  derniers  mots  de  tout  le  Ca- 
non de  l'Ecriture ,  perdic  incontinent  après 
fon  infaillibilité  ,  tant  à  enfeigner  qu  i 
conduire  les  peuples ,  &  à  interpréter  les 
faintes  Ecritures.  Pourquoy  donc  toute 
l'Eglife  pcrdroit-ellc  l'infaillibilité  qu'elle 
avoit ,  fclon  vous,  devant  que  tout  le  Ca- 
non de  T Ecriture  fuft  achevé  ?  De  plus, 
vous  ne  pouvez  pas  dire  que  l'Ecriture  a 
cfté  inutilement  écrite,  encore  bien  que 
l'Eglife  fuft  auparavant  un  guide  infailli- 
ble. Comment  donc  pouvez-vous  afleurcr 
que  la  conduite  infaillible  de  l'Eglife  eft 
(uperflue  depuis  que  l'Ecriture  nous  a  efto 
donnée  *  veu  qu'il  eft  certain  qu'une  telle 
conduite  infaillible  eft  encore  aujour- 
d'huy  reconnuë  de  tous  eftre  le  meilleur* 
moyen  pour  terminer  toutes  les  Contro- 
verses ,  qui  fans  cela  demeureroient  tou- 
jours indécifes  parmy  ceux  qui  ne  veulent 
point  admettre  une  telle  conduite.  Voyez 
auffi  là-deffus  maSe&ion  fuivante,  o.i.a. 
&  3.  Tellement  donc  que  Jefus-Chrift 
non  feulement  a  affifté  fon  Eglife  dans  le 
premier  âge ,  mais  il  FaflGftera  toujours 
jufqucs  »  la  coaforamation  des  ficelés, 
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Oiiy,  mais,  direz- vous,  ij  n'cftpas  avee 
ceux  qui  ont  introduit  depuis  mille  ans  des 
erreurs  &  des  fuperftitions  infupportables, 
comme  vous  les  appeliez,  &  qui  les  rejet* 
cent  toutes  deflus  luy ,  comme  fur  celuy 
qui  lés  a  révélées.  Je  répons  à  cela  qu'il 
faut  dire  ou  que  Dieu,  contre  fa  promefle 
authentique,  n'a  pas  efté  avec  fon  Eglifc 
depuis  ce  temps  j  ce  qu'on  ne  peut  pas  foû- 
tenir  :  ou  que  fes  erreurs  ne  font  pas  telles 
qu'elles  euflent  befoin  d'une  fi  detcftablc 
xcfbrmation  que  la  voftre ,  qui  a  caufé 
tant  de  dommage  au  Chriftianifmc.  Que 
fi  les  erreurs  de  l'Eglife  font  tolerablcs, 
elles  dévoient  eftre  tolérées,  pour  empê- 
cher un  fi  grand  defordre.  Si  elles  font 
intolérables  ,  comment  Jefus-Chrift  cft- 
il  toujours  avec  elle  >  Ou  quelle  autre 
Eglife  pouvez-vous  trouver ,  dont  les  er- 
reurs n'eftoient  pas  tout  à  fait  intolérables^ 
#Or  afin  que  tout  le  monde  voyc  claire- 
ment que  cette  promefle  de  Jefus-Chrift 
afleure  l'Eglife  d'une  afliftance  quis'éten- 
doit  jufqu'à  unefecurité  infaillible  de  tou- 
te erreur  fondamentale  U  non  fondamen- 
tale :  Cela  paroiftra  évidemment  par  une 
plus  ample  explication  de  cette  promefle 
qui  ifc  trouve  dans  l'Evangile  de  S.  Jean  f 
qui  a  expliqué  quelques  points ,  dont  les 
autres  trois  Evaogçliftcs  ont  dit  tres-peu  de 
chofe. 
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14,  Mon  onzième  texte  eft  tiré  du  14. 
chapitre  de  l'Evangile  de  Saint  Jean  3  ou 
Noftre-Seigneur dit  :  jfe  prieray  monFtre%  u*». 
dr  il  vous  donnera  un  autre  Confolateur ,  j ** 
afin  qu'il  demeure  éternellement  avec  vous, 
Jf  avoir  l*  Effrit  de  vérité  %  que  le  monde  ne 
peut  recevoir.  Et  un  peu  après  il  ajoute:  Le  v.x*. 
Confolateur  ,  qui  eft  le  S.  Effrit  que  mon 
Pere  envoyera  en  mon  nom,  vous  enfeignera 
toutes  ebofes  ,  &  vous  fera  rejfouvcnir  de 
tout  ce  que  je  t)ous  ay  dit.  Et  au  chapitre 
\6i  v.  il.  il  ajoute  :  J'aj  encore  beaucoup  • 
de  ebofes  a  vous  dire  (  qui  ne  font  pas  les  ^ 
points  fondamentaux,  comme  vous  avouez 
tous  :  ;  quoy  qu'il  en  foit,  quand  l'Efprit  de 
vérité  fera  venuyil  vous  enfeignera  toute  vé- 
rité. Non  feulement  les  vérités  fondamen- 
tales, mais  auffi  les  non  fondamentales, qui 
font  ces  plufieurs  chofes  que  je  ne  yous  ay 
point  apprifes  ,  quoy  que  je  vous  aye  en- 
feigné  les  chofes  fondamentales.  En  ces 
chofes  le  Saint  Effrit  vous  en/cignera  toute 
vérité.  Spiritus  S  an  Elu  s  do  ce  bit  vos  omnem 
*veritatcm.  Or  toute  vérité  exclut  toutes 
les  erreurs ,  non  feulement  celles  qui  re- 
gardent les  points  fondamentaux  ,  mais 
aufli  celles  qui  regardent  les  points  non 
fondamentaux.  Vous  ne  fçavez  pas  qui  font 
les  points  fondamentaux,  ny  ceux  qui  ne  le  • 
font  pas;  les  points  qui  détruifent  le  fa  lut, 
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&:  ceux  qui  ne  le  décruifent  pas  ;  les  points 
qui  font  gueriffables ,  &£  ceux  qui  font  in- 
curables. Toutefois  ne  craignez  pas,  croyez 
l'Eghfc ,  qui  enfeigne  ces  points  >  &  coûte 
autre  choie  que  ce  foie  :  car  eftant  con- 
duite par  le  àiaint  Efpnt ,  elle  vous  enfei- 
gnera  toute  vérité.  Mais  combien  de 
temps ,  direz-  vous ,  les  Pafteurs  de  l'E- 
glifc  joiiiront^ils  de  ce  grand  privilège  <? 
Four  toujours ,  dit  la  première  partie  de 
mon  texte  ,  où  Jefus-Chrift  dit  :fe  fneuj 
mon  Pert ,  dt  U  vous  donnera  un  autre  Con- 
folateur  >  afin  qu'il  demeure  eternelhment 
avec  vous.  Par  lefquclles  paroles  l'on  voit 
clairement  que  cette  promeffe  a  cfté  faite 
non  feulement  aux  Apoftres ,  qui  ne  dé- 
voient pas  toujours  vivre  pour  nous  enfei- 
gner  ces  veritez,  mais  auflS î  leurs  fuccef- 
feurs  j  c'eft  à  dire  aux  Evefques  ,  comme 
aux  principaux  Gouverneurs  de  l'Eglife^ 
qui  dévoient  enfeigner  toute  vérité  au  peu* 
p*e  jufqu'à  la  fin  du  monde  >  comme  je 
feray  voir  tout  prefentement  par  S.  Paul. 
D'où  j'argumente,  ainû#qué  j'ay  fait  au- 
paravant. Cette  aflîftancc  promife  pour 
toujours  ,  a  efté  accomplie  dans  tous  les 
âges  :  or  dans  les  dix  ficelés  derniers  de- 
vant voftrc  belle  Reformation ,  cette  pro- 
mefle  a  efte  accomplie  :  partant  tout  ce 
que  les  Prélats  de  l'Eglife  ont  enfeigne 
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durant  touc  ce  temps- là*,  n'ont  pas  cfté 
des  erreurs  ny  des  fupcrftitions ,  mais  bien 
des  vcritez  certaines  ,  quoy  que  vous  les 
eftimiez  des  erreurs.  Ce  ne  font  donc  pas 
des  erreurs ,  mais  des  veritez.  Vous  voyez 
encore  içy  clairement  pourquoy  cette 
grande  promefle  ne  peut  apartenir  à  vos 
Evefques  Proteftans  >  ny  aux  autres  Minis- 
tres de  voftrc  Eglife ,  comme  eftant  diffé- 
rente de  la  noftre.  Premièrement  à  caufe 
que  vous  n  aviez  en  ce  temps-là  aucuns 
Prélats  vifibles  de  voftre  EgliQi  comme 
diftin&e  de  la  noftre.  Car  les  Pafteurs  & 
les  Gouverneurs  doivent  cftre  élus  &c  choi- 
es vifiblcmcnt,  ris  doivent  avoir  des  fujets 
vifiblcs ,  publier  desdecrets  &  des  ordon- 
nances vifiblcs,  &rc.  Nommez- nous  quel- 
quts-uns  de  ces  Pafteurs  ou  Gouverneurs, 
comme  differens  des  noftres.  Vous  ne  fçau- 
riez  en  nommer  pas-un.  Le  Saint  Efprita 
donc  demeure  avec  les  noftres  durant  tous 
ces  âges  Jcur  enftignant  toute  vérité.  D'où 
il  s'enfuit  en  fécond  lieu,  qu'il  ne  peurpas 
maintenât  enfeigner  toute  vérité  à  vos  Mi- 
niftres ,  qui  font  dirc&emcnt  oppofez  aux 
doctrines  enfeignées  depuis  mille  ans  par 
ceux  qui  ont  gouverné  l'Eglife.  Si  vous 
pouviez  montrer  que  les  Prélats  des  Egli- 
fes  depuis  mille  ans  ont  toujours  enfeigne 
les  points  dont  vous  différez  d'avec, nous , 
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fans  débiter  aucune  autre  erreur  manife- 
ftc,  vous  pourriez  alors  avoir  quelque  pre- 
-,       texte  de  foûcenir  que  cet  Efprit  de  vérité 
pouvoit  aufli  bien  avoir  efté  promis  aux 
Gouverneurs  de  voftre  Egl^e  9  qu  a  ceux 
de  la  nottre.  Mais  cette  promeffe  ne  s'e- 
ftant  point  accomplie  en  eux ,  &  n'y  ayant 
eu  de  telles  perfonnss  dans  tous  ces  âges, 
c'eft  fans  doute  qu'elle  ne  leur  a  point  efté 
faite  ,  autrement  la  promefTe  de  Jcfus- 
v'  Chrift  n'auroit  point  efté  accomplie, 
if.  Mon  douzième  &  dernier  texte, 
qui  prouve  clairement  que  cette  afliftance 
promife  s'eft  étendue  jufqu'à  l'infaillibili- 
té ,  eft  tirée  de  l'Epiftre  aux  Ephefiens, 
où  il  paroift  évidemment  que  la  fin  prin- 
cipale &  l'intention  de  Jcfus- Chrift  en 
établiflant  les  principaux  chefs  de  TEgiife, 
qui  devoir  eftrc  vifible  dans  tous  les  âges, 
c'eftoit  qu'ils  nefuflent  pas  regardez  com- 
me des  honrtnes  faillibles ,  &  capables 
d'enfeigner  des  erreurs  ,  fur  tout  quand  ils 
feroient  légitimement  affcmblez  dans  un 
Concile  gênerai ,  pour  y  déclarer  la  vérité. 
Qucfien  ce  temps-là  ilsavoient  efté  fujets 
a  publier  des  erreurs  pour  des  vetitez  di- 
vines, &:  d'obliger  le  peuple  de  les  rece- 
voir comme  telles;  comment  Jefus-Cbnft 
auroit-il  accompli  (on  deflein ,  pour  lequel 
il  a  établi  les  principaux  directeurs  de 
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ttoftrcFoy.  Gar ,  comme  die  S.  Paul ,  il  a 
donné  à  /on  Eglife  Us  uns  four  eHre  Apo- 
tus ,  fuccédant  les  uns  aux  autres  dans  la 
pleine  puiffance  Apoftolique,  comme  Ton 
voit  dans  les  fticcefleurs  de  S*  Pierre  i  les 
/mires  four  eftre  Prophètes-  ;  c*eft  à  dire 
ceux  qui,  félon  Saint  Thomas  ,  expli-  tw 
-qucntles  Prophètes  avec  cetefpritdom  les  '*  u" 
'  faintes  Lettres  ont  efte  oentes.  Les  autres  u. 
four  eftre  Evangeliftes  $  c'eft  à  dire ,  pour 
prefeher  l'Evangile  *  comme  S.  Philippe, 
qui  eft  appelle  Evangelifte  dans  les  A&es  Aa.xu 
des  Apoftrcs  :  entrantes  domum  Phtlippi  f.  s. 
Evângeliftjt.  Comme  Timothce,  à  qui  S. 
Paul  commanda  d'exercer  le  minifterc 
d'un  Evangelifte,  en  prefcfaant  au  peu- 
ple: Hdc  proponens  fratribus  ,  bonus  tris  Tm 
M'mifter  Chrilîijeju.  Les  autres  pour  eftre  v.  $> 
Pa fleurs  &  Doftcurs ,  dont  les  offices  font 
plus  connus*  Mais  pour  quel  deflein  Je- 

fus  Ghrift  a-t'il  donné  tous  ces  hommes- 

.  * 

là  à  fon  Eglife  >  Les  paroles  qui  fuivenc 
le  déclarent  nettement  :  c'eft  à  fçavoir , 
afin  qu'ils  travaillent  à  la  pcrfe&ion  des 
Saints,  ad  confummationem  Sanilorum.  Et 
combien  auroient-ils  efte  malinftruits  pat 
<reux  qui  débitent  des  menfonges  infuppor- 
tables  pour  des  veritez  divines  i  fmr  tra- 
vailler aux  jfonffions  de  leur  mini  Itère. 
Combien  auffi  ces  gens-là  fe  feroient  ils* 
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mal  acquittez  de  leur  devoir?  aïédificalhn 
du  corps  myfiique  de  Jefus-Chrifi.  Ces  in- 
venteurs de  nouvelles  erreurs  auroient  efté 
plus  propres  pour  travailler  à  fa  deftruc- 
tion.  Pour  combien  de  temps  Dieu  a-t'il 
prétendu  donner  à  l'Eglife  ces  différentes 
perfonnes  ,  dont  quelques-uns  doivent 
eftre  revêtues  de  la  plénitude  de  Taudio- 
rité  Apoftolique  ï  Jufques  à  ce  que ,  dit  S. 
Paul ,  nous  parvenions  tous  à  l'unité  d'une 
me/me  Foy.  Denec  occurramus  omnes  in  uni- 
tatemfidei.  Ce  qui  n'arrivera  pas  devant 
le  dernier  de  tous  les  jours.  Le  monde  donc 
par  confequent  ne  manquera  pas  de  telles 
perCbnnes  jufques  à  ce  temps-là,  ceftà 
dire  jufqu'à  la  confommation  des  fiecles. 
Mais  fommes-nous  fuffifamment  afleurez 
d'eftre  garantis  par  eux  de  toutes  fortes 
d'erreurs  >  Le  verfet  fuivant  le  dit  claire- 
ment en  ces  termes  :  afin  que  nous  ne  /oyons 
plus  comme  des  enfans  ,  comme  des  perfen* 
nés  fiotantes  >  &  qui  fi  laifent  emporter  à 
tous  les  vents  des  opinions  humaines  9  par 
la  tromperie  des  hommes  y  &  par  ïadnjfc 
qu'ils  ont  à  engager  artificieufement  dans 
l'erreur.  Tellement  que  le  deflein  de  Dieu 
a  efté  de  nous  pourvoir  de  moyens  certains, 
par  lcfquels  flous  puiffions  eftre  fi  afleurez 
dans  noftre  créance ,  que  nul  par  des  arti- 
fices malicieux,  ne  puifle  nous  faire  tom- 
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ber  dans  l'erreur  ;  comme  Ton  voit  que 
fonc  tombez  les  Hérétiques,  qui  fe  van- 
tent follement  d'apporter  des  ttxtcs  ivfi 
dens  de  C Ecriture  contre  tous  ceux  qui 
pendant  les  dix  ficelés  derniers ,  ont  cfté 
les  Apofttcs  ,  les  Prophètes  ,  les  EvaOge- 
liftes  ,  les  Pafteurs  &  les  Prédicateurs  de 
TEglifc  vifible  de  JcfusrChriflu  \       —  :\ 
16.  Nos  adverfaires  >  pour  éluder  &5 
rendre  fans  effet  quelques-uns  des  textes 
que  je  viens  de  citer,  ont  coutume  d$ 
dire  que  nous  devons  à  la  vérité  écontef 
l'Eglife,  tant  qu'elle  enfeigne  imt  do&rir 
ne  conforme  à  l'Ecritum,-  &que  tant  que 
les  portes  d'Enfer  ne  prévalent  point  con- 
tre elle ,  elle  eft ,  durant  ce  temps-lâ  feu- 
lement ,  k  colomne  fcla  bafe  de  la  vérité, 
&c  Dieu  ett  toujours  avec  ejle ,  &rc«  Jcré- 
pons 'premièrement \  qu'en  confequenqp 
de  cecy,  le  pere  de  menfonge  peut  eftrc 
cri  luy-mefme.  tandis  qu'il  enfeigne  des 
chofes  conformes  à  l'Ecriture.  Seconde- 
ment ,  qu'il  eft  ridicule  de  dire  :  Nsus 
écouterons  tous  la  vérité*  que  ÏEglifznipus 
enfeigne^  tandis  quelle \  n'tnfeigner*  rien 
dt  contraire  à  la  vérité:;  Car  eft-ce  là  eftre 
la  colomne  de  la  vérité  ?  Un  brin  dcpaillç 
eft  il  un  jpilier  &une  colomne  tandis  qtt'ii 
n'eft  point  courbé  ?  te  un  grain  de  fable 
cft-il  un  fcqr  fondement  tandis  qu'il  ne 
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bouge  d'une  place  î  qui  ne  dira  que  le  fcn& 
cft  impie  Se  blafphemaioire,  qui  faitpaf- 
1er  les  paroles  de  Jcfus-  Ghrift  pour  imper- 
tinences &c  extravagantes  î  Comme  par 
une  voix  du  Ciel  il  a  efté  commandé  à 
ton?  les  hommes  de  coûter  Jefus-Chrift; 
ipfum  audite  ;  de  mefmc  leur  eft-il  com- 
mandé à  tous  d'écouter  fon  Eglife.  Par- 
tant ceux  qui  la  gouvernent,  n'obligeront 
jamais  par  un  confentement  unanime  \ 
faire  croire  des  menfonges  pour  des  veri- 
tez,  &  pour  des  articles  de  Foy.  Car  fi 
tous  le^Prelats  enfemble  enfeignoient  un 
rnenfonge,  comme  chaque  erreur  contre 
l'Ecriture  en  eft  un,  à  qui  cette  promette 
a-  t'elle  efté  faite ,  que  PBfprit  de  vérité  leur 
enfeignera  toute  vérité  ?  Si  nous  pouvons 
eftre  trompez  par  tous  ces  Prélats  que  Dieu 
a  donnez  à  fon  Eglife ,  afin  que  nous  ne 
foy  on  s  plus  comme  des  en  fans  ,  ny  comme 
des  perfonnes  flotantes  ,  &  qui  je  laijjènt 
emporter  à  tous  les  vents  des  opinions  hu- 
maines^ &c.  combien  Dieu  auroit-ii  mal 
reuffi  dans  fon  deflein ,  en  nous  abandon- 
nant entre  les  mains  de  Conducteurs  fuj  et  s 
\  s'écarter  du  droit  chemin  de  l'Ecriture, 
il  nôus  auroit  ainfi  expofez  à  tous  les  vents  \ 
des  fauffes  doctrines.  Rélifcz  feulement 
les  textes  du  vieux  Teftament  que  j'ay  ci- 
-W&dans  la  dernière  Sc&ionv  U  vous  ver- 
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rez  que  cette  interprétation  cft  tout  àrfait 
contraire  à  la  parole  de  Dieu,  qui  nous 
affeurc  qtiit  n'abandonnera  jamais  Jon  EgLi* 
Je y  ny  Je  s  en fans  ,  ny  Us  en  fans  de  fes  en- 
fans  ,  dre  Voyez  auffi  la  réponfe  que  j'ay 
donnée  cy-dcUus ,  nombre  10.  Enfin  je  ré- 
pons en  troificnie  lieu  ,  que  vous  ne  vou- 
lez ainfi  biffer  aucun  texte  pour  montrer 
que  l'Eglife  n'errera  jamais  dans  les  points 
fondamentaux  :  car  vous  repondrez  tou- 
jours que  tandis  qu'elle  enfeignera  par  fes  • 
Prélats  ce  quieft  conforme  à  l'Ecritu*, 
jamais  elle  n'errera  par  eux  ^mais  qui  fi 
une  fois  elle  enfeigne  par  eux  des  chofes 
contraires  à  l'Ecriture  ,  elle  errera  mefme 
par  eux,  Se  ainfi  Jefus-Ghrift  n'aura  aucu- 
ne Eglife. 

17.  Je  foubaiterois  apres  avoir  cité  les  dou- 
21e  textes  que  j'ay  tirez  tant  du  vieux  que 
du  nouveau  Tcftament  ,  qui  promettent 
pofitivemeHt  l'infaillibilité  à  l'Eglife  de 
Jefus-Chrift  :  je  foubaiterois ,  dis- je ,  que 
tous  ceux  qui  lifent  cecy  avec  un  vray  de- 
fir  d'apprendre  la  vérité,  vouluflent  tant  % 
foit  peu  s'arrefter  icy  ,  pour  examiner  fi 
tous  ces  textes  ne  font  pas  plus  clairs  que 
ceux  que  le  Do&eur  Fernc  apporte ,  pour 
prouver  que  l'Ecriture  eft  ellc.mefmc  n&- 
ue  Juge  infaillible.  Voyez  tous  ces  textes 
bien  examinez  dans  la  Se&ion  10.  Voyez 
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auflkfi  vous  avez  quelque  bon  fondement 
dans  l'Ecriture,  pour  y  prouver  les  vingt- 
quatre  points  que  j'ay  montré  dire  necef- 
faircs  à  falut ,  &C  pour  lefquels  vous  vous 
vantez  d'avoir  des  Ecritures  formelles  &c 
tres-evidentes.  Coderez  avec  les  meil- 
leurs que  vous  ayez  pour  lobfervation  du 
Dimanche,  pour  le  Baptefmedesenfans, 
&c.  ceux  que  j'ay  icy  citez  &  bien  exami- 
nez 5  te  puis  demandez  à  voftrc  propre 
confeience  fi  vous  eftes  en  état  de  donner 
à  wftre  propre  Juge  une  raifon  pourquoy 
vous  n'avez  pas  écouté  fa  voix,  en  parlant 
%  beaucoup  plus  clairement  dans  mes  textes, 
qu'il  ne  fait  dans  les  voftres  >  Enfin  je  vous 
fomme  encore  une  fois  de  nous  faire  voie 
fi  vous  pouvez ,  par  quelque  Ecriture  évi- 
dente ,  que  les  douze  textes  que  je  viens 
de  citer ,  ne  peuvent  fouffrir  l'interpréta- 
tion que  nous  leur  avons  donnée  confor- 
mément à  la  do&rine  de  noftre  Eglife. 
Mais  fçachez  que  vous  n'en  viendrez  ja- 
mais à  bouc ,  tandis  que  vous  montrerez 
feulement  qu'on  peut  trouver  quelque  au- 
tre interprétation  à  ces  textes  ,  toute  dif- 
férence de  celle  que  nous  leur  avons  don- 
née. Car  l'on  pourroit  dire  auffi  que  les 
textes  du  vieux  Teftament  ,  que  les  Apô- 
tres rnefmes  ont  expliquez  >  peuvent  fouf- 
frir  d'autres  interprétations  ,  encore  quo 
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celles  qu'ils  ont  données  foient  tres-vcri- 
tables.  Vous  cfte£donc  obligez  de  mon- 
trer  par^ne  évidente  dcmonftration ,  que 
l'interprétation  que  noftre  Eglifê  donne  a 
ces  textes ,  n'eft  pas  la  vraye  ;  veu  que  fans 
cela  voftrc  vanterie  eft  vaine  &  ridicule , 
de  dire  que  vous  n'écoutez  pas  noftre 
Eglife  ,  à  caufe  que  vous  avcl^contre  tlle 
une  évidente  demonfiration  de  l'Ecriture. 
Car  une  moindre  preuve  ne  feroit  pas  fuf- 
fifante  contre  une  fi  grande  authonte  que 
celle  de  l'Eglife ,  félon  mefme  vos  propres 
principes.       •  • 


Section  XVI. 

La  mefme  chofe  que  devant  ejl  prouvée  far 

flufieurs  Uijhns: 

1.  T    A  première  raifon  pour  laquelle 

Jj  /l>Eglife  doit  avoir  quelques  moyés 

infaillibles  outre  lufage  de  l'Ecriture,  le- 
quel n'eft  pas  infaillible,bien  que  T  Ecriture 
le  foit  \  eft  tirée  de  ce  que  nous  avons  die 
cy-devant  daos  la  Se&ion  10.  nombre  13. 
qui  eft,  qu'il  n'y  a  aucune  raifon  ny  texte 
particulier  qui  affeure  que  l'Eglife  ait  eu 
dans  la  Loy  de  nature  une  plus  grande  in- 
faillibilité ,  qu'a  maintenant  l'Eglife  de  la 
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Loy  de  Grâce.  Or  l'Eglifc  dans  la  Loy  de 
njaturc ,  qui  fubfifta  deu*  mille  ans  entiers 
jufqu'à  la  première  Ecriture  de  ï^oyfe  ,  a 
toujours  *efté  infaillible  durant  tout  ce 
temps-là,  en  propofant  &  en  enfeignant 
les  vrayes  Traditions  >  &  ne  fut  point  fu- 
jette  à  publier  des  erreurs  pour  des  veritez. 
C'cft  ce  qui  eft  bien  aifé  à  prouver,  puif- 
que  toute  la  Foy  que  les  vrais  croyans  cu- 
rent durant  tout  ce  temps-là ,  cftoit  in- 
faillible ,  bien  quelle  ne  fuft  appuyée  que 
fur  l'Eglifc ,  qui  propofoit  tel  &  tel  point 
à  croire ,  comme  venu  immédiatement  de 
Dieu  qui  les  avoit  révélez  à  Adam  ,  ou  à 

6t*.  t.  quelque  autre  Patriarche  :  comme  ,  pat 
exemple  9  qu'ils  dévoient  garder  le  jour  du 

Gen.  7.  Sabbat  v  obferver  une  diftin&ion  entre  les 
viandes  des  beftes  momies  &  immondes  1 

»  *  croire  que  noftrc  ame  eft  immortelle  y  que 
les  recompenfes  &  les  châtimens  de  la  vie 
future  font  éternels  ;  que  par  la  faute  d'A- 
dam ,  tous  les  hommes  font  conçus  dans 
le  pèche  originel  ;  qu'ils  dévoient  fe  fervir 
de  certains  remèdes  pour  s'en  délivrer; 
quelle  repentance  &  contrition  ils  dévoient 
avoir  de  leurs  offenfes  ;  qu'ils  dévoient 
s'attacher  fortement  à  leurs  Traditions  ; 
que  c'eftoit  un  péché  énorme  de  les  laif» 
fer ,  &c.  C'a  efté  là  la  créance  de  tous  les 
Fidèles  de  l'univers  ,  qui  durant  l'cfpacc 
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àe  deux  mille  ans  n'eurent  point  d'autre 
fondement  de  leur  Foy  que  la  révélation 
de  Dieu  ,  comme  propofçe  par  la  Tradi- 
tion de  l'Eglifc  de  ce  temps- là  à  tous  les 
Fidèles  de  chaque  Geôle.  Et  bien  que  leur 
Tradition  fuft  inférieure  à  la  noftre ,  com^ 
me  j'ay  fait  voir  cy-devant  :  toutefois  P£- 
glifc  de  ce  temps- là  a  toujours  efté  infail- 
lible en  propofant  ce  qu'elfe  avoit  une  foi*  * 
appris  par  révélation  ;  &  les  FideJes  croyans 
en  s'appuyant  fur  l'authorité  infaillible  de 
leur  Eglife,  qui  leur  propofoit  des  véritez 
divines  ,  avoient  le  me/me  efprit  de  la  Foy  %.  c»e 
que  nous  Avons ,  dit  Saint  Paul  :  &  les  In-  V 
fidèles  &c  mecreans  avoient  auffi  alors  le 
mcfmc  efprit  qu'ont  ceux  d'aujourd'huy, 
en  s'oppofant  à  la  Tradition  de  TEglifc. 
Çaïn  eut  cet  efprit  de  rébellion  devant  le 
déluge;  lequel ,  comme  dit  Targum  Hie- 
rofoly  mitain,  frotefta  à  Abel  f$n  frcrey  qu'il 
n'y  avoit  ny  jufiiee ,  ny  juge ,  ny  aucun  au- 
tre monde  que  celuy-cy  >  çr  quil  n'y  avoit 
ny  récompense pour  la  vertu  ,  ny  châtiment 
faur  le  vice.  Et  peut-eftre  fe  fervit-il  alors 
de  l'argument  dont  fe  fert  maintenant  le 
Do&eur  Fernc,  &  quelques  autres  Pro- 
teftans  qui  tiennent  la  partie  négative,  Se 
Abcl  l'affirmative.  Ainfi  Caïn  eftoit  obli- 
gé de  prouver  ce  qu'il  foûtenoit  ;  ce  que 
ne  pouvant  faire  que  par  la  feule  Tradition, 

y  . 
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comme  il  avoit  le  vr^y  efprit  des  mécream, 
H  s'en  mocqua  ouvertement,  &fonherc- 
fie  corrompit  tellement  le  monde  ,  qu'il 
fc  trouva  très- peu  d  hommes  juftes  au 
temps  que  le  déluge  arriva;  quoy  qu'Enoch 
fe  foit  fortement  oppofé  à  cette  herefie 
plus  de  quatre  cens  ans*auparavaùt.  D'où 
vient»  que  Saint  Judc  dans  fon  Epiftre, 
zpM.  après  avoir  dit  :  Malheur  fur  ceux  qui  fui- 

*vem     V0ye  ^e  c***  9  ^  ajoute  enfuite  : 
cefi  deux  qu'Enoch  y  qui  a  eflé  le  feptié* 
me  depuis  Adam,  a  prophétisé  en  ces  ter- 
mes :  VoiU  le  Seigneur  qui  va  venir  avec 
une  multitude  innombrable  de  Jes  Saints , 
pour  exercer  fon  jugement  fur  tous  les  hom- 
mes ,  &  pour  convaincre  tous  les  impies  de 
toutes  1er  atf ions  d'impiété  qu  ils  ont  corn- 
mifes  ,  &  de  toutes  les  paroles  irtjwieufts 
quils  ont  proférées  contre  luy.  Apres  le  de- 
luge  qui  arriva  du  temps  de  Noë  ,  ceux 
qui  nioient  le  Jugement  de  Dieu  eftant 
tous  exterminez  ,  Nctnrod ,  comme  dit 
Jofephe  Hittorien  Juif,  fut  le  fécond  He- 
jî*tiq*  refiarquc.  Gar  il  crut  que  les  hommes  n'é- 
€:  *    toient  nullement  obligez  à  Dieu  des  biens 
temporels  dont  ils  joui  (Toient;  mais  feule- 
ment à  eux-mefmes.  C  cft  ainfi  que  les 
herefies  ,  par  le  mépris  de  la  Tradition , 
fe  multiplioient  de  jour  en  jour.  Dieu 
néanmoins  eut  toujours  une  Eglifc  vifiblc, 
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qui  tettoit  fermement  les  fufdites  Tradi- 
tions receuës  depuis  Adam ,  comme  Tob- 
fervation  du  Sab&ath  ,  l'immortalité  de 
l'ame,  &CC.&C  environ  cinq  cens  ans  avant 
que  Dieu  donnaft  les  premières  Ecritures 
aux  Enfans  d'Ifraël ,  il  fepara  Abraham 
de  toutes  les  autres  nations  ,  Ht  luy  donna 
enfuite,  &  à  fes  defeendans,  le  prc<^pte 
àz  la  Circoncifion  ,  qui  fut  fidèlement  * 
obfcrvc  plus  de  quatre  cens  ans  fans  au- 
eune  Ecriture ,  comme  un  précepte  ne- 
ceffairc  à  falut/  Ils  crurent  auflî  par  la 
Tradition,1a  promeffeque  Dieu  fit  à  Abra-  ' 
ham  de  le  rendre  le  pere  de  plufieurs  na- 
tions , &  de  faire  ntiftrc  le  Meffie d'un  de 
fa  race.  Apres  mefme  que  l'Ecriture  fut 
écrite  par  Moyfc  ,  &  délivrée  feulement 
aux  Enfans  d'Ifraël ,  nul  autre  peuple  n'é- 
toit  oblige  de  fc  foûmcttre  à  cette  Loy 
écrite  :  Se  comme  il  y  avoit  quantité  de 
vrais  Fidèles  parmy  les  autres  nations  lors 
qu'Abraham  en  fut  feparé,  il  n'eft  point 
dit  nulle  part  qu'ils  ayent  perdu  entière- 
ment leur  Foy  après  cette  fepara  tion.  Tou- 
tes ces  nations  crurent  donc  toujours  ce 
qu'elles  avoient  crû  auparavant,  fur  le  mê- 
me fondement  qu'elles  croyoient  devant 
cette  feparation;  veuque  les  faintes  Ecri- 
tures ne  leûr  furent  point  promulguées. 
Ainfi  la  vraye  Foy  s'eft  pu  toujours  con- 
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ferver  parmy  pluGeurs  peuples  qui  ne  Vt* 
rent  jamais  aucune  Ecriture  jufqu'au  temps 
de  Jefus-Chnft  ,  c'cft  à  dire  rcfpacc  de 
deux  autres  mille  ans  ,  &C  plus.  En  cette 
manière  la  vraye  Foy  ,  mefme  après  le 
temps  de  Jefus-Chrift,  s'eft  confetvce 
parmy  plufieurs  pouples  fans  aucune  Ecri* 
tur^,  comme  je  montreray  incontinent. 
Mais  pour  pourfuivre  mon  difeours ,  nous 
lifons  que  Job  &C  fes  amis ,  qui  ne  demeu* 
rerent  jamais  parmy  les  defeendans  d'A* 
braham  ,  eftoient  néanmoins  des  perfon* 
nés  fort  vertueufes ,  &:  de  vrais  fidèles 
croyans  &c  il  eft  mefmc  probable  que  plu- 
fieurs de  leurs  voifins  courent  en  Dieu ,  en 
la  refurreftion  de  la  chair,  au  Jugement 
dernier,  où  Dieu  jugera  chacun  félon  fes 
ceavres  j  &c  plufieurs  autres  points  fur  le 
feul  témoignage  de  la  Tradition.  Pour» 
quoy  donc  la  Tradition  de  l'Eglife  de  Je- 
fus-Chrift feroit  elle  plus  faillible  que  la 
leur  eftoit  ?  C'cft  ce  que  j'ay  réfuté  clai- 
rement dans  les  Serions  tj.  &  10.  û.  ij. 
Comme  vous  pouvez  voir.  Car  vous  y  ver- 
rez qu'il  y  a  beaucoup  plus  de  raifon  d'a- 
jouter foy  à  noftrc  Tradition  qu'à  la  leur. 
Et  en  effet  l'Eglifc  de  Jefus-Chrift  n'eft- 
elle  pas  plus  noble  &  plus  excellente  que 
la  leur  >  Dieu  leur  a-tll  donné  des  moyens 
plus  propres  &c  plus  convenables  pour  ga- 


Digitized  by  G 


ic  mus  Us  Côçtrwcrfes.  J99 

tantir  leurs  Traditions  de  toute  erreur, 
qu'il  n'en  a  donné  à  fon  Eglifc  ?  Quoy,  la 
Tradition  a-t'ellc  pu  eftrc  un  fondement 
infaillible  l'cfpace  de  plus  de  quatre  mille 
ans  devant  la  naiflfance  de  Jefus  Chnft, 
&  ne  pas  eftre  telle  depuis  fa  venue  au 
monde,  c'eft  à  dire  depuis  feize  cens  qua- 
tre-vingts tant  d'années  ?  Il  faudroit  eftre 
fol  pour  le  croire»  Ajoutez  à  cecy ,  que 
tes  Enfans  d'ifrael ,  encore  qu'ils  euffenc 
l'Ecriture  ,  ils  n'avoient  pas  toutefois  pit 
écrit  tout  ce  qu'ils  dévoient  croire  *  osais 
ils  fc  repoferent  entièrement  fur  la  Tradi- 


veritc ,  comme  j'ay  fait  voir  dans  la  Sec- 
tion 10.  n.  7. 

2.  Ma  féconde  raifon  pour  prouver  que 
TEglifc  eft  pourveue  de  quelques  moyens 
infaillibles  pour  la  feure  direction  de  fes 
enfans  %  c'eft  que  non  feulement  depuis  le 
commencement  du  monde  jufquà  Jcfus- 
Chrift ,  qui  prefehoit  fon  nouvel  Evangile, 
la  Foy  de  plufieurs  Fidèles  n'avoir  point 
d'autre  fondement  que  l'infaillibilité  de 
leur  Eglife  prefente ,  qui  enfeignoit  les 
Traditions  quelle  avoiç  apprifes  :  mais 
ceux  mefmes  qui  crurent  les  premiers  en 
Jefus-  Chrift,  fc  repoferent  de  leur  Foy 
fur  l'infaillibilité  de  fon  Eglife ,  n'ayant 
pul  autre  fondemenc  infaillible  que  & 
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feule  authoritc ,  qui  les  affeuroit  par  la 
Tradition ,  qu  elle  avoir  appris  tels  &  tels 
points  de  Jefus-Chrift ,  ou  de  fes  Apôtres. 
Voyez  ce  que  j'en  ay  dit  dans  ma  dernière 
Se&ion ,  nomb.  16.  Les  Proteftans  avouent 
eux-mefmes  que  cette  manière  de  croire 
les  verkez  divines ,  a  efté  infaillible  juf- 
ques  à  ce  que  tout  le  Canon  de  l'Ecriture 
fuft  achevé  &C  publié  ;  ce  qui  n'arriva 
qu'environ  quatre-vingts  ans  après  i'Af- 
cenfion  de  jcfus-Chrift  au  Ciel.  Com- 
ment donc  maintenant  cette  manière  de 
croire  ,  qui  depuis  le  commencement  du 
monde  jufqu'à  l'achèvement  du  dernier  li- 
vre de  l'Ecriture  ,  &  de  fa  publication, 
a  toujours  efté  la  pratique  commune  des 
Fidèles  crôyans  :  comment ,  dis  je, cette 
manière  de  croire  les  points  de  laFoy,eft- 
elle  devenue  mauvaife  aux  Catholiques 
d'à  prefent?  Je  ne  puis  concevoir  cela  :  ce- 
pendant tous  nos  adverfaires  le  foûtien- 
nent  avec  enteftement,  Se  ils  tiennent  pour 
illégitime  ce  qui  depuis  le  commencement 
du  monde,  a  toujours,  efté  légitime  juf- 
qu'à cette  heure.  C'eft  pourquoy  pour 
plaider  contre  une  fi  longue  prefeription, 
&C  pour  obliger  de  ne  plus  croire  fur  un 
fondement  qui  a  foûtenu  quatre  mille  ans 
toute  la  Foy  du  monde ,  l'on  doit  apporter 
contre  cette  authorité  use  tres-claire  &c 

évidente 
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dente  Ecriture.  Qu'y  a-t'il  donc  de  plus 
bnnable  que  de  deirfcnder  qu'ils  apppr- 
c  au  moins  un  feul  texte  évident  qui 
onne  à  tous  les  fidèles  croyafis  de  ne 
s  fe  repofer  fur  l'futborité  de  l'Eglife, 
nme  n'eftant  plus  infaillible  ,  depuis 
:  le  dernier  livre  de  l'Ecriture  a  eftç 
icvé  &:  publié  ?  Ils  n'en  peuvent  produi- 
aucun  qui  afleure  cela  clairement ,  à 
ins  que  nous  ne  voulions  prendre  leurs 
:rpretations  faillibles  &  mal  fondées, 
jr  un  fondement  aflez  feur  pour  prou- 

dire&cment  ce  que  nous  demandons  ; 
que  nous  ne  pouvons  faire  ,  veu  que 

leur  propre  confeflion,  leur  interpre- 
ion  elt  faillible,  &:  qu'il  eft  neceflaire 
voir  un  fondement  infailliblejpour  ren- 
ferupe  autorité  infaillible, telle qu'elt 
(e  dé  l'Eglife ,  qui  a  toujours  efté  telle 
uii£  l'origine  du  monde.  Cherchez  donc 
n  ce  texte ,  &c  ne  nous  alléguez  aucune 
prpret4tion  fantaftique ,  qui  dife  que 
texte  prouve  dirc&cment  ce  que  nous 
nandons;  mais  apportez  nous  un  rexrc 

nous  puiffe  convaincre  évidemment, 
après  que  V  Ecriture  fut  achevée  d'eftre 
ite  &c  publiée ,  perfonne  n'a  plus  4u  fe 
ofer  fur  Tauthorité  de  l'Eglife  devenue 
liblc  depuis  ce  temps:là  ,  bien  qu'au- 
ravant  ette  fuft  infaillible,  Arrefton*. 
•  Ce 
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nous  là  feulement,  8c  leur  vaine  vanteric  de 
pouvoir  montrer  que  l'Eglife  cft  devenue 
faillible  depuisla  publication  de.  toute  l'E- 
criture ,•  Içur  /deviendra  honteufe  &  con- 
fulîble  ,  &*feradcfafbuécpar  eux-mêmes. 
Bien  davantage  ,  lès  Proteftans  ,  pour  ne 
point  condamner  leurs  propres  frères  les 
Luthériens ,  qui  rejettent  Y Apocalypfe  du 
nombre  des  Ecritures  faintes  ,  ils  difent 
que  durant  pluûeurs  âges  ce  iiwe  n'a  pas 
cfté  reconnu  pour  yraye  Ecriture  ;  que 
peut-eftre  eftoit-il  le  dernier  livre  de*  l'E- 
criture ,  jufqn  à  la  publication  duquel  l'in- 
faillibilité de  l'Eglife  devoit  durer.  Si  cela 
eft  ainfi ,  vous  devez  donc  nous  accorder 
qu'il  eft  probableque  l'infaillibilité  del'E; 
glife  a  continué  jufqu'aujourd'huy ,  quel- 
que  certitude  que  nous  aycfns  du  contrai- 
re :  çar  vos  frères  les  Luthériens  dîfent^ue 
ce  livre  de  l'Apbcalypfe  n'a  jamais  efte 
fumfamment  déclaré  à  l'Eglife  eftrc  du 
corps  de  l'Ecriture  ,  parce  que  s'il  cftoit 
tel ,  on  n  auroit  jamais  pu  ny  voulu  le  rc- 
jetter  comme  apocryphe.  Secondement, 
il  femble  qu'il  eft  inconcevable  comment 
i' Ecriture  eftant  achevée  &  publiée»  fans 
autre  déclaration  quelconque, ait  pu  petit 
-  à  petit,  à  mefure  qu'on  la  copio.it ,  rendre 
entièrement  invalide  l'authorité  de  l'E- 
glife ,  qui  a  continué  jufqucs  à  cette  heurcj 
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ayant  pour  le  moins  dquzc  textes  for- 
mels dans  l'Ecriture  ,  cpmmc  j'ay  montré 
[ans  les  deux  dernières  St&ions  ;  qui  re- 
ommandent  à  tout  le  monde  l'auchoruc 
le  TEglife;  outre  .plufieurs  autres  rextes^ 
|ui  nous  ordonnent  de  garder  encore  (çs 
fraditions  ,  nous  répétant  cecy  .plufieurs 
ois  ,  comme  j'ay  montré  dans  la  Sc&ibn 
o.  nombre  9.  Les  Traditions  ne  fe  rèlâ- 
hent  pas  ,  mais  plûcoft  deviennent  plus 
ortes  &c  plus  vigoureufes  >  f>âr  le  témoi- 
;nagc  qu'en  rend  l'Ecriture  ;  Ar  plus  l'E- 
riture  a  d'authoricé  ,  pius  la  Tradition 

de  force  &:  de  vigueur.  Paf  exemple, 
ous  fçavons  par  la  Tradition  ,  qu'il  y  a 
n  païs  appelle  les  Indes,  où  il  y  a  quan*. 
ité  de  mines  d'or  :  maU  quand  nos  vaif- 
?aux  y  vont ,  te  qu'ils  en  rapportent  des 
►ieces  d*or,  avec  cette  infeription  deflus, 
Htces  apportées  des  Indes  par  nohs  «ja  fr 
taux  ,  &  qu'un  Edit  dft  Roy  furvient  là- 
leflus,  qui  les  authorife,  quand  tous  ces 
émoignages  conviennent  enfrmble,  n'eft- 

pas  vray  que  la  première  Tradition  ,  qui 
ious  apprend  qu'il  y  a  un  tel  païs  que  les 
ndes ,  devienj#plus  croyable  quelle  n'é- 
ok  auparavant  ?  Touwle  mefme  y  quand 
uelqu'unc  de»  premières  Traditions  fore 
royables  fe  trouvent  écrites  dans  TEcri- 
arc*  ic  quelle  commande  de  les  obfer- 
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404         La  Véritable  Decifion  - 

vec,  SÉqu'oiuft  cela  clic  ordonne  d'écou- 
ter l'Eghfe ,  deluy  obéir  en  toutes  chofes, 
de  fe  repofer  fur  elle  comme  fur  la  colom- 
be &:  la  bafe  de  la' vérité  >  fon  authonte 
Se  fes  Traditions  ne  deviennent-elles  pas 
plus  croyables  qu'auparavant  par  le  témoi- 
gnage des  faintes  Lettres  ?  De  plus  ,  fi 
après  que  le  Canon  des  Ecritures  feroic 
achevé ,  l'Eelife  ne  devoit  plus  eftre  in- 
faillible ,  il  taloit  le  faire  fçavoir  à  tout  le 
peuple  par  un  a&e  public ,  afin  qu'à  l'ave- 
nir ils  ne  fondaflent  plus  leur  Foy  fur  la 
Tradition  infaillible  de  TEglife  ,  comme 
ils  faifoieot  auparavant ,  crainte  qu'en  le 
faifant  ils  ne  s'appuyaflent  pas  fur  la  co- 
lomne  Se  là  bafe  de  la  vérité ,  mais  fur  une 
authorité  faillible  &  fujette  à  errer.  Vous 
ne  fçauriez  prouver  que  cela  fe  foit  jamais 

fait.  •  .'^^mmL 

3.  'Mais  moy  je  peux  prouver  par  de 
bons  témoignages,  que  long-temps  après 
que  le  Canon  de  l'Ecriture  fut  achevé, 
les  Fidèles  demeurèrent  toujours  fermes 
&  conftans  dans  leur  première  manière  de 
fe  repofer  entièrement  de  leur  Foy  fur 
l'authorito  infaillible  dcWEglife,  comme 
j'ay  dit  cy-devant/Car  quand  Moyfe  don-  • 
na  l'Ecriture  aux  Juifs,  les  Fidèles  qui  vi- 
voient  parmy  les  Gentils  &  les  Idolâtres , 
n'avoient  pas  ces  Ecritures,  &  néanmoins 
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!s  continuèrent  toujours  à  croire  ce  que 
\  Tradition  leur  enfeignoit*  Voyez  là  def- 
us  le  1.  nombre  de  cette  'Sc&ion.  Je  tire 
e  témoignage  de  Saint  Irencc,  difciple 
e  Saint  Polycarpc,  qui  vivoit  cent  quatre^ 
ingts  ans  après  la  mort  du  Sauveur  du 
îonde.  C'cft  dans  le  livre  qu  il  a  fait  con- 
:e  Valentin  ,  où  U  montre  en  quelle  ma- 
iere  nous  devrions  tous  croire  ce  que 
ous  croyons  maintenant ,  bien  qu'il  n'y 
jft  point  du  tout  d'Ecritures  &  il  prouve, 
?cy  £n  montrant  que  mefme  après  que 
EcritiJbfut  donnée,  plufieurs  nations  qui 
:  l'avoient  jamais  veuëjne  laiflerent  pas  de 
oire  pour  cela,en  fuivant  comme  une  re- 
e  infaillible ,  ce  que  la  Tradition  de  main 
1  main  avoit  appris  aux  Prélats  de  l'E- 
ife  ,  &  eux  à  ceux  dont  ils  avoient  la 
induite  &  la  direction.  Voicy  comme  il 
1  parle  :  £)uy  aurions-nous  fait ,  dit- il ,  fi 
f  Afoflres  ne  nous  avoient  pas  laïfiê  d'É* 
Hures  ?  Nous  aurions  dû  futvre  *  mee faire- 
*.nt  cet  ordre  de  la  T radition  ,  dont  ils  ont 
flruit  ceux  à  qui  ils  ont  commis  la  charge 
s  Eglifs  pour  les  gouverfàr.  Plufieurs 
tions  barbares  fe  font  fourni  fi  s  à  cet  ordre 
la  'T^0i:tion  ,  le  (quelles  ont  <ru  en  fefus- 
rifi  fans  aucune  f  Ecritures  >  gardant  foi - 
o.ujlment  les  anciennes  Traditions*.  Re- 
.rque£  qu'il  appelle  ces  Traditions  anr 
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tiennes ,  à  caufe  qu'elles  fubfifterent  en- 
core longtemps  aptes  que  le  Canon  de 
l'Ecriture  fut  achevé ,  devant  lequel  temps 
tontes  les  nations  crurent  purement  fur  la 
Tradition ,  comme  j'ay  dit,  &  devant  le- 
quel temps  nulle  Tradition  de  la  Foy  n'é- 
toit  ancienne.  D'où  vient  que  S.  Iienéc 
prouve  que  nous  pourrions  croire  d'une 
F  >y  divine  fur  le  fcul  appuy  de  la  Tradi- 
tion ,  ce  que  les  Apoftres  ont  Iaifle  de  fatfû 
à  ceux  qu'ils  ont  commis  pour  gouverner 
l'EgUfe  ,  quand  ils  n'auroient  jaunis  écrit 
quoy  que  ce  foit.  Saint  Irenée  a  donc  crû» 
certainement  que  la  Tradition  de  faffo  laif. 
fée  parles  Apôtres, eftoit  un  fuffifant fon- 
dement pout  foûtenir  la  Foy  divine,  &  que 
par  conséquent  elle  eftoit  infaillible.  De 
forte  que  fur  la  feule  Tradition  toutes  les 
nations  pouvoient  croire  avec  affeurance. 
Car  fi  ce  Pere  ne  fe  fuft  perfuadé  qu'elles 
auroient  crû  purement  fur  fa  Tradition, 
fans  prendre  l'Ecriture  pour  leur  fonde- 
ment ,  il  n'auroit  pu  montrer  par  là  que 
nous  aurions  cfté  obligez  de  croire  tous 
les  points  de  la  Foy  Chreftienne  ,  encore 
qu'il  n'yeuft  jamais  eu  d'Ecriture  au  mon- 
de, auquel  cas  noftre  créance  n'ftfcit  eu 
aucune  relation  à  l'Ecriture.  Et  commeMa 
crc.i.  ce  de  ces  nations  n'eut  pas  une  telle 
relation ,  cet  exemple  prouve  parfaitement 
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ce  qu'il  avance,-  iC  ce  que  dit  Saint  Irenée 
doit*ftre  vray  ,  félon  toute  raifon.  Car  1 
l'Ecriture  que  lc$  Apoftrcs  ont  laiflee  ,  a 
efté  feulement  écrite  en  Grec  ,  Se  une 
bien  petite  partie  en  Hébreu  ,  comme  on 
le  parlpit  en  ce  temps-là  :  te  une  grande 
quantité  de  nations  nentendoknt  pas  ces 
deux  Langues,  comme  j'ay  fait  voir  dans!* 
la  Se&ion  première  ,  nombre  9.  Et  les 
Apoftrcs  non  plus  ne  fc  mirent  pas  en  pei- 
ne de^airê  traduire  l'Ecriture  en  la  Lan- 
gue de  chaque  nation  qu'ils  avoient  toutes 
'converties  5  veu  que  s'ils  .en  avoient  fait 
faire  plufieurs  traduirions  ,  elles  auroient 
paru  dans  quelque  fiecle ,  ou  du  moins  il 
en  feroit  parlé  en  quelque  endroit  des  li- 
vres des  faints  Percs  -y  au  lieu  qu'il  n'y  a 
pas  la  moindre  apparence  qu'il  y  en  ait  ja- 
mais eu  une  feule.  La  Langue  Latine, 
qui  par  Tordre  des  Romains  ,  avoit  cours 
parmy  la  plufpart  des  nations  converties 
^.du  temps  des  Apoftres  ,  &  des  fiecles  fui- 
vans  ,  auroit  fans  doute  efté  choifie  par 
eux  entre  toutes  les  autres,  pour  faire  en- 
tendre, les  Ecriture*  à  tour  le  monde  ,  fi 
elles  avoient  efté  îfcfeul  fondement  furie- 
quel  il  falloit  appuyer  fa  Foy.  Vous  n<s 
voulez  pas  non  plus  accorder  que  noftre 
vulgate  ,  q«e  vous  reconnoiffez  eftre  la 
plus  ancienne  de  toutes  les  éditions  Lati- 
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nés,  aie  efté  faite  ny  par  Tordre  des  Apo* 
très,  ny  par  quelques- uns  de  leurs  fuOcef- 
feurs  immédiats  ,  ny  d'auoir  efte  approu- 
vée par  eux.  D'où  nous  colligeons  mani- 
fellepient,  que  les  Apoftres  eftimerent  que 
les  Traditions  qu'ils  biffèrent  à  ceu*  qu'ils 
cbmmirent  aq  gouvernement  dé  l'Eglife^ 
fcltoient  unfuflfiifant  fondement  pour  foûte- 
nir  la  Foy  infaillible  ,*  &  renoient  par  con- 
fequent  ces  Traditions  infaillibles ,  les  lai£- 
fanc  pour  le  vr^y  fondement  Ée  1^  Foy^ 
à  la  plus  grande  partie  des  nations  qu'ils 
convertiffoient,,  auxquelles  ils  nelaiffcrenc 
aucune  Ecriture  traduite  en  leur  languç, 
hy  ne  donnèrent  aucun  ordre  qu'elle  le 
fuft  incontinent  après  qu'elle  feroit  toute 
achevée  :  car  fi  on  Tayoit  fait,  Ton  auroir 
confervé  indubitablement  quelques-unes 
de  ces  Tradu&ions  dans  les  Bibliothèques 
publiques.  Si  vous  dites  qu'ils  avoient  le$ 
faintes  Écritures  écrites  en  Grec  ,  je  ré- 
pons que  ceux  qui  n'entendoient  pas  lé 
Grec  n'aVoierit  garde  d'avojr  des  livret 
Grecs  à  leur  ufage.  Car  pourquoy  Saint 
Pierre  Se  Saint  Paul  f  qui  écrivirent  des 
Lettres  en  Greç  aux^pRomams  mefmcs 
dans  letbmps  qu'ils  demeuroient  dans  TE* 
glife  Latine 5  pourquoy  n'ont- ils  point  or- 
donné que  les  faintes  Ecritures  fufl^nt 
ttadùices  eh  Latin ,  fi  faïis  elles  noftrè 
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èreafnce  ne  peut  eftre  infaillible  > 

4.  Ma  troifiéme  raifon  eft  ,  qdfe  nul  au- 
jourd'huy  n'a  une  Foy  infaillible  ,  finon 
cçluy  qui  s'appuye  fur  la  Tradition  de  l'E- 
glife  prefem^ ,  comme  fur  une  bafe  infail- 
lible, je  le  prouve  parce  que  j'ay*lcja  dé- 
montré auparavant.  Premièrement ,  à  l'é- 
gard des  plus  do&cs  ,  ils  ne  peûvent  fçavoiç 
par  aucun  fondement  înfaillible  5' excepté 
par  la  Tradition  de  l'bglife,  quitft  infail- 
lible, qui  font  les  livresque  les  Prophètes 
ou  les  Apoftres  ônr  écrit,  &  ceux  qu'ils 
n'ont  pas  écrit ,  comme  jay  montre  dan* 
la  Se&iori  troifiéme  :  ny  quelles  font  les 
vrayes  copies  •originales  nullement  cor- 
rompues ,  &c  celles  qui  Je  font ,  com- 
rpe  j'ay  montré  dans  la  Se£tion  quatrième. 
11$  doivent  donc  en  ces  deux  points  fur 
lefquels1  route  leur  Foy  eft  appuyée,  fe re- 
poser fur  la  Tradition  de  l'Eglife ,  comme 
•infaillible.  Car  une  Tradition  faillible  ne 
peut  eftrc  un  fuffifant  fondement  j>#ur 
fàpporter  une  Foy  infaillible:  Ou  ces  hom- 
mes ^odes  n'ont  pas  une  vraye  Foy,  ou 
ils  doivent  nccelTaircment  aécorder  que 
la  Tradition  eft  infaillible.  QuanA  ceux 
qui  n'entendent  ny  l'Hébreu,  ny  le  Grec, 
&  qui  n'ont  aucun  moyen  pour  reconnot- 
tre  fi  ces  topies  Grecques  ou  Hébraïques 
ifcnc  vrayes  >  pu  faufles  :  Il  faut  qu'ils 
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croycnt  cela  feulement  par  une.pure  autho- 
ritc  humlïne  ,  s'ils  rejettent  la  Tradition  , ' 
de  l'Eghfe,  ainfi  que  Ton  verra  inconti- 
nent dans  le  nombre  fepticme.  Pour  ce* 
qui  eft  des  Tradu&eurs ,  qui  f<jnt  les  Maî- 
tres de  etux  qui  n'entendent  ny  le  Grec, 
ny  L'Hébreu  >  ils  doivent  fe  repoferou  fut 
la  parole  de  iDieu  ^  comme  venue  à  eux 
par  ces  hommes  faillibles ,  comfne  j'ay 
montre  dans  la  fe&ion  cinquième  rou 
pour  agir  plus  fagçment  ,  ils  doivent  fe 
repofer  fur  la  Tradition  de  l'Eglife  ,  qui 
eft  infaillible  ;  Se  s'ils  ne  le  font  pas ,  leur 
Foy  fera  toujours  faillible  ,  ainfi  que  j'ay 
fait  voir  cy-devant.  De  plu* ,  ce  n'eft  pas 
la  (impie  lettre  de  l'Ecriture  ,  qui  cft  la 
règle  &  le  fondement  de  no*ftreFoy;  mais 
c'eft  le  fens  dé  la  lettre  expliqué  félon  le 
vray  fens  du  S.  Efprit  :  car  l'interprétation  « 
particulière  qu'un  homme  dofte  peut  don- 
ner à  la  fim^e  lettre  de  l'Ecriture ,  eft 
faillie  >  (prend  mefme  il  obfcrveroit 
cxa&ement  le?  vingt  règles  dont  j'ay  parlé 
dans  la  Se&ion  fepticme ,  nombre  7.  par-  * 
ce  que  toutes  ces  règles  font  fautives  :  par- 
tant la  ffmple  lettre  prife  fclpn  le  fens  que 
riou^nous  imaginons  en  noftre  particulier, 
n'eft  pas  le  vray  fens  infaillible  du  Saint 
Efprit  rEc  deft  pôurquoy  il  fe  faut  bien 
garder  de  fondér  fa  Foy  fur  les  plus  fça- 
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vans,quoy  qu'ils  foicnt  capables  de  fe  fervir 
coûtes  les  vingt  règles  fufdites.  Voyez 
l'endroit  ou  elles  font  citées.  Mais  quant 
à  cette  multitude  innombrable  de  peuple 
qui  ne  peut  entendre  parfaitement  le  Grec 
ny  l'Hcbrjpu,  il  lour  cftdu  tout  impoffiblc 
d'obfcrver  ces  vingt  règles  ,  dont  Tune 
fuppafe  qu'on ^entend  parfaitement  ces 
deux  Langues,  tar  la  do£trincde  nos  ad- 
verfaires  cft ,  que  fans  Pexa&e  observation 
de  ces  vingt  règles,  on  ne  peuteonpoiftre 
4 infailliblement  le  vray  fens  du  S.  Éfprit, 
mais  feulement  ciune  manière  faillible  & 
trompeufe.  Apres  toutecette  induftrie en- 
core failliblejc'eft  une  chofe  conftance,cjue 
ceux  qui  ne  fçavent  ny  Grec  ny  Hebreu,ne 
peuvent  fçavoir  infailliblement  ce  que  l'E- 
criture leur  ordonne  défaire  ou  de  croire, 
Comme  eftant  incapables  de  découvrir  in- 
failliblement le  vray  fens  de  la  lettre,  le- 
quel fens ,  dites  vous ,  eft  1*  feule  règle 
directrice  de  larFoy,  &:  le  feul  fondement 
infaillible  fur  lequel  la  Foy  divine  doit  cftrc 
fondée.  C'eft  pourquoy  prefque  tout  le 
genre  humain  qui  ignore  le  Grec  &rHe-« 
breu  doit  avoir  premièrement  la  lettre  de 
l'Ecriture  non  feulement  traduite  fidèle- - 
ment  par  des  Traducteurs  à  qui  on  fe 
puifle  fier  ;  mais  de  plus ,  ce^  fe  doit  faire 
après  avoir  fait  un  choix  inconteftable  des 
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vrayes  copies  originales  qui  ne  font  point 
corrompues  ;  lequel  choix  ne  fe  peut  faire 
que  d'une  manière  faillible ,  comme  j'ay 
montre  dans  la  Sc&ion  cinquième.  En 
troiûeme  lieu  ils  doivent  fçavoir  aulfi  le 
*ray  fens  de  la  lettre ,  &c  tel  qu'il  eft  vé- 
ritablement. Or  je  demande  de  qui  ils 
Tonc  appris /'Vous  dites,  de  vos  Miniftres* 
vous  vous  repofrz  donc  fiîr  leur  cfprit«& 
fur  leur  feience  î  Hé  peut  on  prouver  que 
leur  cfpnt  &  leur  feience  eft  infaillible? 
Non.  Comment  donc  voftre  Foy  eft-elle  ' 
infaillible  ?  Quant  à  nous  autres  Catholi- 
ques .  nous  nous  repofons  entièrement  fur 
la  Tradition  unanime  de  ceux  qui  gouver- 
nent noftre  Eglife  \  à  qui  les  Apoftres ,  en 
les  commettant  à  cette  charge ,  ont  appris  * 
les  points  les  plus  importans  de  noftre  Foy, 
tant  par  la  parole  de  leur  bouche ,  que  par  4 
la  pratique  journalière  correfpondantc  à 
leur  do&rino* verbale  $  leur  commandant 
d'enfeigner  à  leurs  fucceffeurs,  &  à  tous 
ceux  de  leur  Eglifc,  les  mcfmes  points  de 
Foy,  tant  par  leur  parole  ,  que  par  leur 
pratique  correfpondante  à  leurs  dogmes, 
de  la  mcfme  manière  qu'ils  les  ont  recette. 
Semblablçment  leurs  fuccelfeurs  furent 
avertis  fuccefliveraent  l'un  après  Tautre, 
&  commandez  d'agir  de  la  forte.  Nulle 
Ecriture  y  comme  je  montreray  dans  1* 
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Se&ion  dix- neu viorne, nombre 4.  j.  6 .  &c. 
ne  peut  rapporter  avec  tant  de  feureté  jus- 
qu'à noftre  âge',  ce  qui  a  efté  enfeigne  Se 
pratiquéfclans  le  premier  âge  ,  que  la  per- 
pétuelle Tradition  de  la  mcfme  do&rine, 
confirmée  par  la  continuation  de  la  mê- 
me pratique  premièrement  reccuë  ,  & 
qu'on  ne  peut  montrer  avoir  jamais  efté 
altérée  ny  changée.  Nous  fommes  afleu- 
rez  par  cette  Tradition,  que  nous  croyons 
pour  le  moins  avec  autant  de  fondement 
que  firent  les.  Fidèles  les  deux  premiers 
mille  ans  avant  qu'on  ait  vu  aucune  Ecri- 
ture ;  Se  avec  autant  de  fondement  que  les 
Gentils  crurent  dans  la  fuite  des  temps ,  à 
eaufe  qu'il  n'y  avoir  que  les  Juifs  qui  euf- 
fent  l'Ecriture  ;  &c  avec  autant  <le  fonde- 
ment que  les  Juifs  crurent  toujours  quel- 
que chofe  par  la  feule  Tradition  :  comme 
par  exemple,  de  quel  remède  ils  fe  dévoient 
iervir  pour  nettoyer  leurs  filles  du  peché 
originel ,  &c  leurs  fils  mourans  avant  que 
d'eltre  circoncis  le  huitième  jour  de  leur 
naiflance.  Et  eftcoit*avec  autant  de  fon^ 
dément  que  toutes  lés  diverfes  nations 
converties  par  les  fùcceflcfurs  des  Apoftres, 
crurent  après  quç^i'Erriture  fut  toute 
achevée,  bien  qû|fe  n'ayent  jamais  veu 
l'Ecriture  -,  mais  il3*f^rcpoferenc  entière- 
ment de  leur  créance  far  L\\ncknne  Tradi-  * 
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infaillible.  C  eft  pourquoy  Jefus-Chrift 
* ,  appelle  ces  miracles  dans  l'Evangile,  un 
témoignage  fins  grand  que  celuy  de  S.  Jean 
Baptifte.  Et  mci'mc  un  témoignage  plus 
grand  à  noftre  égard  que  celuy  de  fa  pro-  l9tm%  f; 
pre  parole  :  Si ,  dit^il  aux  Juifs,  Vous, ne  v.fr  ' 
me  vouleT^pas  croire  ,  croyeT^aux  œuvres  ^2im 
merveille  ujè  s  que  je  fais.  Si  mihi  non  vul- 
tiscre&re  3  operibus  crédite.  11  appelle  cet- 
te connoiffance  là  certaine  S^aflcuréc, 
qui  eft  fondée  fur  le  témoignage  d'un  mi- 
racle. D'où  vient  qu'il  dit  un  jour  au  Juifs: 
Afin  que  vous  fçachie^que  le  F  ils  Je  ÏHom-  Mattl. 
me  a  le  pouvoir  fur  la  terre  de  remettre  les  9'  v* 6' 
péchez, ,  levez,- vous  ,  dit-il  a  un  paralyti- 
que ,  emportez,  vojire  lit ,  &  vous  en  allez. 
*en  voftre  tnqfon.  Si  bien  que  vous  voyez  V 
gque  Jefus-Chrift  fe  fervit  du  témoignage 
de  ce  miracle  ,  comme  fuffifant  pour  leur 
faire  connoiftre  la  vérité  du  pouvoir 'qu'il 
avoit  de  remettre  les  péchez.  Les  mira- 
cles donc  par  confequent  produifent  une 
connoiffance  certaine  des  points  de  la 
Foy  ,  Se  un  confentement  infaillible  de 
ceux  qu'ils  con6rment.  Or  la  Tradition 
de  TJiglife  fait  que  les  chofes  dont  elle 
rend  témoignage  ,  font  aufll  infaillibles 
.&  auffi  croyables  à  noftre  égaxd  ,  que  fut 
la  guerifon  miraculeufe  de  cet  homme 
malade  de  paralyfie  ,  ou  qu'aucun  autre 
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miracle  pourroit  faire.  Partant  la  Tradition 
pcyt  cftre  un  auCi  fohde  fondement  qu'un 
miracle ,  pour  faire  produire  un  conlence- 
ment  infaillible.  Ce  que  je  prouve  en  cet- 
te manière;  Que  chacun  parle  &  dife  fon 
fentiment,  comme  s'il  eftoit  devant  Dieu, 
il  avouera  ingenuëment  que  ce  que  jevay 
dire  eft  très- véritable.  Quoy  qu'un  hom- 
me ait  vécu  toute  fa  vié  à  la  campagne,  &c 
qu'il  n'ait  jamais  vu  Paris  ;  toutefois  fur  le 
feul  témoignage  de  la  Tradition,  il  croiroit 
avec  tant  d'affeurance  qu'il  y  a  une  telle  vil- 
'  le,qu'un  miracle  fait  exprés  pour  luy  prou- 
ver, ne  Iuy  pourroirrendre  plus  croyable 
que. le  témoignage  de  la  Tradition.  La 
Tradition  a  donc  fait  cela  toute  feule  à 
l'égard  de  nos  myteres  ,  filns  le  témoi> 
gnage  d'aucun  miracle  ,  gagnant  noftr# 
créance  aulFi  fortement  qu'aucun  miracle 
pourroit  faire.  Il  eftvrayquela  Tradition 
dont  nous  parlons  n'eft  qu'humaine  y  non 
plus  que  les  motifs  de  crédibilité  qui  nie 
rendent  évidemment  croyable,  que  -Dieij, 
par  fes  Apoftres  a  'affeuré  aux  premiers 
Fidèles,  que  tel  ou  tel  point  eftoit  deFoy. 
Mais  quand  il  m'eft  rendu  auffi  évidem- 
ment croyable  ,  que  Dieu  a  révélé  telles 
&  telles  véritez ,  qu'il  eft  croyable  par  la 
Tradition  humaine  ,  qu'il  y  a  une  telle 
ville  que  Paris  >  je  me  fens  obligé  de  foû-^ 
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jnettre  mon  cfpric  à  cette  parole  de  Dieu 
non  écrite  ,  laquelle  on  ne  peuc  foupçon- 
ner  fans  blafpheme,  d'eftre  fujette  à  fail- 
lir ,  comme  eftant  ennemie  de  toute  fauf- 
feté.  htpuifquela  mefme  Tradition  m'ap- 
prend que  le  mefme  Dieu  qoi  par  fes  Apô- 
tres ,  a  révélé  quantité  d'autres'ventez  à 
fon  Eglife  ,  luy  a  aulfi  révélé  par  les  mê- 
mes Apoftres  ,  qu'elle  dévoie  eftre  écou- 
tée comme  la  Maiftrefledcla  vérité  ,  avec 
laquelle  il  feroic  toujours,  pour  la  luy  fug- 
gerer ,  &  ne  permettre  jamais  que  les  por- 
tes d'Enfer  prévalent  contre  elle,  comme 
l'ayant  établie  la  colomnc  &  la  bafe  de  la 
vérité  ,  en  luy  donnant  de  fi  bons  Paf- 
teurs  ,  qu  ils  empefe^ent  fes  enfans  d'ê- 
tre emportez  par  les  vents  des  faufles  doc- 
trines :  eftant ,  dis  je,  tres-vciitable  que 
cette  mefme  Tradition  qui  m'a  rendue  vi- 
demment  croyable ,  que  Dieu  qui  a  reve- 
,  .lé  plufieurs  autres  ventez  à  fon  Eglife  ,  à 
auflî  révélé  celle  de  fon  infaillibilité ,  en 
propofant  quelque  point  de  Foy;  Se  que 
j'ay  veu  d'ailleurs  que  cette  Eglife  a  en- 
seigné fes  Traditions  comme  des  veritez 
venues  du  Ciel  ;  je  ne  puis  m'empefeher 
Je  croire  que  Dieu  n'ait  révélé  l'infailli- 
bilité de  fon  Eglife  ,  &c  confequemmenc 
la  vérité  in.conteftable  de  fes  Tradition*. 
C'cft  pourquoy  je  fournées  volontiers  mon 
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efprit  a  cctce  parole  de  Dieu  non  écrite^ 
que  ne  puis  toupçonner  >  fans  blalphê- 
m  ,d'eLtre  fujette  a  dire  le  moindre  men- 
fonge. 

6.  De  tout  ce  qui  a  efte  dit  jufques 
icy  ,  nous  pouvons  echircir  en  paflfanr, 
deux  grandes  difficultez.  La  première  tft, 
que  nous  ne  commerçons  aucun  cercle  vi- 
cieux dans  nottre  Foy.  Car  encore  bien 
que  nous  croyions  premièrement  que  l'E- 
criture eft  la  parole  de  Dieu,  à  caufe  que 
TEglife,  qui  eft  infaillible  ,  nous  le  décla- 
re 5  &  quand  outre  cela  Ton  nous  deman- 
de pourquoy  nous  avons  ciû  première- 
ment que  Ptglife  eft  infaillible  ?  nous  ne 
difons  pas  comme%nos  adverfaires  nous 
voudroient  faire  dire  que  nous  croyons 
premièrement  que  noftre  Eglife  eft  infail- 
lible ,  parce  que  l'Ecriture  nous  le  dit. 
Mais  nous  répondons  que  nous  croyons 
premièrement  que  l' Eglife  eft  infaillible 
par  la  Tradition  que  les  Apoftres  luy  ont 
enfeignee  avant  qu'aucune  Ecriture  fuft 
faite.  Laquelle  Tradition  rend  les  chofes  * 
fi  évidemment  croyables,  qu'un  miracle 
fait  exprès  pour  confirmer  un  point  de 
Foy,  ne  le  rend  pas  plus  croyable.  La  Tra- 
dition par  conséquent  eft  un  fondement 
capable  de  fupporrer  unconfentement  in- 
faillible. Je  croy  que  Jcfus-Chrift  aefte 
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crucifie,  à -caufe  que  l'Ecriture  le  die,*  &c 
je  croy  l'Ecriture  ,  à  caufe  que  l'Eglife 
m'apprend  par  fa  Tradition ,  qu'elle  eft  la 
vraye  parole  de  Dieu  ;  &;  je  croy  l'Eglife 
&C  fa  Tradition  par  fa  propre  crédibilité. 
Que  fi  on  me  demande  pourquoy  je  croy 
ainû  ces  chofes,  je  répons  que  c'eft  à  cau- 
fe que  je  veux  agir  fagement  dans  une  af- 
faire de  fi  grande  confequcncc ,  &  capti- 
ver mon  entendement  à  croire  les  chofes 
que  l'Eglife  me  propofe  par  fa  Tradition, 
comme  e  fiant  la  vraye  parole  de  Dieu 
non  écrite ,  fur  laquelle  je  veux  fixer  fi  fore 
mon  entendement ,  qu'il  n'y  a  pointd' An- 
ge clu  Ciel  qui  m'en  puifTc  divertir.  Vous  Vi 
voyez  par  là  ,  Mefficurs  les  Proteftans ,  à  u 
quoy  mon  cfprit  s'attache  G  fortement,  à  tk 
fçavoir  à  la  vraye  parole  de  Dieu  ,  propo-  5* 
fée  par  l'Eglife ,  ou  par  fa  Ttadition  una- 
nime. Que  fi  maintenant  vous  me  deman- 
dez pourquoy  je  fuis  fi  fermement  refolu 
d'y  foûmettre  mon  efprit  &  mon  enten- 
dement ,  je  répons  que  c'eft  à  caufe  qu'il 
a  veu  clairement ,  &C  non  pas  obfcuré- 
menc ,  comme  vous  vous  imaginez  que 
nous  voyons  tous  :  que  mcfme  félon  la 
raifon  &  la  prudence  humaine ,  c'eft  une 
chofe  fort  dértifonnable  &  tres-impie  d« 
de  ne  pas  rendre  cette  foumiflïon  d'efpric 
à  ce  quieft  évidemment  croyable,  &:  qu'on 
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fçait  eftrc  la  vrayc  parole  de  Dieu  >  avec 
autant  de  certitude  que  ce  qui  cft  confir- 
mé par  des  miracles  ;  veu  que  ce  qui  eft 
affeuré  par  la  Tradition  unanime  de  l'E- 
•       glifc ,  n'eft  pas  moins  croyable  que  ce  qui 
eft  confirmé  par  miracle  ,  comme  j'ay 
montré  dans  le  dernier  nombre.  Partant 
c  eft  une  chofe  fort  déraifonnable  Se  très- 
impie  ,  mefme  pour  diverfes  autres  confé- 
dérations ,  de  ne  pas  foûmettre  entière- 
ment fon  efprit  à  ce  qui  eft  propofé  com- 
me un  point  de  Foy  par  la  Tradition  una- 
nime de  l'Eglife  :  fur  tout  lors  que  le  Ciel 
m'eft  offert ,  fi  je  le  veux  croire  y  &  qu'on 
me  menace  de  l'Enfer ,  fi  je  refufe  de  le 
faire.  Car  Noftrc-Scigneur  a  dit  luy-mê- 
mc  ,  au  temps  que  les  hommes  n'avoient 
que  la  Tradition  pour  s'appuyer  defTus  ; 
devant  qu'il  y  euft  un  feul  mot  d'écrit  du 
Marc  nouveau  Teftament  :  Celuy  qui  croira  & 
*6'  Vt  fera  baptisé ,  fera  fauve  ;  &  celuy  qui  ne 
1  '     croira  point ,  fera  condamné.  Et  vous  fçau- 
rez  que  plufieurs  ont  efté  damnez  pour 
n'avoir  pas  voulu  croire  l'Eglife  dans  la 
Loy  de  nature ,  devant  que  l'ancien  Tefta- 
ment fuft  écrit  :  comme  auffi  dans  la  Loy 
de  grâce  ,  prés  de  quatre-vingts  ans  de- 
vant que  le  nouveau  Teftament  fuft  ache- 
vé d'eftre  écrit  *  &  mcfmc  après  qu'il  fut 
achevé ,  plufieurs  ont  perdu  leur  falut  par- 
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my  ces  nations  où  la  Foy  a  efté  propofée 
fans  aucune  Ecriture  ,  pour  n'avoir  pas 
voulu  croire  qu'une  grande  quantité  d'en- 
tre eux  eftoient  de  tres-fideles  croyans,  en 
fondant  feulement  leur  Foy  fur  1  Eglife, 
&  fur  la  Tradition  unanime. 
7.  La  féconde  difficulté  qui  peuteftre  icy 
éclaircic  par  ce  qui  a  efté  dit  cy  devant, 
c'eft  en  quelle  manière  le  peuple  ignorant 
embraflè  fagement  la  Foy  ChreÎHepne , 
&  tous  les  points  qu'elle  renferme,  par  un 
confentement  infaillible  ;  en  quoy  l'on 
verra  clairement  que  la  Tradition  eft  le 
moyen  le  plus  propre  qu'on  fe  puifle  ima- 
giner, pour  annoncer  certaines  veritez  ; 
&r  le  mieux  proportionné  à  la  capacité  de 
la  plus  grande  partie  du  monde.  Il  n'y  a 
point  d'homme  fi  ignorant ,  qui  en  recher- 
chant,  comme  il  doit,  la  vraye  voye  de 
falut,  ne  remarque  auffi-toft  que  la  Tra- 
dition unanime  de  noftrc  Eglife  cft  le 
meilleur  Maiftre  du  monde ,  pour  nous 
faire  croire  fermement  certains  points  ré- 
vélez à  l'Eglifepar  les  Apoftres  de  Jefus- 
Chrift  :  comme  par  exemple  ,  la  Trinité, 
l'Incarnation  ,  la  Mort  ,  la  Reforrellion  du 
Sauveur  Yl'établijftment  d'une  Eglife  in- 
faillible for  la  terre  ,  &c.  Car  en  voyant 
que  tout  cecy  eft  receu  d'un  confente- 
mçnt  unanime  de  la  Tradition  de  [noftre 
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Eglife ,  il  peut  Voir  enfuitc  que  tout  ce  quî 
elt  propofe  par  la  Tradition  d'une  telle 
EgUie  ,  eft  évidemment  probable.  Pre- 
mièrement à  caufe  que  tous  ceux  qui  ont 
crû  les  premiers  deux  mille  ans  après  la 
création  du  monde,  n'ont  pas  crû  fur  une 
plus  force  Tradition  que  celle  dont  je 
Viens  de  parler.  Secondement, il  peut aulfi 
comprendre  aifément  combien  eft  vérita- 
ble ce  que  f  ay  dit  dan*  le  nombre  deuxiè- 
me :  c'eft  à  fçavoir  ,  qu'il  n'y  a  point  de 
miracle  qui  puiffe  porter  plus  efficacement 
Un  homme  à  croire  qu'il  y  a  une  telle 
ville  que  Paris,  comme  la  Tradition.  Par;, 
tant  comme  1rs  miracles  peuvent  produi- 
re un  confentement  infaillible,  la  Tradi- 
tion peut  faire  aufTilamefmechofe.Troi- 
fiémement,  cet  homme  peut  concevoit 
que  la  Tradition  de  l'Eglife  cft  affiftée  de 
Dieu  pour  né  tromper  perfonne,*  parce 
que  fans  cela  la  Foy  d'une  infinité  de  gens 
à- qui  Dieu  n*a  donné  aucun  autre  fonde- 
ment que  celuy-cy  pour  l'appuyer,  fur  pei- 
ne de  damnation  :  cette  Foy,  dis-je ,  pour- 
roic  avoir  efté  une  erreur  ,  8c  n'auroic  pas 
efté  infaillible  ,  comme  Dieu  vouloit  qu'- 
elle fuft.  Tout  cecy  eftant  veUcable ,  àt 
une  propofition  réelle  de  ce  qui  a  efté  re-* 
Velé  de  Di«u$  i'  peut  alors  &  veut  con- 
courir avec  cet  homme  ignorant ,  aufli 
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bien  qu'avec  le  plus  grand  Do&eu$  du 
monde  ,  pour  l'élever  par  une  grâce  fur- 
nacurellc ,  à  un  confentement  infaillible  de 
la  vérité,  qu'il  embraflTc  très- fagement  fur 
les  raifons  proportionnées  à  fa  capacité, 
&  qui  luy  fine  voir  fcnfiblement  que  les 
venc:z  qu'il  croit  font  tres-croy<*bk  s  Sa 
Foy  peut  donc  eftre  vraiment  infaillible^ 
ei.core  qu'il  ne  le  fç*ehe  pas ,  veu  que 
cette  connoiflance  n'ert  pas  neceflaire 
mefmc  aux  plus  fçavans,  comme  je  diray 
dans  la  fc&ton  2,3.  Mais  parmy  les  Sectai- 
res ,  ceux  qui  font  ignorans  ne  peuvent 
jamais  embraff  r  !es  points  de  la  Foy  avec 
un  eonfentement  infaillible,  veu  qu'ils  ne 
doivent  croire  aucun  point  avec  un  tel 
confentement,  que  lors  que  l'Ecriture  pri- 
*fe  ,  non  félon  la  (impie  lettre  ,  mais  com- 
me interprétée  félon  la  vérité  ,  leur  dit 
qu  un  tel  point  eft  vray.  Mais  je  deman- 
de comment  peuvenr-îls  connoiftre  évi- 
demment qu'un  tel  lieu  de  1  Ecriture  eft 
îaterpretc  félon  fon  vrnv  fens ,  veu  que  les 
plus  fçavans  Doâ^urs  Proteftans  en  fei- 
gnent qu'on  ne  peut  deviner  le  vray  fens 
de  l'Ecriture  ,  à  moins  qu'on  n'obferve 
exa&ement  vingt  règles  ,  entre  lefquelles 
ih  avouent  qu'il  y  en  a  qu'on  ne  peut  pas 
obferver ,  ainfi  que  j'ay  remarqué  un  peu 
plus  haut  dans  le  nombre  4.  D'où  il  s'en- 
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fuic^videmmenc  qu'ils  doivent  de Cctpcttt 
tout  à  fait  de  pouvoir  trouver  parmy  eux  un 
véritable  fondement  pour  fuporcer  un  con- 
tentement tofailliblcC'cft  ce  que  vos  prin- 
cipaux Dodeurs  n'ont  pu  nier.  Car  Wita- 
ï>e  f*.  ker  dit  hauteméc,  quk  caufe  que  les  ignorant 
ers  Sert-  ne  fçavent  pas  u fer  comme  il  fautes  moyens 
têeceffmes  pour  confréries  orignaux Greci 
&  Hébreux ,  ils  doivent  recourir  À  ceux  qui 
font  flus  fçavans  qu'eux.  Et  voftre  grand 
Do&eur  Baronus  ,  in  Apodixi ,  p,  4/.  die 
nettement  *  que  les  Laïques  ignorans  ne» 
peuvent  avoir  une  cmnoifjànce  certaine ,  ex* 
f  licite  &  dtflintte  des  Jaintes  Lettres  ,  & 
de  ta  doctrine  quelles  contiennent. ;  nyfça- 
*voir  fi'  la  Bible  traduite  en  Langue  vulgai- 
re ,  eft  conforme  a  l'original  ;  &  que  mefme. 
ils  ne  fçavent  que  par  le  témoignage  des  au<\% 
très  >  que  la  doctrine  qui  leur  eft  proposée  4 
croire  ,  eft  contenue  dans  cette  Bible.  Et  ea 
la  page  48.  il  ajoute,  qui/s  ne  croyent  que, 
par  une  Foy  humaine  ,  que  la  dotfrine  qui 
leur  efl  proposte  ±  eft  contenue  dans  la  Bi-; 
ble.  Vous  autres  Proteftans  donc  qui  neftesi 
pas  bien  fçavans  en  Hébreu  &  en  Grec, 
vous  eftes  tenus  >  par  le  témoignage  de  vos 
propres  Do&eurs,  cftre incapables  décrois 
re  que  fur  rauthorité  de  quelques  autrc$ 
plus  doctes  que  vous ,  à  qui  vous  deves 
\PM  fier.  Et  ae  fçaycz-vau$  pas  qua  çcg^ 
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fut  qui  vous  vous  repofez  font  des  hom- 
mes faillibles  >  Nous  le  fçavons ,  direz- 
vous  :  v©us  fçavez  donc  bien  auifi  que  vô- 
tre Foy  ne  peut  jamais  eftrc  infaillible ,  ny 
évidemment  croyable  aux  plus  ignorans* 
Car  comme  voftre  dodrinc  Proteftarite  cft 
feulement  déduite  par  vos  Minières  delà 
parole  de  Dieu,  ils  fçavent  très- bien  qu'un 
grand  nombre  des  plus  fçavans  de  ce  fic- 
elé y  &  des  precedens  ,  qui  vivoient  de- 
vant voftre  Reformation ,  &l  qui  eftoienc 
des  hommes  dodes,  ont  tous  afTcuré  una- 
nimement que  la  dodrinc  contraire  à  la 
voftre ,  eft  conforme  à  l'Ecriture  digne- 
ment entendue  &  interprétée  ;  ce  qui  eft 
évident,  par  voftre  propre  confcflîon.  Car 
vous  n'avez  jamais  nié  que  la  dodrine  Ca- 
tholique &  Romaine  ne  fuft  la  feule  qui 
avoit  cours  parmy  les  Chrcftiens  durant 
les  dix  ficelés  derniers, excepté  feulement 
parmy  ceux  qui  eftoient  reconnus  pour  Hc- 
rçciqucs  publics ,  &C  qui  ne  faifoient  pas 
nombre,  en  comparaifon  d'une  infinité  de 
perfonrtes ,  qu'on  fçait  avoir  tres-conftam- 
nient  embraffe  la  Foy  Romaine,  &  qui 
avec  de  bons  livres  ,  ont  foûtenu  que  la 
dodrine  Contraire  à  la  voftre ,  eftoit  la 
plus  conforme  à  l'Ecriture  ,\  &  dans  la- 
quelle ils  ont  vécu  plus  fanitemét  que  vous 
ç.e  faites  pas  maintenant.  Poujquoy  donc 
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frban  IonncroiS-)e  aujourd'huy  une  do&ri- 
ne  q  w  cft  auffi  confirmée  par  planeurs 
grands  Conciles  ,  comme  vous  fçavcz. 
très  bien?  3£  pourquoy  aimerois-jc mieux 
bazarder  mon  falut  avec  de  nouveaux  dog- 
macifans,  qui  vont  avec  les  p  iisignorans, 
tous  les  Dimanches  ,  aux  fcgiiles  d'An- 
gleterre ,  donc  les  murailles  (ont  beaucoup 
plus  anciennes  que  leur  Religion.  S'ils  y 
veulent  venir  avec  nous  par  le  vieux  che- 
min battu  de  toute  l'Antiquité  ,  &  fre^ 
quente  par  une  Tradition  continuelle,  & 
nullement  interrompue  depuis  le  t -mps 
des  Apoftrrs  jufquesàpref  nt;  fi  ignorans 
qu'ils  pinfTcnt  eftrc  ,  ils  verront  premiè- 
rement qu'ils  auront  un  au  (fi  feur  fonde- 
ment de  leur  Foy  ,  quç  les  vrais  croyans 
curent  les  deux  premiers  mille  ans  devant 
que  la  première  Ecriture  fuft  écrite.  Se- 
condement ,  ils  verront  qu'ils  auront  un 
aufli  feur  fondement ,  les  Juifs  exceptez, 
que  tous  les  vrais  croyans  eurent  les  deux 
mille  ans  fuivans ,  devant  que  1rs  autres 
nations  eurent  receu  l'Ecriture.  Troific- 
memenc,  ils  verront  qu'ils  auront  un  fon- 
dement au(fi  feur  que  tous  les  Chrétiens 
ont  eu  ,  environ  quatre-vingts  ans  devant 
que  le  nouveau  Teftam^nt  fnfl:  achevé 
d'eftre  écrit  &:  publié.  Quatrièmement, 
ils  verront  qu'ils  auront  un  fondement  autfi 
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fcur  qu'ont  en  pluficurs  nation  qui  crurent- 
d'une  vraye  Foy  divine  tout  c«  que  les  au* 
très  Chrcftiens  croyoient  ,  quoy  qu'ils 
n'euflent  jamais  veu  ny  Iâ  Y  Ecriture ,  com- 
me j'ay  prouvé  un  peu  plus  haut  par  Saine 
Irence,  un  des  plus  anciens  Doreurs  de 
l'Eglife.  Tellement  que  le  fondement  de 
leur  Foy  a  efte  un  tres-feur  fondement  de 
la  vraye  Foy  divine  &  infaillible  ,  plus  de 
quatre  mille  ans  entiers  devant  que  Jcfus- 
Chrift  vinft  au  monde.  Cinquièmement 
ils  verront  aufli  que  les  derniers  mille  ans 
immédiatement  devant  leur  Reformation, 
toute  cette  multitude  innombrable  de 
peuple  ,  qu'ils  avouent  avoir  fuivi  la  doc* 
trine  du  Pape  ,  ont  toûjours  crû  fur  le 
même  fondement,  en  fc  repofant  furPE- 
glife  p refente ,  comme  infaillible.  Partaht 
depuis  le  temps  de  Jefus-Chrift  jufquà 
leur  Rcformfftion  -y  ils  ne  voyent  qu'un  bien 
petit  efpace  de  temps,  durabt  lequel  quel- 
ques-uns refuferent  de  fe  repofer  de  leur 
créance  fur  l'Egtife.  Quoy,  un  fi  petit cf- 
pace  cft-il  comparable  à  tout  ce  grand 
efpacc  de  temps  qui  a  continue  depuis  l'o- 
rigine du  monde  jufqu'à  leur  pretenduë 
Reformation  ;  durant  tout  lequel  temps 
la  Foy  des  hommes  s'eftrcpofcedcflus  l'Ê- 
glifc  comme  infaillible.  De  plus,  chacun 
Fçait  fort  bien  que  durant  les  dix  fieclcs 
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.devant  voftrt  Reformation,  il  y  eut  pltW 
fîeurs  Conciles ,  pluficurs  hommes  do&es, 
&  plufiîurs  faints  perfonnages  qui  vi- 
voient  beaucoup  mieux  qu'on  ne  fait  à  pre- 
fent.  Oc  ces  Conciles ,  &  ce  grand  nonu 
bre  d'hommes  do&cs  &:  de  faints  perfon- 
nages n'ont  pu  ignorer  la  vérité  des  cho-. 
fes  qui  font  clairement  exprimées  dans  P  E- 
cricure;  bc  vous  autres  Protcftans  enfei- 
gnez  vous-mefrnes  que  joutes  les  chofes 
neerffairesà  faluty  font  clairement  expri- 
mées. Je  n'ay  donc  point  de  charité  ny 
d'cfprit ,  fi  je  dis  qu'ils  ne  pouvoient  pas 
connoiftre  alors  la  vérité  fi  manifefte  &:  fi 
claire  des  points  fufdits.  C'cft  donc  avec 
juite  raifon  que  je  me  veux  conformer  à 
l'Eglife  Romaine  en  ta  créance  de  ces 
pcîincs.  Et  pour  ceux  qui  ne  font  pas  clairs 
dans  l'Ecriture,  je  ne  veux  pas  m'éloigner 
non  plus  du  fentiment  uniforme  de  tous, 
les  Fidèles  ;  parée  que  dans  les  chofes 
obfaurcs  vous  eftes  plus  fujets  à  mal  inter- 
préter l'Ecriture  ,  que  les  Conciles  &  les 
plus  (çavans  Do&eurs  &  les  plus  faints 
perfonnages  de  TEglifc  :  &  ceux-cy  ,  ou- 
tre l'Ecriture,  me  donnent  cet  excellent 
fondement  de  la  Tradition  de  l'Eglife, 
qui  a  toujours  efto  tres-feur  &  tres-folide 
l'efpace  de  plufieurs  milliers  d'années. 
Audi  peut- on  dire  h^rdinjent  qu'il  cft  uji 
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plus  fcur  fondement  que  de  fc  r«pofcr  fur 
vous.  Je  veux  donc,  à  l'égard  de  ces  points, 
m'en  iicr  entièrement  à  1  fcglifc,  &  non 
pas  à  vous.  Et  ainfi  vous  voyez  pour- 
quoy  dans  tous  les  points  de  la  Foy  je  me 
refous  de  fuivre  l'Eglife.  Mais  comme 
tout  cecy  a  cfté  dit  comme  en  pafTant ,  re- 
venons maintenant  à  noftre  premier  dif- 
cours. 

8.  Ma  cinquième  raifon  touchant  l'in- 
faillibilité de  quelque  moyen  fuffifant  dafts 
l'Eglife ,  pour  fonder  deflus  une  Foy  divi- 
ne ,  bien  que  différent  de  l'kcriturc  eft 
cellc-cy.  Dieu  nous  a  donné  quelque 
moyen  fuffifant  pour  nous  faire  connoiftre 
la  vraye  Foy  neceffaire  à  falut ,  comme  il 
a  efte  prouvé  dans  la  première  Qucftion. 
Or  ce  moyen  n'eft  pas  l'Ecriture ,  comme 
j'ay  montre  dans  les  douze  premières  Sec- 
tions, Ce  n'eft  pas  la  raifon  non  plus,  com- 
me j'ay  fait  voir  dans  la  Se&ion  treizième. 
Par  confequent  le  moyen  que  Dieu  nous 
donne  a&ucllement ,  e'cft  la  diredion  ac- 
tuelle &  infaillible  de  l'Eglife ,  n'y  ayant 
point  la  moindre  apparence  de  probabili- 
té que  Dieu  nous  ait  donné  d'autre  moyen 
que  ccluy-là  y  quoy  qu'il  euft  pu  nous  en 
donner  d'autre ,  s'il  euft  voulu. 

Ma  fixiéme  raifon  eft ,  que  tout  ce 

qui  a  efte  crû  par  l'Eglife  univcrfelle  ,  a 
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toujours  cfté  tenu  pour  une  vérité  indubitf - 
blcj  6ù  le  contraire  toûjourj  rejette  comme 
une  erreur  infupportable:  dcuxfigncsma- 
xiifeftes  de  fon  infaillibilité.  Et  ces  deux 
chofes  paroiftronrfuffifamment  prouvées 
quand  nous  viendrons  \  citer  les  Pères  tou- 
chant l'authorité  infaillible  de  l'Eglife, 
dans  les  Se&ions  20.  21.  &:  zx.  Vous  fça- 
vez  déjà  ce  que  S.  Auguftin  dit  à  la  fin  de 
fon  livre  des  herefics  :  c'eft  à  fça  voir  qu'- 
encore qubn  ne  nous  dife  pas  en  particu- 
lier ce  que  l'Eglifc  a  décidé  contre  chacu- 
ne de  ces  diver fes  herefies,  c'eft  aflez  pour 
tenir  ceux-là  pour  Hérétiques ,  de  fçavoir 
que  PEglifc  eft  contraire  à  leurs  fentimens: 
Sujficit  eam  contra  ifia  fentire.  Et  vous  ne 
trouverez  aucun  Catholique  qui  ait  jamais 
dit  que  toute  l'Eglifc  de  ion  temps  a  crû 
une  chofe  qui  eftoit  une  erreur,-  &:que  les 
œ  jvres  des  Fidèles  y  eftoient  conformes  : 
car  vous  ne  lirez  nulle  parc  d'aucun  Ca- 
tholique ,  beaucoup  moins  d'aucun  Peref 
qu'il  aie  refufede  fe  conformer  à  la  créan- 
ce &c  a  la  pratique  univerfelle  de  l'Eglife 
de  fon  temps.  Mais  voftre  Luther  &  vô- 
tre Calvin  n'eurent  pas  leur  efpric.  Lifez 
pour  cela  les  authoncez  des  Pères  que  je 
rapporceray  dans  la  Se&ion  10.  &  vous 
verrez  le  fcntimentque  lafainte  Antiquité 
a  eu  touchant  ce  point  ;  ic  comme  dans 
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toute  l'interprétation  de  rtfccure,  d'où 
tout  dépend,  elle  s'en  eft  toujours  rappor- 
tée à  l'tghfe  t  comme  jay  fait  voir  dans  la 
Sc&ion  7.  nombre  9. 

10.  Ma  fepticme  raifon  eft ,  que  fi  ou- 
tre 1  Ecriture,  i'Eglife  n  avoir  pas  efté  pour- 
veuë  de  quelque  autre  moyen  infaillible 
pour  nous  faire  connoiftre  la  vérité,  il  n'y 
auroit  jamais  eu  aucune  unité  ny  confor- 
mité dans  tous  les  points  neceflaires  de  la 
Reiigion.  )'ay  déjà  fait  voir  amplement 
que  l'Ecriture  toute  feule,  bien  que  feuil- 
letée de  tous  coftez ,  ne  déclare  pas  cette 
vérité ,  ny  mefmc  les  points  neceflaires  à 
falut.  Car  j'en  ay  compté  jufqucs  à  vingt* 
quatre  qui  ne  font  point  contenus  dedans. 
D'où  je  forme  cet  argument  :  Tous  les 
hommes  ,  fur  peine  de  damnation  ,  font 
obligez  de  s'accorder  en  cette  unique  cho- 
fe;  e  eft  à  fçavoir ,  que  tous  en  gcncial  &c 
en  particulier  doivent  donner  un  confen- 
tement  infaillible  à  tous  les  points  qui  font 
neceflaires  à  croire  pour  faire  leur  falut; 
veu  que  tous  font  tenus  de  plaire  à  Dieu, 
&c  confequemment  d'avoir  cette  Foy, 
fans  Uqutllc  il  eft  impoflible  de  luy  flaire. 
Or  tous  ne  peuvent  jamais  s'accorder  en 
cette  unique  chofe ,  de  donner  un  confen- 
ternent  infaillible  à  tous  les  points  necef- 
faircs  à  croire  pour  cftre  fauve ,  à  moin? 
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qu'ils  ne  fi&mçttent  leur  jugement'  à 
quelque  autre  règle  que  l'Ecriture*  parcs 
que  la  foûmiflion  qu'on  rend  feulement 
à  l'Ecriture  ,  ne  produit  pas  cette  union  & 
cette  conformité  de  fentiment,  ainfique 
la  longue  &c  lamentable  expérience  nous 
a  fait  voir  :  Se  l'Ecriture  d'ailleurs  ne  fuf- 
fic  pas  toute  feule  pour  cela,  puis  quelle 
ne  contient  pas  vingt- quatre  points  qui 
font  abfolument  necelfaires  pour  le  falut. 
Par  confequent  les  Proteftans  ne  peuvent 
jamais  s'accorder  en  cette  unique  chofe, 
dont  il  faut  pourtant  qu'ils  conviennent, 
fur  peine  de  damnation  j  c'eft  à  fçavoir , 
que  tous  en  gênerai  &r  en  particulier  doi- 
vent donner  un  confentement  infaillible  à 
une  autre  règle  de  la  Foy  que  l'Ecriture  ; 
&  il  n'y  a  nulle  apparence  qu'on  en  puifTe 
donner  d'autre  que  la  conduite  &  la  di- 
rection de  l'Eglife  :  il  faut  donc  dire  que 
fa  conduite  &c  fa  direction  eft  cette  règle: 
que  fi  fa  conduite  &  fa  dire&ioncft  cette 
règle ,  elle  doit  eftre  necefTairement  infail- 
lible ,  pour  deux  raifons  manifeftes.  La 
première  eft ,  qu'il  eft  impoffible  que  tous 
foient  obligez  ,  fur  peine  de  damnation, 
de  fuivre  cette  règle  ,  fi  elle  les  pouvoi  t 
conduire  dans  Terreur  ;  veu  que  Dieu  ne 
voudroit  pas  damner  les  hommes,  pour  ne 
pas  fuivre  une  telle  erreur  ?  que  de  luy  at- 
tribuer 
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ttibucr  autant  de  menfonges  qu'ils  croyenc 
de  faufletez  pour  des  ventez  divines.  La 
féconde  raifon  eft ,  à  caufe  que  cous ,  com- 
me j'ay  déjà  die,  font  obligez  de  donner 
un  confentement  infaillible  a  tous  les 
points  propofez  par  l'Eglife.  Or  on  ne  peut 
pas  donner  un  confentement  infaillible 
appuyé  fur  un  fondement  qui  n'eft  pas  in- 
faillible ,  comme  il  eft  évident  :  partant 
puifque  le  fondement  fur  lequel  noftrc 
JFoy  en  ces  points  fe  doit  repofer  ,  eft  la 
feule  conduite  te  dire&ion  de  l'Eglife-,  il 
s'enfuit  manifeftement  que  fa  conduite  &r 
direction  eft  infaillible.  Si  je  diffère  un 
peu  de  repondre  aux  obje&ions  qu'on  fait 
contre  l'infaillibilité  de  l'Eglife ,  &  à  quel- 
ques autres  chofes ,  j'en  diray  toutprefen- 
tement  la  raifon* 
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QUATRIEME  ET  DfcRNIERE 
QJJ  ESTION. 

Quelle  tft  ÎEglife  que  nous  devons  recon- 
noiflrc  pour  Juge  infaillible  de  toutes  les 
Controverfes  ?  En  quelle  manière  elle 
prononce  [es  jugemens  infaillibles  ?  Et 

quelle  fonmijjion  on  leur  doit  rendre  ? 

* 

I.  TUsq^ies  icy  nous  avons  feulement 
1  déclare  en  gênerai  ,  que  l'Eglife  eft 
noitte  vray  Juge  ,  &c  qu  elle  eft  pourveuë 
de  quelque  moyen  infaillible  outre  l'Ecri- 
turc ,  pour  nous  conduire  feurement  en  la 
Foy  :  n'ayant  pas  voulu  entremêler  d'au- 
tres doutes  particuliers,  jufqucs  à  ce  que 
nous  ayons  fuffifamment  établi  des  prin- 
cipes folides ,  afin  d'agir  avec  une  çonnoif- 
fance  plus  claire  &  plus  diftin&eà  l'égard 
de  ces  doutes  particuliers  &  tres-impor- 
tans.  Nous  avons  jufques  icy  entendu  par 
l'Eglifc  ,  cette  fainte  Congrégation  du 
peuple  qui  fuit  la  do&rine  de  Jefus-Chrift 
'  Se  de  fes  difciples,  &c  qui  a  toujours  efte 
enfeignée  d'âge  en  âge  jufqucs  à  celuy 
où  nous  fommes  maintenant.  Mais  parce 
qu'il  y  a  un  grand  nombre  de  Congrega- 
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tions  qui  prétendent  eftre  cette  fainte 
Congrégation  ,  il  faut  voir  premièrement 
en  laquelle  de  toutes  ces  Congrégations 
nous  pourrons  trouver  ce  moyen  infailli- 
ble pour  terminer  toutes  nos  controver- 
fes ,  &c  pour  nous  conduire  feurement  dans 
tous  les  points  de  la  Foy»  Secondement, 
ij  faut  voir  en  quelle  manière  cette  fainte 
Congrégation  décide  toutes  les  Contro- 
verfes  5  &c  comme  elle  nous  dirige  en  par- 
ticulier dans  tous  nos  doutes  de  la  Foy. 
Apres  que  nous  aurons  trouvé  ces  deux 
chofes  ,  nous  verrons  auffi-toft  la  demie- 
rc  que  nous  cherchons,  à  fçavoir  ,  quelle 
foûmiflion  nous  devons  rendre  à  cette 
Eglife  ou. à  cette  fainte  Congrégation, 
afin  d'eftre  conduits  par  elle  avec  toute  af- 
feurance  dans  cette  Foy  qui  mené  au  fa- 
ille éternel >  qui  eft  la  tin  pour  laquelle 
nous  fommes  tous  créez,  &  à  laquelle  par 
confequent  nous  devons  faire  tous  nos  ef- 
forts pour  y  arriver.  ? 

2.  Et  parce  que  nous  allons  parler  in- 
continent de  l'Eglife  Romaine,  &  mon- 
trer comment  dans  fes  Conciles  généraux, 
fe  propofant  à  elle-  mefme  la  parole  de 
-  Dieu  écrite,  ou  non  écrite ,  elle  donne  fes 
définitions  &  fes  décrets ,  par  lefqucls  elle 
nous  conduit  &nous  dirige  :  Il  faut  refou- 
dre fçulement  à  cette  heure  quelque*  cho- 
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fes  qui  regardent  proprement  la  dernière 
Queftion  ,  &c  qui  ne  pourroient  pas  eftre 
traitées  fi  commodément  ailleurs  comme 
icy  ,  à  caufe  qu  elles  demandent  une  plus 
diftin&e  connoiffanec  de  la  queftion  que 
nous  devons  traitter.  Nous  refoudrons 
donc  icy  les  objedions  contre  l'infailli- 
bilité de  TEglifc  prife  en  gênerai,  &dont 
nos  adverfaires  fc  fervent  contre  TEglife 
Romaine  en  particulier  :  &  partant  nous 
en  devons  icy  parler.  Il  faut  auffi  que  nous 
repondions  à  plufieurs  chofes  qu'ils  appor- 
tent contre  les  Conciles  :  &c  quand  nous 
expliquerons  comment  les  Conciles  fe  pro- 
pofent  à  eux-mefmes  la  parole  de  Dieu  ' 
écrite  ,  ou  non  écrite,  nous  y  ajouterons 
quelque  chofe  de  plus ,  de  la  Tradition , 
-que  ce  qui  en  a  déjà  cfté  dit ,  en  répon- 
dant à  tout  ce  quils  ob jettent  contre  elle. 
Et  parce  que  les  témoignages  des  faims 
Pères  ,  qui  confirment  l'infaillibilité  de 
l'Eglife ,  parlent  quelquefois  de  fon  infail- 
libilité en  gênerai ,  quelquefois  de  l'infail- 
libilité de  l'Eglife  Romaine  en  particulier;  * 
quelquefois  comme  les  Conciles  font  in- 
faillibles ;  quelquefois  comme  les  Tradi- 
tions non  écrites  de  l'Eglife  *  font  pareil- 
lement infaillibles  ,  lefquelles  font  ap- 
puyées purement  fur  fon  authorité  :  nous 
avons  jugé  à  propos  de  rapporter  icy  lems 
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témoignages ,  après  que  nous  aurons  trait- 
te  de  toutes  ces  chofes  particulières,  qui 
font  tellement  jointes  Tune  avec  l'autre 
par  une  neceffairc  connexion,  que  la  preu- 
ve de  lune  eft  la  preuve  de  l'autre. 


Section  XVII. 

1 

S f  avoir  fi  ÏEgtife  Romaine  eft  tEglife  qui 
eft  noftre'juge  infaillible, 

ï.  T)Ar  l'Eglife  Romaine  nous  n'enten- 
JL  dons  pas  le  Diocefe  particulier  de 
Rome  i  mais  nous  entendons  cette  grande 
focietc  de  Chreftiens  qui  font  de  la  Com- 
munion de  TEglife  Romaine ,  &  qui  fc 
foûmettent  à  fon  Evefquc ,  comme  à  leujc 
Chef  :  de  forte  que  tout  ce  qu'il  ordonne 
àc  détermine  conjointement  avec  un  Con- 
cile gênerai ,  ils  Tembraffent  comme  une 
définition  de  la  vraye  Eglife ,  qu'ils  tien- 
nent infaillible.  G'eft  icy  le  vray  troupeau 
de  Jcfus-Chrift,  qui  fuit  le  vrayPafteur 
établi  par  luy  ,  ainfi  que  je  feray  voir  dans 
Ja  Section  zo.  n.  6.  G'eft  pourquoy  quand 
vous  viendrez  maintenant  à  voir  en  parti- 
culier fur  quoy  nous  appuyons  noftrc  Foy, 
quand  nous  difons  que  nous  nous  en  re- 
posons fur  l'Eglife ,  comme  infaillible  dan* 
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fes  décrets  ;  vous  trouverez  qu'elle  eft  ap- 
puyée fur  l'authorité  de  Dieu  mefme ,  qui 
nous  propofe  telle  &  telle  chofe  à  croire 
par  fon  Eglife  ;  &c  fon  fentiment  nous  eft 
connu  en  partie  par  les  Traditions  qui  ont 
cours  par  tout  l'univers  ,  non  feulement 
pour  cftre  très- bonnes  ,  mais  auffi  pour 
eftre  unanimement  enfeignées  à  toutes  oc- 
cafions  par  fes  Prélats  :  &  en  partie.par  les 
définitions  que  les  Pères  de  l'Eglife  légiti- 
mement aflemblez  avec  leur  Chef ,  ont 
données  touchant  les  matières  de  la  Foy, 
&  les  font  fçavoir  à  tout  le  monde.  Nous 
parlerons  de  cette  manière  de  gouverne- 
ment dans  les  Sedions  fuivantes. 

z.  Nous  tenons  donc  &  affirmons  con- 
stamment que  PEglifc  Romaine  ainfi  en- 
tendue ,  eft  noftre  Juge  infaillible  dans 
toutes  les  controverfes  de  la  Foy  ;  &  qu- 
elle a  efté  établie  pour  cela  par  Dieu  mê- 
me, La  preuve  en  eft  tres-evidentè  ,  &: 
mcfme  demonftrative  ,  fuppofant  la  véri- 
té de  tout  ce  qui  a  efté  dit  dans  la  der- 
nière Queftion  ,  en  laquelle  j'ay  apporté 
des  témoignages  tres-convainquans,  tant 
du  vieux  que  du  nouveau  Teftamcnt , 
"pour  prouver  que  Dieu  a  établi  quelque 
Eglife  fur  la  terre  ,  pour  eftre  noftre  Juge 
infaillible.  J'ay  prouvé  la  mcfme  chofe  par 
^Hificufs  raifons<Uns  la  dernière  Seûion. 
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De  force  que  nous  ne  fuppofons  point  fans 
bonnes  preuves,  que  Dieu  a  établi  quel- 
que Egtife  fur  la  terre ,  pour  eftre  noftre 
Juge  infaillible.  Ce  qui  eftant  ainfi  fuppo- 
fé  ,  il  eft  aife  de  faire  voir  par  une  claire 
demonftration  ,  que  cette  Eglifc  établie 
de  Dieu  pour  eftre  noftre  Juge,  eft  la  feule 
Eglifc  Romaine.  Voicy  comme  je  le  prou- 
ve. L'Eglife  Protcftante,  &:  toutes  les  au- 
tres Eglifes  différentes  de  l'Eglife  Romai- 
ne ,  confeffent  &:  avouent  elles-mefmes 
qu'elles  font  faillibles ,  mcfmc  félon  la  pa- 
role infaillible  de  Dieu  :  or  fi  elles  font  tou- 
tes faillibles  en  ce  quelles  jugent  &  dé- 
clarent, mefme  félon  la  parole  de  Dieu, 
elles  font  donc  toutes  infailliblement  fail- 
libles ,  &  prononcent  des  veritez  infailli- 
bles >  lors  qu  elles  déclarent  que  félon  la 
parole  de  Dieu  ,  elles  font  toutes  failli- 
bles. Ce  qui  eftant  ainfi ,  &  ayant  montré 
auparavant ,  que  Dieu  a  établi  quelque 
Eglife  fur  la  terre ,  pour  eftre  noftre  Juge 
infaillibleî  il  s'enfuit  par  une  évidente  de- 
monftration, que  l'Eglife  Romaine  eft  elle 
feule  ce  Juge  infaillible  ,  à  caufeque  nulle 
autre  Eglifc  différente  d'elle  ne  le  peut 
eftre ,  comme  je  viens  de  prouver  par  un 
tres-bon  argument.  Quelques-uns  de  nos 
adverfaires  fe  font  vilainement  trompez 
en  voulant  détruire  la  force  de  cet  argu- 
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ment  ;  comme  fi  nous  argumentions  en 
cette  manière:  L'Egîife  Romaine  prétend 
avoir  l'infaillibilité  ;  pat  confequent  elle 
la  doit  necertairement  avoir.  Nous  leur 
permettons  de  fe  mocquer  tant  qu'ils  vou- 
dront de  cet  argument ,  parce  qu'il  n'eft 
nullement  fcmblable  au  noftre.  Nous 
mettons  toute  fa  force  en  ce  que  l'Eglife 
cftant  établie  de  Dieu  pour  eftre  le  Juge 
infaillible  des  Conwoverfes  ,  ce  ne  peut 
eftre  aucune  de  ces  autres  Eglifesqui  a- 
vouent  elles-  mefraes  n'eftre  pas  ce  Juge 
infaillible-,  à  caufe  qu'elles  fe  croyent tou- 
tes faillibles ,  &  le  déclarent  à  tout  le 
monde.  Que  fi,  à  teur  dire ,  elles  font  fail- 
libles dans  la  do&rine  qu'elles  publient, 
elles  font  donc  infaillibles  quand  elles  fe 
publient  ellcs-mefmes  faillibles.  D'où  il 
s'enfuit  infailliblement  qu'elles  font  failli- 
bles. L'Eglife  qui  eft  vraiment  établie  de 
Dieu  pour  eftre  noftre  Juge  infaillible, 
doit  neceffairement  avoir  cette  condition, 
de  conforter  hautement  fon  infaillibilité. 
Ce  qui  eft  une  chofe  bien  différente  de  di- 
re ,  que  la  pure  déclaration  de  fon  infail- 
libilité fait  fi  propre  infaillibilité.  Il  y  a 
bien  de  la  différence  entre  dire:  Ccluy  qui 
doit  estre  Ministre  ,  doit  ejlre  mec  [faire  t 
yntnt  un  homme  ,  &  non  pas  une  fimme  : 
&  dire  ?  Vn  tel  dût  cfttc.  ncwJfaiYtzrttnt 
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Uiniftre ,  parce  que  ceft  un  homme ,  &  non 
pas  une  femme.  Ainfi  c'eft  autre  chofe  de 
dire  :  L' Eglife  qui  eftnoftre  Juge  infailli- 
ble, doit  eftreune  Eglife  qui  fe  croit  elle- 
mefme  infaillible  ,  &c  le  publie  à  tout  le 
monde  ;  &  ne  peut  cftre  une  Eglife  qui 
s'eftime  elle-mefme  faillible  :  Et  autre 
chofe  de  dire  :  Une  telle  Eglife  eft  noftre 
]uge  infaillible ,  à  caufe  qu'elle  enfeigne  &c 
publie  qu'elle  eft  telle. 

3.  Jefçayque  quelques- uns  de  nos  adver- 
faires  allèguent  quantité  d'autres  argumens 
qu'on  peut  voir  dans  leurs  livres.  Mais  le 
feul  que  je  viens  de  faire  renverfe  tous  les 
leurs  ;  &  comme  il  eft  tout  feul ,  Se  fans 
compagnon ,  j'efpere  que  mon  Lc&cur  en 
remarquera  mieux  la  force. 


Section  XVIII. 

Ou  il  eft  montré  en  quel  T ribmal  t  Eglife 
Romaine  ,  qui  eft  noftre  Juge  infaillible, 
de  ci  de  toutes  les  Controverfes  de  la  Foy. 

1.  TE  fçiy  que  nos  adverfaires  crient  ville  F"**, 
J gagnée,  &c  veulent  faire  croire  au^'17' 
monde ,  comme  l'on  peut  voir  chez  le  D. 
Ferne,  qu'ils  ont  remporté  la  victoire 
Côinrç  nous ,  quand  ils  font  cette  queftionâ 
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fçavoir,  en  quel  Tribunal  l'Eglife  Romai- 
ne  ,  qui  eft  noftre  Juge  infaillible ,  décide 
toutes  les  Controverfes  de  la  Foy  5  parce 
qu'en*  la  propofanc  ils  s'imaginent  nous 
embarafler  extrémemcntrà  caufe  que  quel- 
ques-uns de  nos  Docteurs  tiennent  que  le 
Pape  eft  infaillible,  &c  qu'il  peut,  fans  af- 
fembler  de  Concile ,  décider  luy-mcfrae 
infailliblement  toutes  les  Controverfes  de 
la  Religion,  que  d'autres  difent  que  le 
Concile  le  peut  faire  fans  le  Pape  :  &c  que 
d'autres  enfin  foûtiennent  que  touces  les 
décidons  données  par  le  Pape  conjointe- 
ment avec  un  Concile  légitimement  af- 
femblé,  font  infaillibles.  Hé  bien,  Mef- 
fïeurs  les  Proteftans ,  accordez- nous  feule- 
ment un  de  ces  trois  moyens  pour  décider 
infailliblement  les  controverfes  de  la  Re- 
ligion ,  &  nous  ferons  contens ,  Se  ne  paf- 
ferons  pas  plus  outre.  Que  fi  vous  ne  vou- 
lez pas  accorder  l'infaillibilité  au  Pape 
définiflant  conjointement  avec  un  Con- 
cile ,  il  eft  certain  que  vous  ne  l'accor- 
derez pas  non  plus  au  Pape  tout  feul ,  ny 
au  Concile  feparé  du  Pape.  Or  fi  Dieu, 
comme  j'ay  prononcé  clairement  tout  au 
commencement  de  ce  livre  ,  nous  a  pour- 
veu  d'une  voye  certaine  &  affeurce  pour 
connoiftre  les  points  neceflaires delà  Foy, 
Se  pour  nous  maintenir  dans  l'unité  d'une 
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mcfmc  créance  à  l'égard  des  chofes  dé- 
clarées par  une  authorité  infaillible,  telle 
que-  nous  croyons  qu'eft  celle  du  Pape  dé- 
finiflant  avec  un  Concile  gênerai  ;  il  cft 
impoflible  que  nous  manquions  de  direc- 
tion#  ou  de  fuffifans  moyens  pour  appren- 
dre les  chofes  neceffaires  à  falut,  &  pour 
nous  conferver  dans  l'unité  d'une  mefme 
créance.  Que  fi  d'ailleurs  l'opinion  de 
quelques  Docteurs  eft  véritable,  quidifent 
que  la  définition  du  Pape  tout  feul  cftfuf- 
fifante  pour  déterminer  les  chofes  de  la 
Foy  5  à  caufe  que  Saint  Cyprien  dit  qu'il  Epift. 
n'y  a  qu'un  Dieu,  qu'un  Jefus- Chrift, 
qu'une  Eglife  ,  &  qu'une  Chaire  établie 
par  luy  ;  &c  que  durant  l'efpace  de  trois 
cens  ans  immédiatement  après  la  mort 
des  Apoftres,  les  Papes  ont  décidé  toutes 
les  Controverfcs  de  la  Foy  fans  afTembler 
de  Conciles  :  voilà  déjà  deux  moyens  in- 
faillibles pour  eftre  dirigez  ic  conduits 
feurement  dans  le  chemin  du  Ciel  :  car 
ces  Do&eurs-cy  ne  détruifent  pas  le  pre- 
mier moyen ,  mais  plûtoft  ils  le  confirment; 
veu  qu'il  n'y  a  point,  d'homme  qui  croye 
que  les  définitions  du  Pape  font  infailli- 
bles fans  Concile  ,  &  qu'elles  ne  le  font 
pas  avec  un  Concile  \  &  qu'il  n'y  en  a 
point  non  plus  qui  oze  dire  que  les  défini- 
tions d'un  Concile  font  infaillibles  fans 
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le  Pape,  &c  qu'elles  ne  le  font  point,  en 
dcfiniflknt  quelque  chofe  conjointement 
avec  luy.  Ccux-cy donc, qui  tiennent  que 
les  Conciles  définiflant  fans  le  Pape,  leurs 
définitions  font  infaillibles,  nous  donnent 
encore  un  troifiéme  moyen  d'une  direc- 
tion infaillible.  L'un  de  ces  trois  moyens 
cft  accordé  fans  contredit  par  tous  les  Ca- 
tholiques ;  &  l'infaillibilité  de  ce  feûl 
mayen  fuffit  pour  nous  garantir  d'erreur. 
Vous  voyez  donc  bien ,  Mcffieurs  les  Pro- 
teftans ,  que  la  diverfité  des  fentimens  de 
nos  Do&eurs  ne  vous  donne  aucun  avan- 
tage pour  nier  l'infaillibilité  de  l'Eglifc 
Romaine,  lors  que  par  ce  nom  pous  en- 
tendons ou  cette  Eglife  parlant  par  la  Tra- 
dition univerfclle,  ou  l'Eglifc  reprefenta- 
tive  affemblée  dans  un  Concile  ,  &  défi- 
niflant avec  l'Evefquc  de  Rome  ,  fouve- 
rain  Pafteur.   L'infaillibilité  de  l'Eglifc 
ainfi  entendue  ,  cft  un  point  de  Foy  que 
chacun  doit  croire  ,  fur  peine  de  damna- 
tion :  entendue  d'une  autre  manière  ,  ce 
font  feulement  des  opinions  de  Doftcurs, 
qui  conviennent  pourtant  tous  cnfcmble 
à  exiger  des  hommes  la  créance  de  l'infail- 
libilité de  l'Eglifc  prife  dans  le  fens  que 
nous  la  prenons  maintenant. 

2.  Si  donc  vous  nous  demandez  ,  non 
pas  quelles  font  nos  opinions ,  mais  quelle 
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cfl:  noftre  créance  touchant  cette  matière, 
remarquez  bien  cette  diftin&ion  ,  Mcf- 
ficurs  les  Proteftans.  Vous  fçaurez  que  nous 
fommes  tous  d'un  mefme  femiment,-  c'eft 
àfçavoir,quc  le  fouverain  Evefquede  l'E- 
glife,  ou  le  Papedéfiniffant  avec  un  Con- 
cile gênerai,  cft  fans  doute  le  juge  infail- 
lible des  Controverfes.  Et  certes  il  ne  doit 
pas  fembler  étrange  que  le  mefme  Dieu 
qui  a  donné  une  afliftance  infaillible  à  Sa- 
lomon, tout  idolâtre  qu'il  eftoit ,  afin  que 
l'Eglife  puft  jouir  du  bénéfice  de  fes  li- 
vres ,  la  donne  aufli  au  Souverain  Pafteur, 
ou  à  l'Eglife  reprefentative  aflcmblée  dans 
un  Concile  ,  afin  que  toute  l'Eglife  uni- 
vcrfellc  puifle  cftrc  feurcmenc  conduite 
dans  tous  les  points  de  la  Foy ,  &  confer- 
vée  dans  l'unité  de  la  mefme  Foy  i  ce 
qu'on  n'auroit  pu  faire  par  d'autres  moyens. 
Mais  que  dis- je ,  qui  n'auroit  trouvé  étran- 
ge que  Jefas-Chrift ,  pour  la  feurc  direc- 
tion des  premiers  Chrcâiens  convertis  par 
les  Apoftres,  leureuft  donné  cette  infail- 
libilité pour  les  conduire ,  &c  qu'il  fc  fuft 
peu  foucié  de  la  conduite  d'une  infinité 
d'autres  Chreft iens  qui  fe  dévoient  conver- 
tir après  la  mort  des  Apoftres  jufqu'à  la 
fin  du  monde  -,  que  pour  leur  feure  direc- 
tion &:confervationdans  l'unité  de  la  Foy, 
il  n'auroit  pas  voulu  feulement  donner 
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cette  infaillibilité  à  un  feul  homme  ?  nyi 
rtglife  reprefentative  dans  un  Concile  gê- 
nerai ,  durant  le  petit  efpace  de  tenips 
qu'il  doit  donner  fes  decifions  touchant 
les  plus  importantes  affaires  du  Chriftia- 
nifmc  *  fpecialement  puifque  d'un  cofté 
ce  don  de  l'infaillibilité  cft  donné,  non 
pas  pour  la  confideration  particulière  de 
ceux  à  qui  il  cft  donné  ,  mais  pour  le  bien 
univerfel ,  pour  la  diredion  neceffaire , 
pour  la  concorde  &C  l'union  perpétuelle  de 
toute  l'Eglife  ;  U  que  d'un  autre  codé,  mê- 
me à  prefent  que  nous  avons  l'Ecriture, 
la  neceflité  de  l'infaillibilité  eft  fi  grande, 
que  nos  adverfaires  confeffent  eux-mêmes 
sta.i7.  avec  le  Do&eur  Fornc ,  qu'un  tel  juge  ou 
Arbitre  de  la  Cbreftienté ',  comme  un  Concile 
doué  d'infaillibilité ,  s'il  y  en  avoit  un,Jè- 
roit  le  vray  moyen  de  compofer  tous  les  dif- 
fère ns  ,  dr  de  rétablir  la  vérité  de  la  paix* 
Eft-ce  donc  une  chofe  étrange  que  Dieu 
devoit  donner  un  don  fi  neceffaire  ,  &  fi 
avantageux  à  l'Eglife  \ 

3.  Ayant  donc  prouve  dans  mes  dis- 
cours precedens,  que  Dieu  a  donné  àTE- 
glife  univerfelle  quelques  moyens  infailli- 
bles outre  l'Ecriture ,  pour  conduire  feure- 
ment  les  Fidèles  dans  tous  les  points  de 
la  Foy  ,  &  pour  les  conferver  dans  l'unité 
par  la  véritable  decifion  de  toutes  les  Con- 
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trovcrfes  :  c'eft  aflez pour  perfuader  à  un 
homme  fage  &c  prudent  de  rechercher  en 
quelle  manière  particulière  ce  moyen  luy 
doiteftre  appliqué  &  rendu  utile.  Ce  qui 
eft  facile  à  comprendre  par  la  façon  donc 
l'Etat  d'Angleterre  eft  gouverné.  Toutes 
les  Ordonnances  s'y  font  par  le  Roy  con- 
jointement avec  le  Parlement  légitime- 
ment  affemblé,  &c  les  Ordonnances  qu'ils 
font ,  font  appellécs  les  Ordonnances  du 
Royaume.  Tout  de  mefme  ,  la  manière 
particulière  par  laquelle  l'Eglife  univer- 
felle  eft  gouvernée  ;  c'eft  par  un  Pape  le- 
gitime ,  ou  un  fouverain  Pafteur,  conjoin- 
tement avec  un  Concile  ;  &  cette  AfTem- 
blée  fe  nomme  l'Eglife  reprefentative,  & 
tous  fes  décrets  font  appeliez  les  Canons 
de  l'Eglife.  Vous  trouverez  que  cette  voye 
eft  très  convenable  à  l'Eglife  univerfellc: 
car  il  cftoit  impoffible  ,  eftant  répandue 
comme  elle  eft  par  toute  la  terre ,  quelle 
fe  puft  toute  aflemblcr  en  un  lieu  ,  pour 
faire  des  décrets  &  des  ordonnances. 
Quoy  que  les  femmes  &  les  enfans  foient 
du  corps  de  l'Eglife ,  chacun  fçait  que  le 
gouvernement  de  l'Eglife  ne  leur  appar- 
tient pas,  &que  leur  voix  n'eft  pas  necef- 
fairc  pour  la  decifion  des  contro.verfes  de 
la  Foy  ,  non  plus  que  celle  des  hommes 
laïques ,  qui  n'ont  pas  de  voix  decifive 
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en  ce  point  :  ils  font  bien  du  troupeau  de 
Jefus-Chrift  à  la  vérité ,  mais  ils  n'en  font 
pas  les  Pafteurs.  Tous  les  Ecclcfiaftiques 
inférieurs  ne  font  pas  admis  non  plus  au 
gouvernement  de  l'Eglife ,  cela  n  apartienc 
qu'aux  Prélats  fuperieurs  ;  c'eft  à  dire  aux 
Aa.xo.  Evefques,  établis,  comme  dit  l'Ecriture  - 
V-  *8-  pour  prendre  garde  à  tout  le  troupeau,  pour 
nourrir  ou  gouverner  ÏEglife.  Car  ce  ne 
font  pas  les  Magiftrats  feculiers ,  mais  feu- 
lement les  Ecclefiaftiqucs ,  que  Saint  Paul 
zphef.  dit  nous  efire  donnei^par  jcfus-ChriH, 
4.1/.H.  pÛUr  travailler  aux  fonctions  de  leur  mi- 
*3' X4'  nifiere  ,  à  £  édification  du  Corps  de  fe/us* 
Cbrifi,  afin  que  nous  ne  nous  laitons  point 
emporter  à  tous  les  vents  des  opinions  hu* 
mûries ,  &c.  Ce  ne  fut  point  à  un  Ma- 
giftrac  laïque ,  mais  à  un  Evcfque,  à  qui 
loan  ii.  Jefus-Chnft  dit,  Faijfez,  mes  brebis.  Pajce 
v.  16.   oves  tneas*  Ce  que  rapporte  Rufin  &  Ca- 
Rufin.  ranza  touchant  ce  qui  arriva  un  peu  de- 

*£  c*  vanc  'e  Concile  ^c  Nicée  ,  mérite  d'eftre 
rsM  feeu  de  tout  le  monde  :  c'eft  à  fçavoir , 
*»  f*    comment  le  premier  Concile  gênerai  fuc 
Somm  affemblé  du  temps  de  Conftantin  leGrand, 
premier  Empereur  Chreftien.  Rufin,  après 
avoir  rapporte  comme  l'hcrefic  d'Anus 
croiffant  toujours  au  grand  dommage  de 
la  Chreftientc  ,  dit  que  le  Grand  Con-  * 
ftantin,  ex  fententia  Sacerdotum,  par  l'a- 
vis 
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yis  &  le  jugement  des  Preftres  ,  vocavif 
Epifeopale  Concilmm.  Il  ajjembla  un  Concile 
'  d*  Eve/que  s  >  pour  juger  des  proposions  5c 
des  queftions  d'Arius."  Voilà  leur  pouvoir 
de  juger  reconnu  par  leur  convocation, 
par  leur  arrivée  ,  &:  par  leur  feance  ;  car 
ils  furent  convoquez ,  ils  vinrent ,  &  s'afc. 
firent,  non  pour  autre  fin  que  pour  déci- 
der les  Controverfes  par  un  jugement  dé- 
finitif. Puis  il  rapporte  oomme  ces  Evê- 
ques  commençant  à  donner  par  écrit  à 
l'Empereur  plufieurs  plaintes  les  uns  conr 
tre  les  autres ,  ce  Prince  mettant  tous  ces 
papiers  dans  fa  pochette ,  fans  en  ouvrir 
un  fcul ,  il  leur  dit  :  Dieu  vous  a  établis  & 
ordonnez,  Trejlres ,  &  vous  a  donné  iiujR  le 
pouvoir  de  nous  juger  s  cefi  pourquoy  nous; 
fimmes  jufiement jugez, par  vous.  Mais  vous 
autres ,  en  parlant  d'eux  comme  aflfçm- 
Dlez  dans  un  Concile  rvous  ne pouve^ejlre 
j*gf$Jp*t  les  hommes  :  partant  vous-deve,^ 
Jeult  ment  attendre  que  Dieu  vous  juge  ;  & 
tpuus  vos  plainte?  .telles  qu'elles  /oient, 
Jbnt  refervées  a  l'examen  de  Dieu  :  catvom 
nous  efies  donnent  Dieu  comfne  des  Dieux \ 
c'ejl  a  dire  comme  des  juges  pour  nous  ju- 
ger en  fa  place.  C^eH  pourquoy  il  n  eft  pàf 
fûvenable  que  des  hommes  jugent  des  Dieupc} 
mais  celuj-lafcal  4*       H'tH  écrit  dans  If 
ffeaume  Sx,  Qçuf  itetit  m  fyn*p&  fat 
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rum  %  in  medio  autem  deos  dijudicat.  Cofl* 
ftantin  ayant  dit  cecy  >  il  fie  brûler  tous  le*, 
papiers  que  ces  Evefqucs  luy  avoient  don- 
nez; U  quand  après  cela  la  fentence  du 
Concile ,  qui  décida  que  le  Fils  de  Dieu 
eftoït  eonfubftanticl  à  (on  Perc ,  luy  fut 
apportée  \  illc >  dit  Rufin  ,  taaquam  a  Deo 
prolatam  ventratury  &c.  il  rêver*  cette  fen- 
tence ,  comme  fi  Dieu  luy -me fine  Cavoitpro- 
nonce e  ;  &  U  protefia  que  fi  quelqu'un  efioit 
fi  tenter àire  que  de  ne  la  pas  fuivre ,  il  le 
fer  oit  rigoureufement  chafiier  comme  un  vio- 
lateur des  fiatuts  &  des  ordonnances  di+ 
vines. 

4,  L'on  voit  par  là  que  les  décrets  des 
Conciles  doivent  cftrc  grandement  rêve- 
rez ,  comme  eftant  vraiment  divins.  De  là 
vient  que  Saint  Athanafc  en  fon  Epiftrc 
aux  Evefqucs  d'Afrique ,  après  cette  mô- 
me définition ,  dit ,  que  la  parole  de  Dieu 
prononcée  par  le  Concile  de  Nicée ,  demeu- 
rera fiable  pour  toujours.  De  là  vient  que 
S.  Hormifda  dit,  C.  Sic  illc ,  difi.  s*. 
Nous  croyons  que  le  S.  Efprit  a  parlé  par 
les  Pères  de  ce  Concile.  De  là  vient  que  S. 
Cyrille  dans  le  Concile  d'Ephcfc,  tome  u 
Epiftrê  t.  parle  des  Pères  du  Coacile  de 
Nicée  en  cette  manière  :  Ce*  Teres ,  dit-il, 
crainte  de  s'éloigner  le  moins  du  monde  de 
U  vérité ,  e  fiant  infpire*  du  Saint  ifpw  , 
■ 
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'i/euque  ce  n'tjloicnt  pas  eux  qui  parloie/a, 
mis  le  S.  Efprit  famine ,  &  Dieu  Le  teie  > 
qui  padoiem  par  eux  >  ainjiquâjjiure  Je/ùs- 
Chnfi ,  ont  publié  &  am:né  la  re^lc  de  la 
foy  pure  &  irrcprtktnfble.  Ces  paroles 
fuiVantes  fonc  encore  du  mefmc  Pcre* 
It  ut  on  douta  y  dit  il ,  que  je/us  n'ait  pre- 
Jidé  invifihltment  dans  ce  faint  dr  ce  grand 
Concile  gênerai.  Saine  Lcan ,  que  je  ciceray 
incontinent ,  dit ,  que  tout  ce  que  ce  Concis 
le  a  décidé \  a  ejle  je  elle  par  le  S.  Efprit. 
Saine  Ifidorc  en  la  Préface  de  fa  Collc&ion 
des  Canons,  ne  recommande  pas  feule- 
ment tout  ce  que  les  quatre  premiers  Con- 
ciles ont  décidé;  mais  il  dicaufli,  parlant 
des  décrets  des  autres  Conciles ,  que  tout 
ce  que  les  Saints  Pères  r,  mplis  du  S.  Efprit, 
ent  déterminé  %  demeure  toujours  firme  & 
confiant.  Remarque!  bien  comme  les  dé- 
crets des  Conciles  font  unijours  attribuez 
à  rallïftancc  du  S.  Efprit  ;  6c  que  de  luy 
attribuer  quelque  erreur  ,  c'eft  un  horrû 
bfc  facrilege.  Saint  Léon  dit  auffi  dans 
TEpiftre  84  à  Anaft.  que  les  Canons  des  Mfm  t+. 
Sai/its  Pères  font  faits  par  le  S.  Efprit  %  &  *dAn*f. 
confierez,  par  la  référence  que  tout  L  monde 
leur  rend.  Et  dans  TEpiftrc  7$.  il  alteuxc, 
que  le  Concile  de  Caicedoiae  fut  ajfemblc  par 
le  S.  Efprit ,  &  que  toutes  les  duijtons  qui 
s'y  trouvent ,  furent  infpirées  du  ciel.  Do 
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[  •  Liè  de  là  vient  que.  Saint  Ambroifc  parlant  de* 

fide  wH-retiqucrs  condamnez  par  un  Concile, 
Grsti*-  dlt  a^iis  ne  (ont  point  condamnez,  par  une 
Çt       fntence  humaine  ,  mais  par  L  aui honte  plus 
qu  humaine  des  Pères  qui  s'y  trouvent, 
i  %         Car ,  comme  dit  S.  Grégoire  de  Nazian- 

'  zc  cri  fon  Oraifon  qu'il  adrefle  à  S  Atha- 

.     nafe ,  les  Pères  du  Concile  de  Nicée  furent 
ajfîmHiT^par  le  Saint  Efprit.  Il  eut  le  mê- 
me cfpqt  qu'avoir  S.  Grégoire  le  Grand, 
Lib.  1.  qui  difoit  xje  fa  s  profejjion  de  révérer  les 
Ep'fi-    quatre  premiers  Conciles ,  ainfi  que  je  reve- 

fe/hum  re  h -s  1UAtre  1™™*  &  l'Evangile  :  &  je  ré- 
vère le  an  qui  me  Concile  de  la  me  fine  ma* 
niere  ;  quiconque  cfi  d'un  autre  fentiment, 
qu/l  /oit  an  a  thème.  Le  mefme  S.  Grégoire 
dit  encore  la  mefme  chofe,  lib.  2.  inclut. 
II,  Epip.xo.  ad  Sabtnum.  Et  JuftinTEm- 
pcrèur  a  rendu  devant  luy  ce  difeours  cé- 
lèbre ,  en  le  faifant  inférer  dans  la  Loy 
-  Authenticarum  Collât,  q.  de  EccL  tit.  c.  2. 
où  il  dit  :  Nous  recevons  la  doftrine  des 
quatre  premiers  Conciles ,  comme  nous  rece- 
vons les  faintes  Ecritures.  Peut-eftre  que 
Jean  II.  Evcfque  de  Rome,  qui  vécut &: 
*  mourut  du  temps  de  cet  Empereur ,  anno 
jjx.  donna  occafion  à  ce  difeours ,  ayant 
dit  un  peu  auparavant  des  quatre  premiers 
Conciles  :  Ceft  icy  le  fondement  de  noiîre 
t  oy  >ïe  H  i$y  la  pierre  ferme  de  noftrc  créance. 
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Voilà  comme  il  fc  repofe  fur  les  Conciles 
en  la  manière  que  S.  Paul  femblc  enfei- 
gner  quand  il  appelle  I  Eghfe  la  cvUmne  & 
la  bajè  de  la  virué.  D  où  vient  que  les 
Conciles  ont  efte  appeliez  par  toute  l'an- 
tiquité ,  Lis  figles  di  la  Foy.  RcguU fidii. 
Outre  que  vous  l'avez  déjà  t  ùi  dire  à  S. 
Cyrille  &  à  S.  Léon  -.Vincent  de  Lrrins 
aciverjus  bxrejés ,  parlant  du  Concile  d'E- 
phefe,  dit  cncôrc,  qu'il  fat JinltmtMUn* 
four  {iablir  les  règles  de  ta  Foy.  De  jatcun- 
dis  fidei  regulis.  Ainfi  Caflîodore  ,  Infih. 
divin,  lih.  1.  c.  //;  parlant  aux  Chreftiens, 
il  leur  dit  :  Pour  faire  au1 'aucune  erreur  dans 
les  règles  de  la  Foy  ,  ne  vous  fuifii  nuire , 
lifez*  entièrement  Us  C  vite*  lis  utphfe  (fr 
de  Calcédoine.  Le  Pape  Gclafe,qui  vivoic 
Tan  490.  en  dit  encore  davantage,  EpiïK 
1 1.  ad  Epifcopos  Darda  nid ,  où  donnant  la 
raifon  pourquoy  après  la  définition  d'un 
Concile  gênerai  touchant  un  point  de  Foy, 
ce  point  ne  doit  jamais  eftre  mis  en  qivef- 
tion  ,  non  pas  mefme  dans  un  autre  Coj>> 
cilcj  cyefi*k  caufe  ,  dit-il,  que  nulle  confii- 
lution  de  l' Eglife  ne  fera  jamais  fiable  y  fi 
les  hommes  ne  cejjent  de  s' élever  contre  le 
fondement  de  la  vérité }  appellant  les  deci- 
fions  des  Conciles, les  vrais  fondemens  de 
la  vérité. 

j.  Quand  vous  n'auriez  lu  que  ce  peu 
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dauthoritez  pour  l'infaillibilité  del'Egti* 
(c  rcprefentauve  ,  ou  aflcmblcc  dans  un 
Concile  gênerai ,  vous  ferez  grandement 
furpris  de  lire  dans  quelque  livre  de  nos 
^dverfaires ,  qu'il  n'eft  fait  nulle  mention 
dans  l'antiquité  ,  de  l'infaillibilité  de  TE- 
,  glife.  Car  vous  voyez  rcy  premièrement 
que  les  Conciles  font  convoquez  expref- 
fément  pour  rerminer  toutes  les  conrro- 
verfes  de  la  Foy  ,  en  definiffant  ce  que 
chacun  doit  croire,pour  une  venté  révélée 
de  Dieu.  Tous  les  Pères  convoquez  pou* 
définir  cela ,  ont  attribué  une  authorité  in- 
conteftable  à  leur  AfTemblée,  pour  le  pou- 
voir faire.  Fondez  fur  cette  authorité ,  ils; 
ont  donné  leurs  fuffrages  pour  déterminer 
ce  qui  devoit  eftre  propofé  à  tousiles  hom- 
mes prefens  &  à  venir ,  &  demeurer  tou- 
jours en  fuite  dans  l'Eglifc  >  excommuniant 
&anathematifant  tous  ceux  qui  çroiroient 
\c  contraire  de  ce  qu'ils  avoient  défini  >  ce 
qui  aurait  efté  une  aôion  grandement  ty-. 
Wnrtîque  5c  facrilege ,  tres-.inipie  &  tres- 
injufte  ,  &  la  plus  dommageable  du  mon-* 
de  à  l'Eglife ,  fi  par  une  fi  grande  authori- 
té on  avo.it  donné  entrée  par  le  parte  &  à 
favenif ,  pour  introduire  des  erreurs  par- 
my  les  hommes,  afin  de  les  leur  faire  croire 
pour  des  veri  tez  recelées  de  Dieu.  La  plus 
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jamais  cfté  la  moitié  fi  dommageable  à 
TEglifc  ,  comme  auroic  cftc  celle  d'eftre 
forcé  par  des  Conciles  généraux  ,  ou  par 
le  confentemenc  unanime  de  toute  la  Chré- 
tienté ,  de  croire  des  erreurs  comme  des 
veritez  révélées  du  Ciel.  Vous  eftesafleu- 
rez  qu'une  pratique  fi  univerfelle  ,  fi  fré- 
quente, fi  pernicieufe ,  fi  manifefte  &  fi 
publique ,  auroic  cfté  pleurée  à  chaudes 
larmes  par  les  plus  zelez  6c  les  plus  doûes 
Percs  de  l'antiquité,  qui  toutefois  n'ont 
jamais  rien  dit  contre  un  tel  procédé  ;  ce 
qui  montre  qu'il  eft  infaillible ,  parce  que 
fans  cela  on  n'auroit  pu  juftificr  ce  procc* 
dé  des  Concilps ,  quoy  qu'ils  n'eutfent  rien 
défini  que  de  vray  en  ce  temps-là  ;  mais 
à  caufe  qu  ils  auroient  cfté  fujets  à  définie 
des  faulfetéz  ;  parce  qu'ainû  ils  auroiene 
ctably  pour  toujours  une  Cour  de  Juftice, 
qui  de  temps  en  temps  fe  devoit  aflcmbler 
pour  définir  des  matières  de  grande  im- 
portance ,  auxquelles  définitions  tout  le 
monde  *  fc  devoit  foûmettre  ,  fur  peine 
d'excommunication.  Or  fi  ces  définitions 
cu(Tent  cfté  des  erreurs ,  ç'auroit  efté  un 
moyen  te  plus  feur  qu'on  ait  pu  invente* 
pour  porter  tous  les  âges  dans  des  erreurs 
incurables.  Cependant  ç'a  eftç  le  procédé 
de  la  plus  pure  antiquité,  qui  a  cru  que 
c'çftdit  le  meilleur  moyen  pour  cooferve* 
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la  pureté  de  la  Foy.  Et  comme -Vous  ave* 
veu ,  les  plus  faites  Pcresont  toujours  gran- 
dement révéré  les  Conciles  généraux  qui 
Te  fonc  tenus  devant  eux ,  ou  de  leur  temp$, 
nous  laiflant  l'exemple  d'avoir  le  mcfme 
refpeâ  pour  ceux  qui  fe  font  tenus  devant 
nous  ,  ou  qui  fc  tiendront  durant  nos  jours* 
Car  Dieu  donne  une  égale  authorité  à  tous 
les  Conciles  légitimes  ,  c'eft  à  dire  une 
authorité  infaillible  de  juger  véritable- 
ment de  toutes  chofes,  comme  eftant  af- 
filiez du  Saint  Efprit,  qui  s'y  trouve  pre* 
fent  avec  eux.  De  là  vient  que  fi  vous  li- 
fez  les  hiftoires  de  tous  les  âges  ,  vous  n'y 
trouverez  aucune  perfonne  tçnuë  pour  Ca- 
tholique ,qui  ait  jamais  ouvert  la  bouche, 
je  ne  dis  pas  pour  décrier  un  Concile  gê- 
nerai légitimement  aflemblé;  mais  qui  aie 
j  amais .  eu  ft ulement  le  moindre  douté 
touchant  la  vérité  des  chofes  qu'il  a  deci- 
l  dées.  Quelle  hardi  tjjè  donc  plus  audacieufe 
peut-on  voir  ,  dit  Saint  Àthanafe >  de  dire 
qu'après  F  authorité  d'un  Concile ,  on  voudroit 
encore  agiter  de  nouvelles  que  (lions  &  de 
nouvelles  difputes  ?  Vos  Do&curs<  ncan*. 
moins  approuvent  cette  hardieffe  auda- 
cieufe ,  quand  ils  permettent  à  tout  le 
monde  de  repafler  par  deflus  les  Conciles* 
pour  voir  s'ils  font  conformes  à  la  parole 
de  Dieu  ,  ainfi  que  j'ay  montré  dans  là 
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Seftion  première',  nombre  4,  Car  comme 
il  eft  dit  dans  l'Epiftre  de  ]ulius4^D/^- 
num  Flacallum  >  &  rapportée  dans  la  fe- 
tonde  Apologie  de  Saint  Athanafe  ,  Cha- 
que Coxctle  a  une  authortté  inviolable  ;  & 
tout  juge  dont  les  jugemens  jont  examinez* 
far  d'autres  ,  eft  traitté  tgnominieuftment. 
Il  y  â  dans  le  troifiéme  a&e  du  Concile  de 
Calcédoine ,  cet  excellent  Edit ,  qui  de- 
clarc  expreflement  que  les  Conciles  ne  fc 
tiennent  que  pour  terminer  les  Controver- 
fes. Voicy  fes  propres  paroles-:  £)ue  toute 
Xontentïon  profane  cejfe  :  car  l'on  peut  dire 
que  ctluy-là  eft  vraiment  impie  &  facrilege^ 
qui  après  un  jugement  rendu  par  tant  de  Pré- 
lats ajfèmblei,  referve  encore  dans  [on  efprit 
quelque  doute  a  propojir.  Etcependant  vous  • 
avez  aflez  de  prefomption  pour  vous  refer- 
ver  la  dernière  tcveuë  des  Conciles,  pour 
approuver  ou  defapprouver  toutes  leurs 
définitions  par  voftre  feul  jugement  parti- 
culier, afin  de  voir  fi  vous  n'avez  pas  quel- 
que Ecrituro  contraire  à  ces  définitions. 
Saint  Léon ,  qui  eftt>it  alors  le  fouverain 
Evefque  de  l'Eglife  Romaine ,  &:  qui  pre- 
fida  par  fes  Légats  au  Concile  de  Calce-  itoMs 
doine ,  écrivit  à  l'Empereur  ces  paroles  2j.ti 
fuivantes  :  Touchant  les  affaires  qui  ont  efté  J  Lei 
décidées  aux  Conciles  de  Nicée  &  de  Cake-  mm 
do'me ,  nous  nous  gardons  bien  a* en  miner  %m! 
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de  nouveau ,  en  remettant  ces  chofes  fur  te 
tapis  y  comme  fi  elles  efioient  pleines  de  dou- 
tes ,  oh  de  peu  de  force ,  après  avoir  efie  dém 
a  a  tes  par  Cauthorite  du  Saint  Efprit.  O 
que  ce  grand  homme  n'a  ofé  faire,  cha- 
que Àrcifan  parmy  vous  ofe  l'entrepren- 
dre hardiment.  Mais  comme  a  dit  Gelafc 
avec  beaucoup  de  vérité  ,  &  que  j'ay  cité 
fur  la  fin  du  dernier  nombre ,  cette  en- 
treprife  eft  la  ruine  de  tous  les  Conciles; 
Parce ,  dit-il ,  eju  aucune  confiitution  de  ÏE- 
glife  ne  fera  jamais  fiable  9fi  les  hommes  ne 
ceffent  de  s* élever  contre  les  fondement  de 
la  vérité.  C'eft  ainfi  qu'il  a  appelle  la  défi- 
nition d'un  Concile  gênerai  tenu  il  y  a 
prés  de  douze  censans.  Vous  donc,  Mcf- 
fleurs  les  Protcftans ,  qui  voulez  rendre  ces 
définitions  faillibles  ,  vous  faites  qu'elles 
ne  font  pas  des  définitions ,  parce  qu'elles 
ne  mettent  jamair;  fin  aux  Controverfes  y 
&  qu'elles  n«  terminent  jamais  aucun 
point,  veu  qu'après  leurs  déterminations, 
comme  fi  ce  n'eftoient  pas  des  détermina- 
tions, vous  en  appeliez  à  voftre  jugement 
particulier;  &  tout  ce  que vqus  vous  ima- 
ginez eftre  propre  &  convenable  %  vous 
•  l'admettez ,  &  rejettes  le  refte  fans  aucu- 
ne raifon. 

$.  Je  ne  dis  pas  cecy  fans  fujet,  jiy  te* 
werakement  :  car ,  comme  dit  S.  Bernard 
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4ans  un  fermon  de  la  Refurrt&ion  :  J^utl 
j>lus  grand  orgueil  fourroit-on  voir  dans  un 
homme  ,  que  de  vouloir  ftefenrfon  juge* 
tntnt  à  celuy  de  tout  un  Concile  ?  C'eR  une 
chofe  plaifantc  ,  que  vous  &  moy  appela 
lions  a  l'examen  de  noftre  jugement  par- 
ticulier les  définitions  de  tout  un  Concile 
gênerai.  Avons-nous  une  telle  aflifhmcc 
du  Saint  fcfprit,  qu'ont  les  Prres  du  Con- 
cile \  Avons  nous  une  authptité  pareille 
ï  la  leur  ?  Avons-nous  riçn  d'approchant; 
du  fçavoir  &  du  jugement  qu'ont  tous  ces 
grands  hommes  f  Examinons  un  peu  vous 
&  moy  combien  ce  que  je  m'en  vas  dire 
cft  véritable.  Ou  les  déterminations  des 
Conciles  dans  les  points  de  Foy ,  font  évi- 
demment contraires  à  1  Ecriture  ;  pu  elles 
ne  le  font  pas.  Si  elles  ne  le  font  pas,  ce 
feroit  une  grande  imprudence  à  vous  &  à 
moy  de  penfer  mieux  entendre  des  textes 
obfcurs  ,.que  n'a  pas  Tait  tout  un  Concilç 
gênerai»  où  font  les  plus  fçavans  hommes 
du  monde,  affiftê*  du  Saint  Efprit  Que 
fi  les  textes  de  l'Ecrirure  alléguez  contré 
les  Contiles,  font  clairs  &  é vîdens,  croyez- 
vous  perfuaderà  un  homme  lage  que  cette 
évidente  clarté  n'auroit  pas  efté  aperceuc 
par  tant  de  grands  hommes  fi  eminens  en 
feience ,  en  pieté ,  en  prudence ,  comme 
l'on  fçait  qu'on*  cfté  ceux  qui  ont  fouferrç 
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à  tant  de  Conciles  généraux ,  6c  qu'on  peut 
croire  s'eftre  fervis  des  meilleures  rcglcs 
pour  entendre  l' tenture  auffi  bien  que 
nous  deux.  Djcu  vous  donne  aflfez  d'hu- 
milité je  de  charité  pour  reconnoiftre  vô- 
tre faute  i  Se  vous  faîïc  mifericorde  au  jour 
de  fvjn  tcdoutable  Jugement,  fivousdon- 
nez  an  fi  rude  jugement  contre  toute  l'E- 
glife  repn; Tentative  :  Que  fi  vous  ne  pafïcz 
pas  ce  jugement,  vous  ne  partirez  jamais 
cette  obj  -ftion.fanseftre  rcduit  à  n'y  pou- 
voir répondre. 


Section  XIX. 

Jgue  les  Conciles  >  en  décidant  les  Contrô- 
ler Je  s  ,  fe  réglant  eux-mefmes  fur  la  pa- 
role de  Dieu  écrite  ,  &  non  écrite  :  & 
fourquoy  ils  je  règlent  ainji  far  la  Tra- 
dition. '  " 

CM*  ï.  fa  **n$  doute  un  procédé  bien 

Ub.  4.  V-VgroflTicr  à  Calvin  ,  d'expliquer  de 
7.  cc,,e  forteooftre  dodnne,  comme  fi  nous 
enfeignions  au  peuple  que  nôtre  Eglife 
z&AiiP-ae  définir  &  déterminer  ce  qu'elle  juge 
um.  T  à  propos ,  fans  aucune  relation  à  là  parole 
**j?-t  de  Dieu.  Voftre  Zanchius ,  tome  t.  n'a 
*y    pas  agy  moins  grolferement,  tâchant  de 
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perfuader  à  fon  Lc&eur  que  nous  mettons 
Tauthoritc  de  l'tglife  Romaine  au  de  (Tus 
de  celle  de  Jcfus-Chvift,  &dc  l'Evangile; 
au  heu  que  nous  tenons  que  chaque  Con- 
cile gcnctal ,  doit  examiner  les  Contro- 
verfes  qui  regardent  la  Foy  félon  la  parole 
de  Dieu.  Mais  à  caufeque  tous  les  cfprits 
des  hommes  ,  fi  fçavans  qu'ils  puiflent 
eftre  ,  feront  toujours  fu  jets  a  erreur,  nous 
difons  que  jefus-Chnft  a  obtenu  de  Dieu 
fon  Pere ,  pour  fon  Eglifc  ainfi  légitime- 
ment affemblée,  une  telle  affiftaflce  parti- 
culicre  du  S.Efprit,  quelle  la  prefervera 
toujours  de  toute  erreur.  II  cft  fans  doute 
qu'une  fi  grande  Aflemblée  d'homnac* 
d'élite  furpafle  incomparablement  en  ef- 
prit  &C  en  jugement  cous  vos  Miniftres 
particuliers  :  mais  cette  afliftance  du  Saint 
Efprit  cft  un  avantage  qui  furpafle  tout  ce 
qui  eft  humain.  Nous  avons  prouve  cette 
afliftance  dans  toute  la  dernière  queftion , 
&  avons  montre  dans  la  dernière  SeÛion, 
que  cette  afliftance  cft  donnée  aux  Con- 
ciles généraux. 

x.  Pour  fçavoir  maintenant  ce  qtfë  les 
Conciles  doivent  faire  de  leur  cofte  ,  il 
faut  vous  dire  que  leur  principale  affaire 
eft  de  bien  examiner  les  points  controver- 
fez  ,  écoutant  tout  ce  qui  fe  dit  de  part 

d'autre  ,  &  permettant  qu'on  fafle  di«» 
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verfes  répliques,  s'il  en  refte  à  faire  dani 
le  temps  couvenabie.  Après  avoir  ufé  de 
cette  diligence  précaution,  ils  regardent 
ce  qui  fcmble  plus  conforme  à  la  paiolc 
de  Dieu  >  &  puis  chacun  donne  fon  fuffra- 
ge  fur  ce  point  particulier.  Mais  il  faut 
vous  dire  icy  que  par  la  parole  de  Dieu, 
tous  les  Conciles  &c  tous  les  fidèles  croyans 
ont  toujours  entendu  non  feulement  la  pa- 
role d  ;  Dieu  écrite  ,  mais  aufli  la  parole 
de  Dieu  non  écrite  ,  connue  à  toute  l'E- 
glifc  par  la  feule  Tradition  :  laquelle  Tra- 
dicion  a  toujours  cfté  tenue  par  TEglifc 
pour  le  meilleur  &  le  plus  four  interprète 
de  r  fioriture.  Les  voix  donc  Se  les  fuffrages 
des  P^res  alL-mblez,  font  exigez  de  cha- 
cun d'eux  en  particulier ,  touchant  un  point 
propofé  ,  non  feulement  pour  fçavoir  ce 
qu'ils  penfent  pftrc  le  plus  conforme  à  la 
parole  de  Dieu  écrite ,  mais  auffi  pour  fça-  ' 
vo  r  G  ce  point  propofé  cft  conforme  à  la 
Tradition  de  chacune  de  leurs  Eglifes  par- 
ticulières ;  Se  s'il  a  cfté  annoncé  à  leurs 
pères  pour  la  vraye  parole  de  Dieu,  par  la 
Tradition  commife  à  leurs  d-vanciers, 
com  nr  venue  des  A^oftres.  Tellement 
que  fi  dans  un  Concile  on  agite  par  exem- 
ple, ces  queftions,  fçwoir  fi  nous  devons 
prier  pour  les  Morts  ;  fi  nous  devons  ado- 
rer le  S.  Sacrement  dp  l'Autel;  fi  nous  de* 
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Vons  confeffer  nos  péchez  à  un  Preftre  : 
le  Concile  demande  aux  Prélats  d'Italie, 
de  France ,  d'Efpagnc  ,  de  Pologne ,  de 
Grèce ,  &c .  ce  qu'on  eu  croit  en  chacune 
de  leqr  nation  particulière  fore  éloignée 
l'une  de  l'autre;  &  quelle  a  clic  l'ancien- 
ne créance  qu'on  en  a  toujours  eue  ;  &  fi 
de  tout  temps  un  tel  point  a  toujours  pafle 
parmy  eux  comme  une  nouveauté  ;  ou  bien 
û  l'on  n'a  jamais  oui  dire  qu'il  ait  eu  d  au- 
tre commencement  que  celuy  de  la  Reli- 
gion Chrefticnne  ?  Et  quand  par  une  ré- 
ponfe  uniforme  des  Prélats  d'Italie  ,  de 
France,  d'£fpagnc,  de  Pologne,  de  Gre** 
ce,&c.  il  cft  conftamment  avéré  que  dans 
toutes  ces  vaftes  nations  différentes,  &  & 
éloignées  l'une  de  l'autre  ,  la  prière  des 
Morts,  l'adoration  du  S.  Sacrement,  & 
la  Confeflîon  auriculaire  y.  ont  toujours 
cfté  pratiquez  Se  tenus  pour  tels  de  temps 
immémorial ,  &  qu'en  pas-une  de  ces  na- 
tions on  ne  peut  trouver  aucun  temps  au- 
quel cette  pratique  &  cette  créance  ait 
efte  cftimée  avoir  efte  introduite  comme 
une  nouveauté  ;  mais  au  contraire  ,  que 
par  oui  dire  elles  ont  toujours  cfté  tenues 
leur  avoir  cfté  enfeigaées  avec  les  autres 
points  de  la  Foy  Chrefticnne ,  quand  die 
fut  plantée  d'abord  dans  chacune  de  leurs 
cations  :  Il  ae  fe  peut  faire  qu'il  ne  paroifle 
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évidemment  croyable  au  Concile,  que  ces 
doctrines  &c  ces  pratiques  font  toutes*Apo- 
ftohques.  D'où  vient  que  conformément 
à  cela  ils  donnent  leurs  voix  &  leurs  fuf* 
frages ,  &c  déclarent  publiquement  que 
ces  chofes  doivent  cftre  crues  &c  prati- 
quées de  chacun.  Tellement  que  quand 
~  leurs  fuff:ages  font  donnez  &  colligcz, 
•  \  l'Eglife  Catholique  afTembléc  dans  un  - 
Concile,  dit  Vincent  de  Lerins ,  ne  fait 
rien  autre  chofe  par  fes  décrets ,  finon  de 
définir  que  ce  qui  auparavant  avoit  efté  re- 
ceu  par  la  T radition  de  leurs  ancejlres ,  fera 
déformais  laifié  par  écrit  a  toute  la  pojlcrité* 
'Ce  font  les  propres  paroles  de  ce  grave 
Autheur  adverfa  hdrefesy  Se  je  n'en  fçau- 
rois  trouver  de  plus  propres  pour  confirmer 
noftre  do&rine. 

5.  Que  fi  vous  demandez  pourquoy  l'E- 
glife &c  les  Conciles  eftiment  tant  la  Tra- 
dition, je  répons  que  c'eft  premièrement, 
que  félon  la  vraye  raifon  &  la  pieté  Chré- 
tienne, ils  ne  peuvent  pas  moins  eftimer 
la  parole  de  Dieu  non  écrite,  que  celle 
qui  eft  écrite  ;  puifque  la  parole  d'un  hom* 
me  d'honneur  doit  eftrc  autant  eftimec  vé- 
ritable quand  elle  fort  de  fa  bouche ,  que 
quand  elle  eft  écrite  fur  le  papier.  Les 
niftres  Proteftans  broilillenc  ordinaire- 
fwnt  les  cartes  autant  qu'ils  peuvent,  afin 
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îje  jctter  leurs  auditeurs  dans  Pétonne- 
tney  >  &L  dans  l'admiration,  quand  ils  leur 
difent  que  nous  menons  la  Tradition  égale 
à  l'Ecriture;  à  caufe  premièrement  qu'ils 
ont  infatué  leurs  efprits ,  que  la  Tradition 
n'eft  rien  autre  chôfe  qu'un  vieux  conte 
inventé  par  quelque  je  ne  fçay  qui.  Mais 
s'ils  agirfbieqt  fincerement  comme  ils  der 
vroient  faire, ils  diroient  les  chofes  comme 
elles  font,  qui  eft ,  qu'en  effet  nous  égalons 
la  Tradition  à  l'Ecriture  ,  &  que  nous 
avons  droit  de  le  faire  ;  &c  en  voicy  la  rai- 
fon.  <^eft-ce  que  l'Ecriture  ?  C*eft  la  pa- 
role det)ieu  écrite.  Qu  eft  ce  que  la  Tra- 
dition ?  c'êft  la  tTtefmc  parole  de  Dieu  no- 
tifiée ,  non  par  écrie  >  mais  par  le  commun 
rapport  de  toute  l'Eglife  Catholique.  Di- 
tes-moy  maintenant,  n'bffcrnçons-nous  pas 
Dieu  quand  nous  ne  difons  pas  de  fa  paro- 
le ce  que  nous  difons  de  celle  d'un  hom* 
me  d'honneur  que  nous  eftimons  vérita- 
ble; c'eft  à  fçavoir  ,  que  la  parole  de  fa 
bouche  eft  auffi  véritable  &  autant  à  eftiu 
jner  que  les  paroles  écrites  de  fa  propre 
main,  Remarquer  donc  bien  quelle  np- 
jure  vous  faites  à  Dieu  en  vous  mocquant 
de  la  Tradition ,  qui  n'eft  autre  chofe  que 
Ja  parole  de  Dieu  non  écrite.  N'eft  ce 
pas  faire  un  affront  infigne  à  un  horpitle 
d'honnsur  de  Te  rire  de  pat  ce  qu'il  dit, 

Ce 
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Auguftin  ,  qui  fait  voir  cccy  par  de  \*ycs 
raifons  :  vous  les  trouverez  incontinent 
dans  le  nombre feptiéme.  De  plus, quand 
vous  croyez  que  les  copies  que  nous  avons 
de  ces  livres  ,  ne  font  pas  des  copies  con- 
trefaites ,  ny  corrompues  5  mais  qu'el- 
les font  conformes  aux  originaux  que  lc$ 
Apoftres  nous  ont  laiflcz.  Vous  vous  e$ 
rapportez  encore  entièrement  ^ux  Tradi- 
•tions  de  toutes  les  Eglifespofterieuresqui 
ont  efte  en  chaque  âge  depuis  le  tcjnp$ 
des  Apoftres  jufquà celuy de  l'Eglifepre- 
fente.  Car  il  eftoit  autant  au  pouvoir  de 
TEglife  en  l'un  de  ces  âges ,  d'avoir  mis  en- 
tre vos  mains  une  fau(Tc  copie  au  lieu  d'uh 
ne  vraye  ;  que  de  divulguer  une  faufTc  Tra- 
dition parmy  les  Catholiques ,  au  lieu  d'u- 
ne vraye.  Comment ,  dit  Tertullicn  à  ce 
propos  ,  ferait -il  poffible  qu'un  fi  grand 
nofnbre  d'EgUfes  répandues  par  tout  le  mon~  ^ 
de  puijfint  toutes  errer  en  la  Toy  ?  Entre- 
plufieurs  événement  qui  Arrivent ,  ils  n'ont 
fàs  en  tout  lieu  une  me  (me  ijfuèzUs  erreur  § 
des  Eglifes  aur  oient  necejfairement  changé \ 
s'il  s'en  fuft  trouvé  quelques-unes  dans  les 
Traditions  qu'elles  ont  publiées*  Car  encore 
que  chacun  s'accordaft  à  publier  des  fauf-  - 
fêtez  ,  chacun  toutefois  ne  s'accorderoic 
pas  toujours  en  débitant  les  mefrnes  faut, 
fetez.  Jguand  d$pe  on  trouve  la  mejmedooh 

Ggij 
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triHe  pamy  pluficurs  peuples  ,  ce  n'ejl  f*$ 
fans  dame  une  erreur ,  mais  une  fur  t  Tra* 
dit /on  y  qui  a  eïié  enfe ignée  Jkcc*  Jfivement 
de  perc  en  fils.  Aude  as  ergo  a  iquis  diart 
cos  errajfi  qui  tradidcrunt.  Se  trouvera  t'il 
donc  quoiqu'un  afflT^harii  &  ajfeT^teme- 
mire  ,  dit  Tcrtullien  ,  pour  ofir  dite  que 
tous  ceux  la  ont  erré  ,  qui  ont  publié  cette 
Tradition  d'un  confenterpent  fi  uniforme* 
Tellement  que  vous  voyez  bien  par  là  que* 
c'eft  uoe  grande  témérité  de  dire  que  cet- 
ce  Tradition  pouvoiteftrc  faillible;  &une 
preuve  évidente  par  confequent  que  la 
Tradition  d'une  fi  grande  quantité  d'E- 
gliles  répandues  par  tout  le  monde ,  cft 
infaillible.  Voilà  donc  l'Eglife  Catholique 
Apoftolique  &  Romaine  clairement  prou* 
vec  U  approuvée  dans  le  plus  haut  point, 
je  veux  dire  dans  fes  Traditions  ,  durant 
l'efpace  de  deux  cens  ans  entiers  après  la 
mort  de  Jefus-Chrift.  Nous  parlerons  en- 
core plus  amplement  de  l'opinion  de  Ter- 
tullien  touchant  les  Traditions  ,  dans  la 
Se&ion  lo.  nombre  4.  quoy  que  nous  en 
ayons  déjà  dit  beaucoup  dans  la  Se&ion 
ji.  nomb.4.  5<  f. 

4.  Ce  que  je  veux  faire  maintenant, 
c'eft  de  montrer  que  la  Tradition  nousln- 
ftruic  plusTeurement  de  la  parole  de  Diea 
par  une  continuelle  pratique  ,  Se  par  une 
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doctrine  uniforme  ,  que  ne  fait  pas  TE- 
cncilre.  Pour  prouver  cela,  j'ay  apporté 
plufieurs  forts  ai  gumensdans  la  S -ftion  10. 
nombre  ix.  &  dans  la  Section  16.  nombre 
11.  ht  quoy  que  j  aye  dit  plufieurs  chofes 
des  Traditions  dans  ces  de  ux  S  £hons,  & 
que  j'y  aye  refolu  tout  d'abord  les  princi- 
pales objedions  qu'on  fait  contre  elles  je 
veux  toutefois  bien  éclaircir  cecy  %&c  quel- 
ques autres  doutes  qui  font  de  la  peine  à 
bien  des  perfonnes.  Pour  en  venir  à  bouc 
comme  il  faut,  prenons  deux  Traditions; 
une  que  vous  reconnoifle  z  pour  vraye  ,  &s 
une  autre  que  je  dois  montrer  nVftre  pas 
moins  vraye  ,  veu  qu'elle  eft  certifiée  par 
une  auflî  feure  Traditiort.  Car  ou  la  pre-r 
micre  n'eft  pas  fuffifemment  pfouvéc  par 
ce  témoignage  ,  ou  bien  la  dernière  l'eft 
autant  que  la  première.  Toutefois  la  vé- 
rité eft ,  comme  fera  voir  mon  argument, 
que  tontes  les  d^ux  font  auflî  croyables 
par  la  feule  Tradition,  pour  efttcla  parole 
çie  Dieu,  qu'aucune  Ecriture  le  puiffe  faire 
yoir.  La  première  Tradition  que  je  veux 
prendre  pour  exemple  ,  ceft  k-Baprr (mo- 
des enfans ,  donr  j'ay  parlé  dans  la  S<*&ion 
huitième  ,  nombre  3.  La  féconde  eft  la 
prière  pour  les  Morts.  Ces  d«ux  chofes 
pnt  efté  recommandées  par  les-  Apôtres  à 
U  primitive  Eglife -,  pout  des  vérités  &: 

•  G  g  iij 
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des  pratiques  divines,  ic  ainfi  fucccffivc- 
ment  de  pere  en  fils  elles  nous  ont  efte  an- 
noncées comme  indubitables  :  d  où  vient 
que  conformément  à  cette  Tradition,  les 
Chreftiens  ont  toujours  baptifé  en  tout 
lieu  leurs  petits  enfans ,  ic  ont  toujours 
prié  pour  les  fidèles  Trefpaffez.  Il  n'eft 
rien  plus  commun  aux  hommes  que  de 
naiftre  ic  de  mourir;  ic  comme  il  ennaift 
tous  les  jours ,  la  coutume  dans  toute  l'E- 
gltfc  eft  de  les  baptifer  auffi-  toft  :  ic  com- 
me il  en  meurt  tous  les  jours  quelques-uns, 
la  coutume  auffi  a  toujours  efte  de  prier 
pour  eux  :  ic  la  prière,  pour  les  Morts  a 
efte  teftifiée  par  une  plus  frequenre  prati- 
que que  le  Bapteimc# ,  à  caufe  que  ceux 
<|ui  naiflfcnt  au  monde  ne  font  baptifez 
qu'une  fois  en  leur  vie;  au  lieu  qu'on  prie 
plufieurs  fois  en  particulier  pour  ceux  qui 
font  morts ,  &  éch^durant  plufieurs  an- 
nées ,  outre  les  prières  qu'on  faiYtous  Ic^s 
jours  dans  l'Eglifc  en  gênerai  pour  les  fi- 
deles  Trefpaffez.  Or  fuppofons  mainte- 
liant  que  eés  deux  Traditions  font  révo- 
quées en  doute,  ic  qu'on  eft  en  peine  de 
fçavoit  fi  elles  font  les  fidèles  rclatcurs  de 
la  vraye  parole  de  Dieu  ;  ou  bien  fi  au  lieu 
de  cela  elles  enfeignent  quelque  do&rine 
humaine ,  comme  vous  dites  qu'eft  la  priè- 
re des  Morts x  ic  les  Anabaptiftes  le  Bap- 
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tême  des  enfans.  Voyons  de  plus  laquelle 
de  ces  deux  Traditions  ne  peut  fc  défen- 
dre deftre nouvellement forgàe , auffi  bien 
que  quelques  Ecritures  fort  douteufe*, 
comme  l'Apocalypfc  ,  que  vos  frères  les 
Luthériens  ne  tiennent  pas  pour  vrayes 
Ecritures.  Comment  défendrez- vous  rA- 
pocalypfc >  Vous  n'en  fçauriez  dire  da« 
vantage  que  j'en  ay  dit  dans  la  Se&ion  3. 
nombre  iz.  pour  tout  noftrc  Canon  m 
gênerai,  Se  la  Tradition  fur  laqucl'e  les 
Conciles  ont  reccu  l'Apocalypfe  ,  a  cfté 
beaucoup  plus  combattue  que  n'a  efté  la 
prière  pour  les  Morts.  Car  rApocalypfc 
ne  fut  pas  feulement  rejettée  par  les  plus 
anciens  Hérétiques,  c'eft  à  fçavoir  par  les 
Marcioniftes,  les  Albigeois,  les  Theodo- 
tiens  ;  mais  auffi  par  plufieurs  anciens  Ca- 
tholiques ,  fpecialemcnt  par  les  Grecs , 
comme  témoigne  S.  Jérôme  dans  TEpiftre 
ad  DardAnums  Mais  la  prière  pour  les 
Morts  ne  fut  jamais  contredite  par  aucun 
Catholique.  Il  cft  vray  que  parmy  les  an- 
ciens Hérétiques  Aërius  Ta  rejettée: mais 


particulière ,  qii'il  avoir  inventee,tant  par 
S.  Auguftin ,  dont  j'ayl^gporté  les  paroles 
dam  la  Scftion  huitième ,  fur  la' fin;  que 
par  Saint  Epiphane,  herefie  75.  où  il  dit  , 
M9 A'emsUvtit  un  méchant  ef frit  Aï  fie* 


cela  luy  fut  i 
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contre  tEgltfe.  Et  puis  il  déclare  contre 
luy ,  que  les  prières  profitent  beaucoup  aux- 
Morts.  Et  1s  mcfcue  Saint  dit  au  me  frac 
çndroit,  que  l'Eglifc  a  appris  tres-affcuré-, 
m£nt  cette  do&rinc  de  la  Traditipn  de  fe* 
anceftres.  Et  un  peu  après  ,  ktrefi  77.  il* 
ajoute,  qu'un  homme  tombe  dans  d*  étrange  i 
malheurs ,  s*  il  vient  une  fois  à  pajfit  les  bar* 
&je  s  q#i  luy  font  prefcritts  par  la  jàinte  Egitn 
fi '  i  itfa  À  fiwte) 'par  deffus  les  bayes  des  7/4- 
■  dînons.  Il  tient  par  confequçnt  que  la 
prière  pour  les  Morts  s'accorde  parfaite- 
ment ayeç  la  do&rine  de  l'Bglife  &  de  U 
Tradition;  Quant  à  S.  Auguftin ,  il  dit  net- 

^Je*c  Jra  WŒ^HC  »  1ue  ^  ^ùtnme  de  prier  pour  les, 
tromor-  MorU .oU  font  fae/ifiee  de  Csiytels'cfltou^ 
tu*Sj*  jmrs  prçticfHée  dans  toute  CEglife  univers 
fillç.  Les  plus  grands  Do&eurs  Çatholi- 
ques  ire  pouvoient  pas  ignorer  une  coutu- 
me qui  cftoit  non  feulement  dans  unç 
Eglife  particulier^,  mais  dans  toute  TE- 
4     glife  univerfelle*  Et  c'cft  fur  cette  coutu- 
me qu<t  j'infifte  icy  fortement ,  &c  non  pas 
tfur  lauthoritc de  S.  Auguftin , que  jen'alr. 
<     lôgue  (^uccommc  un  témoin  irréprocha- 
ble de  cette  évidente? édition.  Il  dit  auffi 
cdàns  le  Sermon^  de  ver  bis  Dminir  Sç 
•que  le  Vénérable  Bede,  i.  Thtff.4.  *  cité 
prés  de  mjille  ans  après,  <jwf  par  les  pritres 
4S  &fainte  Eglife,  &  par  le  falutaire  fài;rijf<& 
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fie  Ufainte  Mejfe ,  &  par  les  aumônes  quon 
fait  aux  pauvres }  les  âmes  des  t *efpajfeï 
font  grandement  foulage?  s  des  peines  qu'cl- 

*    les  fouffrent  en  Purgatoire  :  de  jorte  que  ni- 
trç  Seigneur  les  trait  te  plus  mifericcrdieu- 
fernent  que  leurs,  peiheT^riont  mérité.  Eç 
pourquoy  n'en  doit-on  point  doutet  ?  a 
caufè  ,  dit-il  en  fuite ,  que  l'Egl'tfc  obferve 
en  çecy  ce  quille  a  apprts  de  tous  nos  an- 
liens  Pères.  Lifez  le  témoignage  que  Saine 
Jean  Chryfoltome  rend  de  cette  Tradition 
dans  la  Section  fuivante,  nombre  4.  Ec 
vous  verrez  que  fa  pratique  éclatôit  mer- 
veilleufement  3u  temps  de  h  primitive 
Eglifc.  Car  vous,  ne  trouverez  pas  une  Li- 
turgie ,  ou  livre  du  Service  divin  de  ce 
temps-  là ,  qui  ne  foit  témoin  de  cette  Tra- 
dition :  &:  chaque  Paroifle  de  la  Chré- 
tienté ,  où  TOffice  divin  fe  difoit  prefque 
tous  les  jours  ,  avoit  deux  ou  trois  de  ces 
livres.  Tertullien,  quivivoit  environ  cent 
cinquante  ans  aptps  que  le  Canon  fie  l'E- 
çriturc  fuft  achevé  ,  met  au  rang  des  an-  Ttrtni 
çiennes  Traditions  la  coutume  de  prier 
pour  les  Morts.  C'eft  une  coutume  ordi* 
naire  dans  le  Droit,  pour  prouver  une 
longue  Se  légitime  poffefïion  ,  d'alléguer 
.  dps  témoins  qui  affeurent  qu'un  héritage 

-   2  efte  poflçdé  non  feulement  depuis  cin- 
quante ans ,  mais  mcfmc  depuis  foixaoçc 
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Ôc  quatre-vingts  ans  pat  tels  &C  tels.  C'cft 
pourquoy  deux  ou  trois  témoins  de  cette 
Tradition  fuffifent  pour  montrer  que  ta 
prière  des  Morts  s'eft  pratiquée  depuis  Ife 
temps  de  Saint  Jean  TEvangclifte  jufqucs 
à  Tertullicn ,  6c  en  fuite  en  defeendant 
jufquà  nous.  Peut  on  mieux  prouver  le  li- 
vre authentique  de  TApocalypfe  ,  en  re- 
montant vers  lts  Apoftrcs,  que  cette  Tra- 
dition >  Il  eft  confiant  aulïi  que  le  Baptê- 
me des  enfans  ne  peut  pas  eftre  mieux 
prouvé.  De  plus,  touchant  ces  deux  points, 
c'eft  un  argument  birti  fort ,  &  auffi  foft 
pour  la  prière  des  Morts  ,  que  pour  le 
Baptême ,  qui  eft ,  qu'on  ne  peut  dire  en 
quel  temps  ces  coutumes  ont  commencé. 
Il  n'eft  pas  imaginable  qu'un  homme,  par 
des  artifices  humains ,  Se  fans  faire  de  bruit 
parmy  les  adorateurs  de  la  Tradition  ,  aîc 
pi  attirer  tout  le  monde  û  peu  de  temps 
aprcs#la  mort  des  Apoftres ,  pour  fuivre 
des  coutumes  nouvelles  comme  Apoftoli- 
ques  ;  parce  que  fi-toft  qu'on  les  eut  pu* 
bliecs  ,  elles  auroient  efté  reconnues  pour 
des  nouveauté  ,  &  non  pas  pour  des  Tra- 
ditions anciennes  &c  vraiment  Apoftoli- 
ques.  Ccluy  qui  auroit  débite  cette  faufle 
do&rine ,  auroit  efte  mis  fans  doute  dans 
le  catalogue  des  Hérétiques  par  Saiftt  Epi- 
.  phanc  &  Saint  Auguftin  y  veu  qu*  tous 
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deux  ont  cenu  Acrius  pour  Hérétique  ,  à 
caufe  qu'il  enfeignoit  une  do&rine  con- 
traire à  celle-là.  Que  fi  maintenant  vous 
parlez  de  ces  coutumes  en  defeendant  jus- 
qu'au fieclc  auquel  elles  furent  rejettecs 
par  les  Anabaptiftcs  ou  les  Proteftans ,  la 
prière  pour  les  morts  eft  defeenduë  com- 
me un  torrent  avec  une  telle  impetuofitc, 
qu'elle  a  emporte  avec  elle  toutes  les  na- 
tions des  âges  fuivans;  de  forte  qu'en  tout 
lieu  ,  excepté  parmy  les  Arméniens  &les 
Albigeois  nouvellement  éclos ,  les  livres 
publics  du  Service  divin  dans  toutes  les 
ParoifTcs  du  monde ,  peuvent  fervir  d'un 
feur  témoignage  de  cette  coutume,  ainfi 
que  les  copies  d'âge  en  âge  témoignent 
que  nous  avons  la  vraye  copie  de  l'Apoca- 
lypfe.  Les  vieux  Rituels  rendent  auffi  té- 
moignage du  Baptême  des  enfans  ,  par  les 
cérémonies  qu'on  obfcrvoit  en  les  bapti- 
fant.  Et  les  pierres  des  plus  vieux  monu- 
mens  ou  tombeau*  invitent  encore  aujour- 
d'huy  tous  les  pafTans  de  prier  pour  ceux 
qui  repdfent  deflbus.  Les  plus  anciennes 
fondations  des  Eglifcs  ont  cfté  faites  par 
nos  prcdeccrtcurs  ,.  comme  il  paroift  par 
les  plus  vieilles  archives ,  à  deffein  qu'on 
priait  pour  le  repos  de  leurs  ames.  Ce  qui 
le  voit  non  feulement  dans  une  feule  na- 
tion ,  [mais  toutes  en  gênerai  ont*  une  infi- 
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nité  de  telles  archives ,  qui  font  les  plus 
fortes  preuves  de  la  feure  antiquité  de  cet- 
te Tradition. 

y.    Aînfi  après  avoir  fnflifamment 
prouvé  que  la  Tradition  a  éclaté  par  une 
continuelle  praciqu  ;  dans  tous  les  âges  ,  il 
eft  conftant  qu'elle  eft  un  témoin  plus  af- 
feuré  qu'un  Ample  témoignage  par  écrit, 
qui  cftant  ancien ,  doit  aulli  tirer  fon  prin^ 
cipal  témoignage  de  la  Tradition ,  qu'il 
n  eft  nullement  corrompu.  D  où  l'on  voit 
clairement  que  l'Ecriture,  vraye  oufauflej 
ne  peut  eftre  mieux  reconnue  que  la  vraye 
Tradition  d'avec  la  faufle.  Car  ft  la  Tra- 
dition pouvoir  eftre  faufle  en  quelque  point 
universellement  reccu ,  elle  pourroit  ren- 
dre boa  témoignage  d'une  faufle  Ecritu- 
re ,  ic  refufer  fon  approbation  à  plufieurs 
qui  font  véritables, 

6.  Quand  donc  ,  Meilleurs  les  Protef- 
tans  ,  nous  demandent  comment  nous 
pouvons  connoiftre  une  vraye  Tradition 
d'avec  une  faufle  ?  nous  répondons  pre-* 
mierem-nt ,  que  nous  le  pouvoift  bcau-- 
coup  mieux  faire  que  vous  ne  pouvez  con- 
noiftre les  vrais  livres  de  l'Ecriture  ,  &  leurs 
vrayes  copies  d'avec  les  fauflès  Car  aupa- 
ravant que  de  faire  ces  deux  chofes,  vous 
devez  premièrement  fçavoir  diftinguer  la 
vr^ye Tradition  d'avec  la  faufle,  a&n  qu'en, 
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fuite  vous  puifliez  dire,  non  par  conjectu- 
re t  mais  avec  affeurance  :  Ce  font  la  Us 
vrays  livres  de  i  Ecriture  ,  ce  font  là  les 
vrayes  copies  de  ces  vrais  livres  a  caufe 
que  la  vraye  T radition  les  recmnoiH  four 
tels  :  Ce  font  la  les  faux  livres  &  les  fauf 
Je  s  copies  des  vrais  livres ,  à  caufe  que  la 
Tradition  qui  les  recommande  ejl  fauffè.  Di«* 
tes-raoy  par  quel  moyen  la  vraye  Tradi- 
tion touchant  ce  point  peut  eftre  connue 
infailliblement  d'avec  la  faufTe  ;  &  je  don- 
neray  ce  mefme  moyen  pour  connoiftre 
en  d'autres  points  la  vraye  Tradition  d'a- 
vec celle  qui  ne  l'eft  pas.  Secondement, 
je  montreray  que  nous  avons  de  meilleurs 
moyens  pour  faire  cela ,  que  n'ont  eu  les 
Fidèles  pour  connoiftre  leurs  vrayes  Tra- 
ditions d'avec  les  faufTcs,  les  deux  premiers 
mille  ans  devant  le  temps  de  Moyfe.  Troi- 
fiémement,  je  répons  dire&cment  en  don* 
nant  ce  moyen ,  qui  eft ,  que  quand  un  dou- 
te  commence  à  fe  répandre  par  toute  l'E- 
glifc  ,  touchant  quelque  Tradition  ,  l'on 
convoque  un  Concile  gênerai,  où  ce  dou- 
ce eft  diligemment  examiné  en  gênerai 
par  les  plus  fçavans  hommes  dans  l'anti- 
quité ,  &  les  mieux  verfez  dans  les  vicilT 
les  coutumes  receuës  de  chacun  de  leur 
pays.  Gar  comme  les  pays  de  tous  ceux 
qui  afliftent  au  Concile ,  font  fort  éloi- 
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gnez  tz  irldepcndans  l'un  de  l'autre  ,  j[| 
n'auroient  pâ  recevoir  toutes  nos  do&rines 
Chrefticnncs  fans  qu  oneuft  formé  oppo* 
fition  contre  quelques  unes  ,  û  elles  ne 
fuflent  venues  de  la  mefmc  Tradition  de 
ceux  de  qui  ils  ont  receu  toute  leur  Foy; 
&  cette  Tradition  particulière  du  Baptê- 
me des  enfans,  ic  de  la 'prière  des  Morts, 
comme  en  faifant  une  partie.  Car  fi  les  in- 
venteurs de  cette  Tradition  cftoient  venus 
après  ceux  qui  ont  plante  noftrc  Foy ,  il  fc 
feroit  rencontré  en  \in  pays  ou  en  un  autre 
quelque  Autheur  de  cette  première  Tradi- 
tion. L'on  auroit  dit  du  bien  ou  du  mal 
de  cet  homme  capable  de  faire  pafTer  une 
pure  rêverie  pour  une  doftrine  Apoftoli- 
que,  &  la  faire  croire  pour  telle  à  tout  le 
monde ,  fans  oppofition  quelconque ,  bien 
que  cette  Tradition  ,  comme  vous  dites 
de  1a  plufpart  des  noftres  >  euft  cfté  direc- 
tement oppofée  à  l'ancienne  dodrine  des 
Apoftrcs.  Et  cette  fauffe  do&rinc  auroit 
cfté  trop  nouvelle  pour  eftre  fi  toft  aban- 
donce  fans  oppofition  quelconque.  Quand 
donc  les  plus  fages  Prélats  dettous  les  cli- 
mats du  monde  cftanta(Temblcz,ont  bien 
examine  la  véritable  antiquité  &  univer- 
falité  de-la  Tradition  dont  on  cft  en  dou- 
te ,  &  reconnu  dans  cette  diligente  recher- 
che ,  un  confentemenc  uniforme  par  de 
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bons  témoignages  rendus  de  tous  les  can- 
tons du  monde  ,  alors  il  eft  juridiquement 
&  publiquement  déclare  qu'un  tel  point 
eft  venu  jufqucs  à  nous  par  une  Véritable 
Tradition  ;  &  pour  cette  caufe  il  devient 
un  point  de  la  Foy,  comme  eftantla  parole 
de  Dieu  annoncée  par  un  témoin  aufli  fidè- 
le que  font  les  vrayes  copies  de  l'Ecriture. 
Ainû  quand  il  s'eft  élevé  un  doute  dans 
TEglife,  fçavoir  fi  tels  &c  tels  livres  faifoient 
une  partie  du  vray  Canon  de  Y  Ecriture; 
la  Tradition  qui  recommandoit  ces  livre  s, 
fut  examinée  dans  le  troifiéme  Concile  de 
Carthage  ,  auquel  Saint  Auguftin  affifta  ; 
Se  là ,  comme  j'ay  montré  dans  la  Se&ioo 
troifiéme,  nombre  il.  tous  les  livres  de 
nottre  Canon ,  fort  diflFerent  du  voftre , 
furent  trouvez  avoir  efte  recommandez  à 
l'Eglife  par  une  Traditionv  authentique: 
ce  qui  fait  que  nous  les  recevons  comme  la 
•parole  de  Dieu  ,  veu  que  la  Tradition  eft 
un  temoi»  aufli  croyable  de  la  parole  de 
Dieu  annoncée  par  les  Apoftres ,  qu'au- 
cune Ecriture  le  puifle  eftre. 

7.  De  là  vient  encore  une  fois  que  vous 
ne  devez  pas  vous  étonner  de  voir  qu'avec 
les  Pcrcs  citez  dans  la  Se&ion  prochaine, 
nombre  4.  nous  égalons  la  Tradition  à 
l'Ecriture  :  car  cela  n  eft  autre  chofe  que 
de  croire  que  la  parole  de  Dieu  annoncée 
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par  la  Tradition ,  cft  un  Meffager  auflî 
fcur  &  aufli  fidèle  qu'aucune  Ecriture  le 
puiûfe  eftre  ^  &:  qu'on  la  doit  autant  croire 
que  la  parole  de  Dieu  publiée  par  écrit, 
veu  que  l'Ecriture  n'a  pas  de  témoin  plus 
affeuré  d'eftre  authentique ,  que  la  Tradi- 
tion mefine.  C'eft  .pour  cela  que  Saint 
Auguftin  ,  de  utilitate  credendi ,  c.  4.  dif- 
putant  avec  un  Hérétique  ,  qui  d'abord 
vouloir  luy  faire  croire  que  l'Ecriture  va- 
loit  mieux  que  la  Tradition  Catholique, 
il  fait  parler  cet  Hérétique  en  cette  ma- 
nière :  Croyez,  cette  Ecriture.  Mais  F  Ecrit** 
re  ,  luy  repliquc-t'il  ,  fi  elle  est  nouvellè 
dr  inoiïi: recommandée  par  peu  de  gens , 
nulle  autre  preuve  ne  la  confirmant ,  nous  tiè 
croyons  pas  cette  Ecriture  ■>  mais  nous  croyons 
les  Prélats  qui  publient  &  authorifent  C  E- 
criture.  Cefl pourquoy  fi  vous  autres  Lu- 
thériens, Calviniftes ,  Anabaptiftcs,&Ci 
cftant  fi  peu  comme  vous  eftd ,  &  fi  peu* 
connus ,  puis  qu'il  n'y  avoit  pas- un  de  vous 
#         autres  mille  ans  devant  Luther  :  fi  vous 
publiez  cette  Ecriture  nouvelle  yje  ne  puis 
vous  croire.  Et  à  caufe  que  l'Hérétique  ne 
fçavoit  comment  preffer  davantage  S.  AtM 
#  guftin  de  donner  creaace  à  cette  écriture^ 
qu'èn  difant  que  tous  ceux  de  fa  Religion 
*tenoient  que  c'eftoit  la  parole  de  Dieny 
fans  le  pouffer  à  bout  fiar  le  témoignage 
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de  tout  le  monde  Chreftien ,  &  par  la  Tra- 
dition univerfclle  :  Saint  Aoguftin  le  pré- 
vint en  luy  difant  ;jfe  voy  bien  que  'vous 
voulez,  nu  renvoyer  à  la  multitude  du  peu- 
ple Chrefiien ,  &  de  UT radition  de  £  Hgli- 
Je  s  mais  confcillez,-moy  pluiofi  de  recher- 
cher avec  grand  foin  ,  afin  que  je  puijje  ap- 
prendre d'eux  ,  plut  0 fi  que  de  vous  ,  quel- 
que cho/é  de  ces  Ecritures    car  fi  ces  hom- 
mes n'avoient  efié ,  je  naurois  jamais  Jcetê 
quily  eu  fi  eu  rien  du  tout  À  apprendre.  Si 
bien  qu'à  l'égard  des  faintes  Lettres ,  non 
feulement  l'authorité  de  Saint  Auguftin, 
mais  auffi  cette  preflante  raifon  qu'il  don- 
ne, fait  voir  fcnfiblement  qutfles  conduc- 
teurs de  la  multitude  innombrable  des 
vrais  croyans  aflemblez  fpecialement  dans 
un  Concile  ,  font  indubitablement  les 
meilleurs  guides  &c  condu&eurs  que  Dieu 
nous  ait  donnez  fur  la  terre,  tant  pour  con- 
noiftre  quelle  eft  fa  vraye  parole  écrite 
ou  non  écrite  ,  que  pour  connoiftre  avec 
feuretc  comment  il  faut  entendre  cette 
parole  de  Dieu  félon  fon  vray  fens.  C'eft 
pourquoy  le  mefme  S;  Auguftin  nous  aver- 
tie incontinent  aprés,quc  le  meilleur  moyen 
pour  éviter  toute  forte  d'erreurs ,  c'eft  d'o- 
béir fidèlement  aux  ordonnances  de  l'E- 
glifc  Catholique  ,  arreftees  dans  un  Con- 
cile gênerai..  Ec  puis  dans  fon  feiziémo 

Hh 


43 1         La  véritable  Decifion  * 

chapitre  il  dit  nettement  que  Dieu  nous 
ayant  donne  cette  authorité,  nous  ne  de- 
vons pas  defcfpcrer  d'un  moyen  infailli- 
ble pour  connoiftre  la  vérité  j  parce  que 
cecte  authorité  eft  le  vray  moyen  infailli- 
ble confirme  par  miracles,  &c  par  la  mul- 
titude prodigieufe  de  ceux  qui  la  fuivent 
contre  tout  içtereft  humain.  Voicy  fes 
propres  paroles  :  J%nc  fi dit-if,  la  Provi- 
dence divine  ne  prévoit  pas  foin  des  affaires 
des  hommes ,  en  vain  fe  met  tr  oit-on  en  pei- 
ne de  la  Religion.  Mais  fi  le  bel  ordre  ex- 
térieur de  toutes  chofies ,  é*  nofirc  confiden- 
ce interieur^nous  averti/fient  extérieurement 
dr  intérieurement  de  chercher  Dieu  >  çr  de 
leficrvir,  nous  ne  devons  pas  douter  qu  il 
nait  établi  quelque  authorité ,  fiur  laquelle 
nous  appuyant  comme  fiur  un  fondement  iné- 
branlable ,  nous  pouvons  nous  élever  jufi 
qualuy.  Cette  authorité  nous  porte  à  croi- 
re par  deux  voyes  ,  en  partie  par  des  mira- 
cles }  en  partie  par  la  multitude  innombrable 
de  fies  fiectateurs.  Voilà  donc  une  authorité 
établie  de  Dieu ,  far  laquelle  nous  pouvoûs 
feurement  nous  appuyer,  non  pas  comme 
eftant  fort  propre  pour  nous  faire  tomber 
dans  Terreur  ,  mais  comme  ejlant  une*  au- 
thorité fiur  laquelle  nous  appuyant  comme  fiur 
un  ferme  fondement ,  nous  pouvons  nous 
élever  à  Dieu  qui  &  confirmé  cette  authorité 


Digitized  by  Go 


de  tontes  les  Conjrovtrfii.       4$  j 

far  beaucoup  de  miracles.  Puis  il  explique 
incontinent  après  en  quelle  manière  ces 
•  miracles  ont  attire  une  fi  grande  multnu* 
de  de  peuple.  De  fçavoir  fi  cette  mulcil 
tude  eftoienc  des  Catholiques ,  ou  des  Pro- 
teftans  ,  vous  les  reconnoiftrez  par  leurs 
a&ions.  Car  ils  cfioicnt9dit-i\9tctttmezt tem- 
pérant qu'ils  jtunoientau  pain  &  à  l  eau.non 
feukmenflcs  jours  de  jeunes  d'obligation  ± 
mais  aujjl  plufieurs  autres  jours  particuliers 
par  dévotion.  Ils  ejl  oient fi  grands  amateurs 
de  la  chdjlctéy  qu'ils  ne  Je  joucioient  pas  dç 
fe  marier,  ny  d'avoir  des  en/ans.  Leur  pa- 
tience efioit  telle ,  qu'ils  méprifoient  les  feux 
&  les  flammes  des  plus  cruels  Tyrans.  Leur 
libéralité  efloit fi  admirable,  qu'ils  donnoient 
volontiers  leur  patrimoine  aux  pauvres. 
Nous  voyons  encore  aujourd'Ruy  ces  cho- 
fes  là  parmy  les  Catholiques-,  &  bien  que 
peu  de  perfonnes  les  pratiquent ,  comme 
ajoute  Saint  Auguftin,/**/  U  s  peuples  néan- 
moins les  en  louent ,  les  approuvent ,  &  o»t 
de  la  vénération  pour  elles.  Nul  en  ces 
temps-là  ne  les  regarefoie  comme  des  Tu- 
perftitions.  £)uand  donc  nous  voyons  tant  de 
chofis  a  efperer  de  Dieu ,  un  fi  grand  profit 
&  utilité  fpirïtue lie  ,  marchanderons- nous 
À  nous  jeiter  dans  le  fein  de  l'Eglifi ,  qui 
far  la  confiflion  de  tout  le  genre  humain ,  a 
gour  chef  le  Siège  4pofiolipey  ainfique  tottff 
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l 'antiquité  àvoit  coutume  d'atelier  celuy  de 
CEvtfque  de  Rome ,  qui  a  obtenu  far  lafuc- 
ceffion  des  Eve  [que  s  Je  de  fus  de  l'authorite. 
Les  Hérétiques  aboyant  en  vain  contre  elle, 
font  condamnt\jtn  partie  far  le  jugement  dn 
peuple  ,  fondé  fur  la  Tradition  ,  en  fartie 
par  l'authorite  des  Conciles  ,  en  fartie  far 
la  majejîé  des  miracles;  à  laquelle  Eglije  ne 
fat  donner  la  fremiere  flace ,  eft  véritable- 
ment la  f  lus  grande  imfieté& la  flus  gran- 
de arrogance  du  monde.  Voilà  comme  parle 
S.  Auguftin,  voilà  comme  je  parle  moy- 
mcfmc ,  voilà  enfin  comme  tout  le  monde 

'doit  parler. 

8.  Je  me  fuis  étendu  fur  cette  matière 
un  peu  plus  que  je  ne  penfdis ,  parce  que  le 
Dodeur  Ferne  ,  Scftion  30.  defapprouve 
les  fentimêns  que  nous  avons  de  l'infailli- 
bilité de  l'EgUfc  ,  attendu  qu'il  prétend 
que  toute  l'antiquité  n'en  dit  rien  non  plus 
que  Saint  Auguftin.  Mais  je  feray  voir  in- 
continent le  contraire  dans  la  Se&ion  21. 
nomb.  y.  6.  &  que  ce  grand  Dofteur  en 
douze  endroits  de  fes  œuvres ,  tient  &  croit 
fermement  cette  infaillibilité  de  l'Eglife 
dans  fes  Traditions  &  dans  fa  dodrine. 
L'Eglife  donc  eftant  aufli  infaillible  en  pu- 
bliant la  parole  de  Dieu  non  écrite  ,  que 
celle  qui  eft  écrite  ,  les  Prélats  aflemblcz 
dans  fes  Conciles ,  ont  raifon  de  fe  reglçt 
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eux-mefmes,  &  leurs  fujets  ,  autant  par 
Tune  comme  par  l'autre.  L'on  n'oiiit  ja- 
mais dire  qu'aucune  Republique  ait  cfté  ■ 
gouvernée  feulement  par  des  loix  écrites. 
G'cft  feulement  par  la  Tradition  que  tou- 
te la  nation  Françoifc  a  gardé  fon  droit 
coûtumier,  qui  ne  fut  jamais  écrit  parles 
Lcgiftateurs  mefmcs.  Il  n'eft  pas  pourtant 
moins  connu  par  la  feule  Tradition  ,  que 
nos  Loix  Se  nos  Statuts  qui  ont  efté  écrits 
par  les  Legiflateurs.  Mais  pourquoy  par- 
lay- je  d'une  feule  nation  ?  Toute  l'Eglife 
répandue  par  toute  la  terre  >  a  cfté  gou- 
vernée f-ulçpent  parla  Tradition  les  deux 
premiers  mille  ans  après  la  création  du 
monde  ;  puis  en  partie  par  la  Tradition , 
en  partie  par  l'Ecriture  ,  elle  fut  gouver- 
née prés  de  deux  mille  autres  années  ;  c'eft 
à  fçavoir  les  deux  autres  mille  ans  depuis 
Moyfe  jufqucs  au  temps  de  Jefus-Chrift. 
Et  depuis  la  prédication  de  Jefus-Chrift: 
jufqucs  à  ce  que  tout  le  Canon  de  l'Ecri-  ».  x. 
turc  fuft  achevé  t£  publié  en  des  Langues 
que  toutes  les  nations  pulTcnt  entendre  ; 
il  s'eft  palTé  un  grand  nombre  d'années  > 
durant  lefquclles  les  Fidèles  fixent  feule- 
ment gouvernez  par  la  Tradition  :  &  par- 
ce que  quelques-uns  de  nos  adverfaires  rc-  râ  ejb 
pondent  obfcurémctu  ,  que  la  parole  de  i*  s«- 
Dieu  efioit  en  fub (lance  devant  CEvlife  de  Uf 
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cjefus-ClmH  >  laquelle,  difcnt-ils,/*/  Or 
çcndrét  par  elle.  Nous  leur  répliquons  claP 
•  rement  en  cette  maniera.  Quand  vous  par" 
Jez  de  la  parole  de  Dieu,  qui  cftoir  devant 
l'Ecriture  ,  &qui  engendra  l'Eglifc;  vous 
parlez  fans  douce  delà  parole  de  Dieu  non 
écrite  ,  qui  cft  ce  que  nous  appelions  la 
Tradition.  Et  de  vray ,  quand  vous  parlez 
dune  parole  capable  de  conduire  extérieu- 
rement ic  infailliblement  tant  de  millions 
de  perfonnes ,  qui  dévoient  eftre  dirigées 
par  elle  dans  la  voye  de  falut,  devant  que 
l'Ecriture  fuft  achevée  &c  publiée  en  des 
^Langues  propres  pour  diriger  chaque  na- 
tion du  monde  :  Il  faut  par  neceflitc  de- 
çlarcr  au  dehors  cette  parole  $c  Dieu  par 
quelque  moyen  convenable  qui  la  fafTe 
entcn.dre ,  de  forte  qu'elle  puiffe  produire 
cet  effet  de  diriger  une  infinité  de  perfon- 
nes dans  la  voye  de  falut ,  par  une  croyan- 
ce infaillible  de  tout  ce  que  Dieu  a  dit  par 
cette  parole.  Or  trouvez-moy  une  parole 
de  Dieu,  autre  que  celle  de  la  Tradition, 
qui  fe  foit  fait  entendre  en  quelque  lieu 
devant  l'Ecriture  ,  d'une  manière  conve- 
nable pour  la  fin  dont  je  parle  mainte- 
Ranx  ,  ccft  à  dire  - pour  conduire  au  Ciel 
les  Fidèles  de  ce  tcraps-là  ?  Vous  ne  le 
fçauriez  faire.  Vous  dites  toôs  :  La  parole 
&  Dieu  révélée  eft  le  fondement  de  toute 
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la  Foy  :  Et  tous  ces  millions  de  vrais  croyans 
en  ces  âges- là  ,  avoient  la  vraye  Foy  :  par 
çonfequent  ils  avoient  la  parole  de  Dieu 
revelce  d'une  manière  fufïifantc  pour  fon- 
der deflus  la  Foy  divine,  j'avoue  tout  cela; 
mais  ils  avoient  la  parole  de  Dieu  révélée 
feulement  par  la  Tradition  verbale.  Par- 
tant la  parole  de  Dieu  revelce  feulement 
par  la  Tradition  verbale,  eft  un  fuffifanc 
fondement  pour  fonder  deflus  la  Foy  di- 
vine ,*  ce  qui  ne  feroit  pas  ,  fi  elle  n'eftoic 
infaillible  dans  les  chofes  qu'elle  public 
pour  parole  de  Dieu  ;  &c  ce  qui  cii  ainfi 
publié  eft  un  objet  de  la  Foy  divine  ,  telle 
qu'on  lavoit  dans  tous  les  âges  paflVz. 

9.  C'eft  donc  icy  la  première  raifon 
pourquoy  l'Eglifc  dans  fes  Conciles , 
conduit  clle-mefme ,  tant  par  la  parole  de 
Dieu  écrite ,  que  par  celle  qui  n'eft  pas 
écrite,  veu  que  Tune  &t  l'autre  font  égale- 
ment véritables.  C'eft  pourquoy  les  Saints 
Pères  ont  toujours  enfeigne  que  les  chofes 
que  nous  connoiflons  par  la  Tradition, 
doivent  eftre  autant  crues  que  celles  que 
nous  connoiffbns  par  l'Ecriture.  Une  fe-t 
conde  raifon  pourquoy  l'Eglife  fe  doit  cor>  y0yt\ 
duire  &  gouverner  elle-m^fme,  non  feu-  1*  s*c~ 
lement  par  l'Ecriture  ,  mais  aulfi.  par  les  t^n^LO' 
Traditions  non  écrites  ,  c'eft  à  caufe  que 
E  çriture  feule  ne  nous  enfeigne  pas  tous 
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les  points  neceflaircs  à  falut ,  ainfi  que  j'ay 
fait  voir  amplement  dans  la  féconde  Ques- 
tion, où  j'ay  marque  jufqu'à  vjng-quatrc 
points,  qui  n'y  font  pas  contenus.  Tous  «es 
points  eitant  abfolumcnt  neceflaircs,  Se 
les  erreurs  neftant  jamais  plus  dangereufes 
que  dans  les  points  capitaux,  il  s'enfuit  qu'il 
faut  neceflaircment  accorder  que  la  pre- 
mière Eglife  établie  par  les  Apoftres ,  a  re- 
ceu  fa  dire&ion  infaillible  en  ces  points 
„  par  laTradirion  feulement.  Car  il  eft  con- 
fiant que  les  Fidèles  ont  receu  des  Apoftres 
une  parfaite  inftru&ion  de  tous  les  points 
neceflaires  à  falut  ;  &  il  n'eft  pas  moins 
confiant  qu'ils  n'ont  pas  receu  cette  inftru- 
#ion  de  l'Ecriture  concernant  ces  vingt- 
quatre  points ,  veu  qu'elle  n'en  dit  rien  du 
tout,  finon  que  Saint  Paul  en  une  epiftre, 
t.  rhtjf  recommande  en  gênerai  a  tous  les  hommes  de 
*•  _     tarder  les  T radttians  qui  leur  ont  efte  enfei- 
v.  s     gnees  i  &  que  fi  un  Ange  du  Ciel  annon- 
%.  Ttm.  çait  un  Evangile  diffirent  de  celuy  qui  nous 

cty.l  '*  efà  4n**n€t  1  quil  foit  anatheme.  Et  écri- 
vant à  Timothée ,  il  luy  dit  :  Propofiz,-vous 
•  pour  modèle  les  faintes  infirutfions  que  vous 
Ave^entendu'is  de  moy.  Et  un  peu  après: 
Gardez,  ce  que  vous  avez,  appris  de  moy  de- 
vant plufieurs  témoins.  Il  ne  dit  pas  :  ce  que 
vous  aveuli  ,  donnez-le  en  depofi  à  des 
hommes  fidèles  ,  qui  f oient  eux-mêmes  ca- 
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faites  d'en  instruire  d'autres.  Or  comme 
Je  premier  âge  de  l'tglife  reccut  fes  in- 
ftru&ions  neceffaires  par  la  feule  règle  de 
la  Tradition  ,  &:  fut  parfaitement  inftrnic 
par  elle  feule  dans  la  Foy  divine  :  de  mê- 
me, l'Eglifc  d'aujourd'huy ,  dans  tous  les 
poims  qui  ne  font  pas  clairement  exprimez 
dans  l'Ecriture  ,  &  dans  ccluy  de  la  bien 
interpréter  ,  elle  a  recours  à  la  Tradition 
comme  à  une  règle  infaillible,  cppable  de 
rendre  tout  ce  qu'elle  enfeigne  ,  un  vérita- 
ble objet  de  la  Foy  divine. 

10.  Une  troifiéme  raifon  pourquoy  les 
Conciles  doivent  fc  propofer  à  eux-mê- 
mes la  Tradition  pour  une  règle  infaillible 
de  la  Foy  5  c'eft  à  caufe  qu'il  faut  necef- 
fairement  que  la  règle  foit  infaillible,  par 
laquelle  feule  l'on  peut  eftre  afleuré  de  ce 
que  les  Apoftres  ont  enfeigne  à  l'Eglifc 
tant  par  écrit  que  de  vive  voix  :  car  dans 
leur  dottririe  écrite  &  non  écrite  ,  font 
contenues  toutes  les  chofes  qui  regardent 
Ja  Foy  :  partant  ce  qui  nous  enfeigne  in- 
failliblement cela  ,  &  qui  eft  la  feule  chofe 
qui  nous  l'enfeigne,  doit  eftre  nécessaire- 
ment la  règle  infaillible  de  la  Foy.  Or  la 
Tradition  eft  la  feule  chofe  qui  nous  en- 
feigne que  les  Apoftres  nous  ont  inftruits, 
tant  par  écrit  que  de  vive  voix  :  par  con- 
séquent nous  la  devons  croire  ,  après  que 
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cette  Tradition  s'eft  formée  par  une  infi  - 
nité de  fidèles  croyans  du  premier  âge, 
tous  interrogez  feparément  en  la  manière 
des  témoins ,  pour  fçavoir  s'ils  s'accor- 
doient  dans  leurs  témoignages*  &  qui  é- 
toient  tous  de  divers  endroits  du  monde, 
&  pluûcurs  fort  éloignez  l'un  de  l'autre, 
tous  néanmoins  deelarans  la  mefmc  chofe 
à  d'autres  millions  de  perfonnes  qui  leur 
ont  fuccedé  ,  &  ceux-cy  fuccelïivcment 
à  une  infinité  d'autres  ,  tous  s'accordans 
toujours  parfaitement  dans  le  témoignage 
des  mcfmcs  points,  &  affairant  d  avoir 
efté  enfeignez  publiquement  dans  les  E  gli- 
fes  &  dans  les  plus  célèbres  Affemblées 
de  tous  les  endroits  du  mondc,&  cela  très-, 
fouvent ,  ic  par  des  perfonnes  de  tous  états 
U  conditions.  Il  feroit  plus  facile  à  tous  les 
hommes  du  monde  ,  en  dançtnt,  de  re- 
tomber toujours  juftement  dans  la  même 
cadence,  fans  eneftre  convenu  auparavant, 
qu'il  n'eft  poffiblc  à  tous  ces  millions 
d'hommes  habitans  en  tant  de  divers  en- 
droits du  monde,  fidiffcrcnsdc'jugcmcns, 
d'humeurs,  d'inclinations , &c de  procédez 
fi  contraires ,  de  convenir  par  enfcrtible 
dans  le  narré  d'une  mefn\c  hiftoirc ,  qui 
renferme  tant  de  particularitcz ,  fans  qu'élu 
le  foit  vraye  ;  &  que  tant  de  millions  de 
perfonnes  interrogées  feparément ,  aflei** 
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frfcnt  tous  cftrc  telle  d'un  confentemenc 
tmaniroe.  Que  fi  ce  témoignage  ne  fuffit 
pas  pour  faire  croire  que  les  Apoftres  ont 
enfeigné  cela,  )'ok  à\îc  que  quelque  mi- 
racle que  Dieû  puiffc  faire  fans  forcer  nos 
Voioncez ,  il  ne  nous  peut  rendre  ce  point 
plus  évidemment  croyable.  Nous  n'avons 
rien  autre  chofe  que  cette  Tradition  qui 
nous  rende  évidemment  croyable  ce  que 
les  Apoftres  ont  enfeigné  par  écrit  ic  de 
five  voix  à  l'Eghfc  primitive.  De  là  vient 
que  nous  devons  c  ftre  perfuadez  par  un  tel 
témoignage^  croire  infailliblememque  lés 
Apoftres  ont  enfeigné  telles  &  telles  chofes 
de  vive  voix ,  &  qu'ils  nous  ont  laiflé  par  é- 
crit  tels  6c  tels  livres.  Ce ft  pourquoy  il  n'eft 
pas  jufte  de  croire  ces  livres  fur  ce  témoi- 
gnage ,  &  ne  pas  croire  ce  qu'ils  ont  en- 
feigné de  vive  voix  :  ce  qui  feroitune  ma- 
nifefte  contradi&ion ,  de  dire  que  d'un  cô- 
té le  remoignage  de  la  Tradition  fuffic  pour 
rendre  une  choli  un  vray  objet  de  la  Foy 
diviçe  -,  de  forte  que  fur  ce  feul  témoigna- 
ge je  peux  établir  un  eonfenrement  infailli- 
ble,par  lequel  je  croy  que  tels  ic  tels  livres 
nous  ont  efté  délivrez  par  les  Apoftres  ,*  &C 
dire  d'un  autre  cofté  :  Je  ne  veux  pas  croi- 
re que  les  Apoftres  ont  enfeigné  de  vive 
voix  la  doârinc  de  la  prière  des  Morts, 
çlu  Çaptefme  des  enfans ,  &c.  à  caufe  que 
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ce  mefmc  témoignage  de  la  Tradition  M 
pas  pour  rendre  une  chofe  un  vray 
objet  de  la  Foy ,  quoy  que  j'ayedit  aupa- 
ravant qu'il  fuffifoit.  Mais  fi  j'ay  die  qu'il 
foffifoit,  pourquoy  dirois-je  à  psefent  qu'il 
ne  fuffic  pas ,  U  que  je  me  contredife  ain G 
moy-mefme  avec  la  mefme  bouche.  Je 
veux  finir  ce  difeours  avec  les  propres  pa- 
»  rôles  du  Do&cur  Ferne  ,  §.  z.  11  eft  im- 
«  poffiblc  que  toutes  les  Eglifes  Cbrefticn- 
»  nés  qui  commencèrent  à  s'établir  du  temps 
•»  des  Apo?;res ,  &:  un  peu  après ,  ÔC  ainfi  fuc- 
»  ceffivemcnt  dans  toutes  les  nations  &  dans 
m  tous  les  âges ,  fe  foient  ou  trompées  en  ce 
»  qu'elles  ont  rendu  témoignage  unanime- 

•  ment  ;  ou  qu'elles  fc  foient  toutes  ac- 

•  cordées  pour  tromper  ceux  qui  les  fui- 

•  vroient. 


\ 
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Section  XX. 

J>htc  tous  les  Pères  enfeignent  que  les  Tra~ 
dirions  &  les  définitions  des  Conciles  on 
de  l'Bglife  font  infaillibles. 


I,  TL  faut  premièrement  defabufer  quel- 
JLqucs  efprits  qui  ne  peuvent  concevoir 
que  les  authoritez  des  Percs  nous  puiffenc 
fervircn  cecy ,  z  moins  qu'ils  ne  difent  en 
termes  exprés  ,  que  ÏEglife  efi  infaillible. 
Les  Percs,  en  écrivant,  ont  crû  p^ler  à 
des  hommes  fi  raifonnablcs  &  fi  éclairez, 
qu'ils  feroient  capables  d'eux-mcfmes  de 
tirer  de  manifeftes  confequences ,  après 
leur  avoir  donné  de  bons  principes ,  d'où 
elles  dévoient  fuivre  par  neceffité.  Vous 
ne  trouverez  peut-eftre  pas  un  paflage  dans 
l'Ecriture ,  qui  dife  formellement  que  les 
i^/ipoftres  efioient  infaillibles.  Nous  avons 
toutefois  des  prin&pcs  évidens  d'où  nous 
inferons  cette  vérité  :  &  Ton  doit  remar- 
quer qui  prefent nous  nous  fervons  ordi- 
nairement de  cc*mot,  infaillible ,  \  caufe 
qu'il  n'y  e»  a  point  qui  exprime  plus  clai- 
rement Se  plus  brièvement  noftrc  penfée. 
Mais  la  chofe  entendue  par  ce  mot ,  a  efte 
«dite  par  toute  l'antiquité  en  des  termes  & 
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des  expreffions  équivalentes  à  celle  cy, 

x.  Cela  fc  voie  raanifcftcment  par  cè 
que  j'ay  déjà  die  du  fentimentde  l'anciqui- 
té  touchant  l'infaillibilité  des  Conciles 
dans  la  pénultième  fe&ion.  Car  vous  y 
voyez  le  grand  Confiant  in  loiié  pat  l'An- 
tiquité ,  pour  Avoir  receu  la  Semence  du 
premier  Concile  ,  comme  fi  elle  eufi  efte pro- 
noncée de  la  bouche  de  Dieu  me/me  ;  &  pour 
avoir  puni  Jewrement  ceux  qui  la  rejette- 
rent\comme  des  mfracteurs  de  U  Loy  divine-, 
N'eft  ce  pas  là  ungrâJ  aveu  de  l'infaillible 
lité  deTEglifceQuandS.  Athanafe  appelle 
auflyette  définition,  la  parole  de  Dieu,  Ver- 
hum  Dei.  N  eft-ce  pas  un  fcmblable  aveu 
&  une  fcmblable  reconnoiflfance  qui  fut 
rendue  par  luy  ,  &:  par  S  Hormifda,  qui 
crut  que  le  Saint  Efprit  avoit  parlé  par  les 
Pères  de  ce  Concile  ,  Se  paf  Saint  Cyrille , 
qui  affbure  ,  que  tous  ont  ejlè  infpireT^  du 
Saint  Efprit ,  pour  ne  rien  dire  contre  la  vé- 
rité y  ayant  tous  le  Saint  Efprit  qui  parloit 
par  eux  ,  Se  qui  appclfiit  leurs  définitions 
la  règle  de  U  pure  Foy.  Ce  qu'on  ne  peut 
dire  que  de  ce  qui  eft  infaillible.  Il  répète 
la  mefme  chofe ,  quand  il  dit,  quejefus- 
Chrift  prefida  invifiblement  en  ce  Concile , 
auquel  les  Légats  de  l'Evefque  de  Rome 
prcûderent  vifiblcmcnt.  La  mefme  chofe 
eft  confirmée  par  Saint  Léon,  qui  affirme 
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que  ce  qui  a  ejlé  décide  par  le  Concile,  fut  or- 
donné par  le  Saint  EJprit  ,  &  fis  Canons 
faits  far  luy ,  ufant  auffi  de  fcmblables  pa- 
roles couchant  les  définitions  du  Concilo 
de  Calcédoine ,  les  appcllanc  une  règle  pro- 
venante d'une  infpiration  divine.  N'cft-ce 
pas  là  dire  qu'une  telle  règle  eft  infaillible? 
Qu'a-t'on  jamais  écrit  ou  dit  davantage 
de  la  doftrinc  des  Apoftrcs  ?  J  ay  rapporte 
dans  la  pénultième  Section  plufieurs  au- 
tres fcmblables  difeours  des  faints  Pères, 
qui  afleurent  tous,  que  les  Conciles  légiti- 
mes font  ajfmblez,  far  le  Saint  Efprit ,  & 
que  tout  ce  qui  s'y  fait  ne  s'y  fait  point  far 
Cinduflrie  humaine ,  a  caufe  que  les  Pères 
ainfi  affemblcz,  font  remplis  du  Saint  Efprit. 
De  là  vient  que  Ton  portoit  autant  de  ré- 
vérence à  leurs  définitions  qu'aux  faints 
Evangiles  ;  ce  qui  eft  déclarer  leur  infail- 
libilité dans  un  degré  fupcrlatif.  Dans  le- 
quel degré  je  puis  mettre  auffi  les  difeours 
de  ces  Pères  qui  appelloient  les  définitions 
des  Conciles  la  bafe  de  nottreFoy ,  la  pier- 
re ferme  de  noflre  créance  >  les  règles  de  la 
Foy  y  les  fondêmens  de  la  vérité ,  toutes 
excellentes  expreflions  de  l'infaillibilité  de 
l'Eglife.  Cependant  quelques-uns  vou- 
droient  s'étonner  du  profond  filence  des 
Pères  touchant  ce  point ,  dont  ils  n'ont  ja- 
mais pu  fe  contenter  d'en  parler  d'uiac 
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minière  commune ,  mais  dans  un  ftile  trcs- 
relevé  ,  &S  plein  de  vénération,  afin  que 
fes  vrais*  croyans  fuffent  non  feulement 
perfuadez  de  croire  cette  infaillibilité, 
mais  aulfi  de  la  révérer  comme  une  effu- 
fion  de  T  Efpùt  de  vérité ,  ainfi  qu'elle  l'eft 
en  eff;t.  A  l'égard  donc  des  Conciles ,  qui 
contiennent  toutes  les  chofes  iey  récapi- 
tulées ,  ce  que  nous  en  avons  dit  dans  la 
pénultième  Seftion  doit  fuffire.  Et  fe  bien 
reftbuvenit  de  ce  que  dit  Vincent  de  Lc- 

rins  ch.  4.  J>J*e  t***  ceux  1U*  ne  vett^eat 
point  pajfer  pour  Hérétiques  ,  doivent  fe 
joumeitre  aux  Conciles  généraux.  Voyons 
maintenant  ce  qu'ils  difent  de  l'infaillibi- 
lité de  la  Tradition  ,  en  la  prenant  com- 
m:  concernant  tout  ce  qui  n'eft  pas  écrit 
dans  la  Bible  fc  52  que  toutefois  on  doit 
croire  &  pratiquer  parce  qu  elle  l'enfeigne. 

»  Les  Percs  de  l'Eg'ife  reconnoiflent 
tous  la  Tradition  pour  infaillible  par  di- 
verses preuves,  j'ay  fumfamment  parlé  de 
quelquts-uns  de  ces  Pères  dans  la  Seftion 
douzième  ,  où  j'ay  montré  qu'ils  ont  tefu- 
fé  de  s'arrefter  à  l'Ecriture  ,  comme  à  la 
feule  règle  de  la  Foy ,  à  caufe  que  tous  les 
principes  neceflaires  pour  convaincre  les 
Hérétiques,  ne  s'y  trouvent  pas  ;  &  pat 
eonfequent  ils  ont  crû  qu'il  y  avoit  quel- 
que autre  règle  de  la  Foy ,  qui  contenoit 
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tes  principes,  à  fçavoir,  la  Tradition ,  qui 
o'aurou  pu  eftre  ccccc  autre  règle  de  la 
Foy ,  ny  fournir  fuffifamment  ce$  princi- 
pes ,  fi  en  les  enfeignant  &c  en  les  publiant 
elle  n'euft  efte  infaillible.  J'ay  montré  là 
auffi  que  les  Pères  tenoicnt  que  divers 
points  dévoient  eftre  crus  ou  pratiquez  t 
pour  lefquels  ils  avoiioient  n'avoir  aucune 
Ecfiturc ,  mais  feulement  la  Tradition.  Ils 
crùyoicnt  donc  qu'elle  cftoit  un  fuffifanc 
fondement  de  la  Foy.  J'ay  au(Ti  montré  là 
qu'ils  foûtenoienc  que  pluûeurs  points 
eftoïentde  damnablcs  erreyrs,  parce  qu'ils 
eftoienc  contraires  à  la  regl«  non  écrite  : 
partant  ils  enfeignoienc  que  cela  fuffifoit 
pour  les  tenir  pour  de  damnables  herefies, 
à  caufe  feulement  qu  elles  eftoient  con- 
traires à  la  règle  non  écrite  de  la  Foy ,  que 
nous  appelions  la  Tradition,  laquelle,  fans 
cela ,  euft  pu  eftre  rejettée  fans  tomber 
dans  le  péché  d'hcrcûe ,  dont  les  Pères  ac- 
eufent  ceux  qui  la  rejettent.  J'ay  montre 
aulfi  dans  la  Se&ion  \6.  nombre  3.  que  S. 
Irencc  enfeigne  manifeftement  que  la  rè- 
gle non  écrite  de  la  Tradition  qui  fubfif- 
tojt  dans  TEglifc  de  fon  temps ,  eftoit  ujxe 
règle  fuffifance  Se  un  vray  fondement  de  la 
Foy  divine ,  &:  par  coafequent  infaillible. 
Dans  la  dernière  fc&ion,  nomb.3.  j'ay  rap- 
porté les  propres  paroles  de  Tcrtullien,  qg£ 
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condamnent  ceux  qui  difenc  que  l'Fglife 
peue  errer  en  fes  Traditions.  Voyez  auffi 
ce  que  j'ay  die  du  mefme  Tcrtullien  dans 
laSc&ion  ix.  nombre  4.  j.  Dans  le  nom- 
bre fuivant  j'ay  cité  dcux'paffages  de  Saint 
Epiphane  ,  qui  font  voir  1  obligation  que 
nous  avons  de  fuivre  ces  Traditions.  Et 
dans  le  nombre  feptiéme  je  vous  ay  don- 
ne, non  feulement  une  côvaincante  autho- 
rité ,  mais  mefme  un  argument  incontes- 
table de  Saint  Auguftin  touchant  l'infailli- 
bilité de  TEglifc  dans  fes  Traditions ,  l'au- 
thorité  de  laquelle  il  dit  avoir  efté  établie 
de  Dieu ,  afin  qu'il  y  euft  quelque  fuffifan- 
te  authorité ,  fur  laquelle  les  hommes  s*ap- 
fuyant  comme  fur  un  ferme  fondement  ,  ils 
pujfent  s'élever  jufqu  s  Dieu.  Et  il  eftimoit 
que  c'eftoit  une  arrogance  infupportable 
de  ne  fc  vouloir  pas  repofer  deflus  elle ,  à 
eaufe  que  quelques-uns  avoient  dit  incon- 
fiderément  que  cette  authorité  eftoit  fail- 
lible. Mais  comme  tout  cela  a  efté  déjà  ré- 
futé, faifons  voir  maintenant,  à  laconfu- 
fion  de  ceux  qui  fc  plaignent  du  profond 
filence  des  Pères  touchant  ce  point  de  l'in- 
faillibilité ,  qu'ils n'ont nulle raifon de  par- 
ler de  la  forte  ;  &  dautantquele  Dofteur 
Ferne ,  Se&ion  14.  dit  que  les  authoritez 
citées  par  Bellarmin  ne  prouvent  rien  de 
cela  ,  je  veux  commencer  par  quclqucs- 
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unes  tirées  de  luy ,  &  que  je  feray  voir 
cftrc  fore  propres  pour  prouver  la  vérité, 
que  nous  fou  tenons. 

4.  Saint  Denys  Areopagite  ,  difciple  t% 
de  Saint  Paul ,  dit ,  que  Us  premiers  4c  U 
Compagnie  des  Frmjlres  ^feavoïr  les  Apô*  htérar 
tres^  nous  ont  enfeigné  les  principaux  points 
de  la  Fojf ,  en  partie  par  écrit ,  en  partie 
par  des  instructions  non  écrites.  De  forte 
qu'une  partie  des  principaux  points  fonda- 
mentaux qui  font  abfolument  ncçeflaires 
a  falut ,  nous  ontefte  feulement  énfeignez 
par  des  Traditions  non  écrites.  Car  fi  cet- 
te Tradition  cftoif  feulement  une  règle 
faillible  ,  nous  n'aurions  aucune  règle  in- 
faillible pour  nous  régler  deflus  dans  les 
points  ncçeflaires  à  falut ,  à  eaufe  qu'une 
partie  de  ces  points  eft  feulement  appuyée 
fur  les  Traditions  non  écrites.  Saint  Juftu^ 
fur  la  fin  de  fa  féconde  Apologie  des  Chré-  . 
tiens,  met  parmy  ces  Traditions  non  écri- 
tes ,  quelques  chofes  devenues  neceflaire* 
par  L'ordre  verbal  des  Apoftrcs  ,  comme 
font  U  confie  cratioto  du  vin  me  fié  avec  dè 
l'eau;  la  defenfe  k  qui  que  ce  fioit ,  quelque 
contrition  quil  ait  de  fis  péchez, ,  de  recevait 
lEitchariftie  devant  le  Baptefme.  Dites- 
moy ,  je  vous  prie  ,  Meffieurs  les  Protcf- 
tans ,  ces  chofes  ne  font-elles  pas  neceflai- 
rcs .<>  Cependant ,  quelle  Ecriture  avez- 
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vous  pour  cela  >  \c  où  trouverez- vous  dans 
l'Ecriture ,  que  les  Apoftres  furent  bapti- 
fez  avant  que  de  communier  à  la  dernière 
Cene  de  Noftre-5eigneur  \  Nous  avons 
en  fuite  lauthomé  de  Saint  Itenée,  qui 
prouve ,  comme  j'ay  dit,  parfaitement  bien 
noftre  propoficion  ,  c'eft  à  fçavoir  ,  que  la 
Foy  de  toutes  les  nations  peut  eftre  divine 
&C  infaillible,  en  ne  s'appuyant  feulement 
que  fur  les  Traditions ,  mcfme  long-temps 
après  que  le  Canon  des  Ecritures  fuft  ache- 
vé. Saint  Chryfoftome ,  fur  la  féconde 
Epiftrc  à  Timothée,  ch.  r.dit  auffi,  qu'il 
eft  confiant  que  les  Apoftres  ne  nous  ont 
point  enfeignê toutes  chofes  par  écrit*,  mais 
qu'ils  nous  en  ont  enfeignê  plu/leurs  fans 
Ecriture ,  &  que  ces  chêjes  méritent  d' eftre 
crues  de  la  mejme  Foy  que  celles  qui  font 
écrites.  Hé  bien ,  Do&eur  Ferne ,  ce  qui 
eft  faillible  merite-t'il  d  eftre  crû  de  la  mê- 
me Foy  que  ce  qui  eft  infaillible  >  S.  Jean 
Chryfoftome  crut  donc  que  la  Tradition 
eftoit  auffi  infaillible  que  l'Ecriture  ;  de 
quoy  je  vous  ay  donné  une  fort  bonne  rai- 
fon  dans  la  Sc&ion  ç.  nomb.  3.  Theophy- 
la&e  &  Occumcnîus ,  fur  le  mcfme  partage 
de  Saint  Paul,  enfeignent  toute  lamefmc 
dodrine.  J'ay  déjà  parlé  de  Saint  Epipha- 
ne;  &  Bellarmin  raconte  cjue  Brentius  fe 
courrouça  fort  contre  luy ,  pour  avoir  dit. 
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que  chacun  ffavoit  par  la  T radiiion  Apofto- 
tique  quil  efl  défendu  de  s'engager  dans  le 
mariage  après  avoir  fait  vœu  de  virginité. 
Il  faut  éviter  neceflaiicment  tout  ce  qui  eft 
damnable  :  tous  ceux  par  confequent  qui 
ont  fait  de  tels  vœux  ,  doivent  fçavoir  oc 
point  neeeflaire  à  falut.  La  Tradition  en- 
feigne  donc  quelques  points  neeeflaircs 
pour  le  falut.  Ecoutez  ce  qu'en  dit  Saine 
Epiphanc,  hcreficdi.  lUft  m  ceffaire ,  dic- 
\\,  de  fi  fervir  aujji  de  la  Tradition ,  acaufe 
que  nous  ne  pouvons  pas  Apprendre  toutes 
chofesde  l'Ecriture.  Lrs  Apcftres  en  ont  en- 
feigné  quelques-unes  par  écrit ,  &  quelques 
autres  par  la  Tradition.  Et  en  un  autre  en- 
droit il  dit  :  Ce  que  l'on  enfeigne  tcy  main- 
tenant par  écrit ,  je  têj  enfeigne  auparavant . 
de  bouche  aux  Eglifcs.  Les  faints  Apoflres 
donc  ont  enfeigné  que  c'eft  un  péché  de  fe 
marier  après  avoir  voué  à  Dieu  fa  virginité. 
Outre  ce  que  j'ay  déjà  allégué  dc.Tertul- 
lien ,  il  eft  à  propos  dinfiffccr  encore  fur 
ce  qu'il  dit  dans,  le  livre  de  prdfcript/  où-., 
dans  le  chapitre  19*  il  remarque  fort  dif- 
tin&ement,  que  la  première  chofe  qu'on 
doit  faire  avant  que  d'entrer  en  difpute 
avec  les  Hérétiques ,  fans  Ecriture ,  c'eft 
de  difputer  les  points  fui  vans  5  c'eft  à  fça- 
voir ,  de  qui ,  par  qui ,  quand  ,  &  a  qup 
cette  dotfrine  fut  enfe ignée  %par  laquelle  nous 
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avons  e fié faits  chrcfiiens ,  &  que  Von  trou* 
ver  a  la  tres-affcurément  la  virni  des  Ecri- 
tures ,  la  venté  de  leur  interprétation  ,  & 
la  vérité  de  toutes  les  T radittons  Cbrejlien- 
nés.  Remarquez  icy  foigncufemcntquele 
premier  fondement  fur  lequel  nous  devons 
nous  appuyer ,  comme  fur  un  pofte  avan- 
tageux pour  remporter  la  vi&oire  contre 
les  erreurs,  &  pour  faire  triompher  lave- 
ricé  ;  c'eft  fut  la  Tradition.  Car  c'eft  par 
elle  toute  feule t  &  non  d'ailleurs ,  que  nous 
apprenons  avec  certitude  de  qui  eft  ve- 
nue la  do&rinê  qui  nous  a  faits  Cheftiens; 
c'eft  à  fçavoir  de  Jcfus  -  Chrift  :  Par  qui 
elle  a  cfté  annoncée,  c'eft  à  fçavoir  par  les 
Apoftrcs  :  quand  ils  l'ont  annoncée ,  c'eft 
.  \  fçavoir  immédiatement  après  fon  Af- 
cenlïon  au  Ciel  :  à  qui  ils  l'ont  annoncée, 
c'eft  à  fçavoir  aux  Eglifes  qu'ils  ont  fon- 
dées Sz  établies.  Et  comme  vous  recevez 
la  lettre  de  l'Ecriture  de  la  Tradition  de 
ces  Eglifes ,  vous  devez  auflî  recevoir  d'el- 
les la  vraye  interpreratiop  de  ladite  Ecri- 
ture ,  confetvcc  par  la  pratique  journaliè- 
re ,  inftituée  premièrement  par  les  Apô- 
tres ,  &  en  fuite  enfeignée  par  la  Tradi- 
tion auflï  feureraent  que  par  aucune  Ecri- 
ture, par  une  pratique  continuelle  dérou- 
tes les  Eglifes,  auxquelles  Eglifes  Tertul- 
licn'nous  renvoyé  exprefiement  pour  la  fin 
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fufdite.  Et  ainfi  toutes  les  chofcS  eftant 
retournées  à  leur  première  fourec  &  origi- 
ne ,  on  découvrira  que  la  Tradition  feule 
cft  celle  dans  laquelle  tou;  les  myfteresdc 
noftre  Foy  font  contenus  :  Sur  ce  fonde- 
ment ,  dit-  il ,  je  freferiray  que  tout  ce  que 
les  Afoftres  ont  frefché  ne  doit  fas  eflre 
prouvé  far  aucune  autre  voye  que  far  les 
Eglifes  qu'cux-mcjmes  ont  établies  9  foit  en 
le  fubliant  de  vive  voix  y  foit  far  leurs 
Efiftres.  Et  fi  cela  cft  ainfi  >  il  eft  évident 
que  toute  la  doftrine  qui  tH  conforme  à  celle 
de  ces  Eglifes  Afoftoliques ,  eft  conforme  à 
la  vérité  y  &  doit  eftre  fuivie  &  embrafée 
fans  aucun  doute  y  tant  la  Tradition  la  rend 
infaillible.  Ainfi  Tertullien  va  toujours 
preflant  fon  adverfairc  independemment 
d  aucune  Ecriture ,  purement  &  Ample- 
ment par  la  Tradition  de  l'Eglife  prefente, 
en  montrant  qu'elle  eft  defeenduc  de  la 
primitive  Eglife.  Et  il  preferit  cette  feule 
voye ,  afin  que  nous  puiffions  montrer  ce 
que  Jefus-Chrift  &:  fes  Apoftrcs  ont  enfei- 
gnc.  Ce  qu'il  dit  encore  au  «omencement 
de  fon  livre  de  corona  militis ,  convieot  ad- 
mirablement bien  à  noftre  propos  en  plu- 
ficurs  chofes  :  commç  lors  qu'on  demandt 
pourquoy  dans  cette  Eglife  qui  defeend 
des  Apoftres ,  nous  prions  Dieu  pour  les 
roorts/Pourquoy  nous  invoquons  les  Saints? 

Y  

Il  lilj 


jf34         Là  véritable  DecifioH 

Poutquoy  nous  adorons  l'EuchariftiV&e. 
Cette  demande  fie  cette  queftion  ,  Pour* 
qnoy  faites-vous  cecy  &  cela  ?  prouve  que 
nous  le  faifons  effe&ivement.  Et  à  caufe 
que  nous  le  faifons  en  tout  lieu  dans  l'E- 
giifc  ,  robfervation  de  ces  pratiques  doit 
eftrc  eftio\ce  très'-  bonne  Se  tres-exccllentc, 
farce  que ,  dit  Tcrtqllicn  ,  /tous  avons  une 
-pratique  ou  obfervation ,  qui  siftant  acquifè 
une  Longue  prefeription  ,  sefi  établie  tic* 
Wcfmc.  Et  quoy  que  nulle  Ecriture  r/ait  flr- 
don»é  de  terminèrent  cette  obfirvance  ,  U 
Coutume  toutefois  Ca  introduite ,  &  luy  a 
donné  force  y  laquelle  coutume  vient  indubi- 
tablement de  laTradition.  Car  comment  une 
chofe  fi  pratiqucroit-elle  univtrfelkment par 
toute  CEglife  >  fi  elle  n  a  voit  efié  d 'abord 
enftignée  par  la  T radition  ?  £>uia  habentes 
ûbfervattênem  inveteratam,  qux  prtvenicn* 
do  fiatum  ficit  i  hanc  fi  nulla  Scriptura  de- 
termi/tavit,  cerie  confuetudo  roboravit  >  qu4 
fine  dubU ,  dpc.  Que  fi  vous  dites  que  mê- 
me p*our  de  telles  pratiques  enfeignéespar 
la  Tradition  ,JTon  doit  alléguer  l'Ecriture, 
pour  les  authorifer  ,  tout  fon  difeours  fui- 
yant  réfute  cette  obje&ion  ,  Se  rapporte 
un  grand  nombre  de  diofes  qui  s'obfer-* 
voient  par  les  Fidèles  dans  les  deux  pre* 
piiers  fiecles ,  fans  aucune  preuve  de  TE- 
çriçure ,  fous  le  fcql  çiçre  4e  T^ditiodt 
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:é  bien,  D.Fcrne,  n'avoiierez-vous  pas 
que  tout'  cela  vient  parfaitement  à  m  lire 
propos  ?  comme  aufli  ce  qu'il  a  mis  au  %. ng 
de  ces  anciennes  obfervances ,  qui  eft  a  of- 
frir U  facrifee  de  la  Mejfi  pour  les  Morts  , 
&  de  marquer  nofire  front  du  figne  de  U 
Crois  an  commencement  de  chaque  action. 
£t  bien  qu'on  puifle  cftre  fauve  fans  pra- 
tiquer une  partie  de  ces  chofes ,  néanmoins 
c  ftant  d'infticution  Apoftolique ,  comment 
ecluy  qui  les  meprife  peut-il  cftre  fauve  > 
Ce  na  pas  ejlé  en  vain  y  dit  Saint  Chry- 
foftome  ,  que  les  Apoflres  ont  ordonne  que  h  «mil 
dans  la  célébration  de  ws  redoutables  Myf-  '"ffâ'^ 
teres  ,  on  feroit  mémoire  de  ceux  qui  Jont  u?.  Et 
morts.  Ils  fçavoient  qu'il  leur  en  revenoit  W^. 
un  très -grand  profit  &:  utilité.  Voyez, 
Meflicurs  les  Proteftans  ,  voyez  fi  vous 
eftes  en  feureté  de  confciencc  ,  vous  qui  * 
condamnez  comme  fupcrftitions  ce  que 
les  Apoftresont  ordonné  de  faire  comme 
des  chofes  très  -  avanta|cufes  aux  ames. 
C'fift  de  quoy  j'ay  parle  plus  amplement 
dans  la  Se&ion  précédente  nombre  4.  te 
de  ce  qu'en  dit  Sâint  Auguftin,Se£l:ionii. 
nomb.  3.  4.  j.  où  vous  devez  foigneufe- 
ment  obferver  qu'il  tient  qu'il  eft  abfolu- 
ment  neceflaire  de  baptifer  les  enfans ,  $C 
de  ne  point  rebaptifer  les  Hérétiques; 
bien  qu'il  ne  foiç  risn  dit  du  tout  de  cela 
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dans  l'Ecriture  :  laquelle  authorité  de  Saint 
A  î^uftin  vient  plus  à  propos  que  ne  fou- 
haitcroit  le, Do&cur  Ferne.  J'ajoute  en- 
core à  cela  ce  qu'Origcne  dit  dans  fa  Pré- 
face du  livre  Peri-archon.  £^uon  doit  feu- 
lement tenir  pour  véritable  ce  qui  rieft  point 
contraire  à  la  Tradition  de  VEglife  :  &  que 
dans  C  interprétation  de  lEcmure  ,  nous  ne 
devons  rien  croire  que  ce  que  l'Eglifè  nous 
en  a  enjèigné par  fùccejjion.  G'eft  pourquoy 
fi  tous  les  anciens  Fidèles  entendoient  ces 
paroles-,  Cecy  efi  mon  Corps  ,  de  la  réelle 
prefence  de  Jefus-Chrift  en  l'Euchariftie, 
nous  ne  les  devons  pas  entendre  autrement. 
De  plus ,  à  caufe  que  la  pratique  publique 
de  PEglife,  entend  que  S.  Jacques,  quand 
il  commande  d'appeller  les  Preftres  pour 
oindre  les  malades  avec  de  l'huyle ,  &  d'en 
obtenir  le  pardon  de  leurs  pechez,parleen 
ce  lieu  d'un  vray  Sacrement,  elle  enfeigne 
clairement  par  çette  pratique ,  que  l'E- 
criture ne  peut  eftre  entendue  d'une  autre 
manière.  Partànt  les  authotitez  des  Pères 
font  parfaitement  à  noftre  propos  ,  quand 
ils  nous  inculquent  û  fouvent  cette  vé- 
rité. 

y.  Cefl  ce  que  font  encore  les  Pères, 
en  coiifrflfcnt  qu'ils  reçoivent  tels  &  tels 
livres  pour  Canoniques  fur  la  Tradition. 
Xc  meûne  Rufîn ,  qu'on  trouve  avoir  don- 
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né  lcCanon  juftcment  comme  vous  l'avez, 
clans  les  paroles  qui  précèdent  immédiate- 
ment la  nomination  de  ces  livres  ,  voicy 
comme  il  parle,  in  Enarratione  Symkoli: 
Jljimbte  à  propos  de  mettre  en  ce  lieu  dif 
tinttement Le  nombre  des  livres  du  vieux  Q* 
du  nouveau  Tefament ,  qu'on  croit  avoir 
tfii  infpirez,  par  le  Saint  Efprit  ,  félon  la 
Tradition  de  nos  ancestres  ,  ainji  que  nom 
les  avons  receus  de  nos  Pères.  Remarquez 
bien  qu'il  ne  prend  pas  les  livres  Canoni- 
ques pour  la  Tradition  ,  comme  font  la 
plufpart  des  Protcftans;  mais  il  les  reçoit 
pour  Canoniques  fur  le  rapport  de  la  Tradi- 
.  tion.  Et  fur  ce  fondement  il  dit ,  qu'ils 
furent  crus  avoir  elle  infpirez,  par  le  Saint 
Efprit.  Voyez  auflS  ce  que  j'ay  dit  du  Con- 
cile de  Carthage  ,  &  de  quelques  autres 
encore  dans  la  Sedion  3.  Sur  ce  fonde- 
ment ,  Saint  Athanafe  y  tn  fine  Symboli ,  re- 
çoit l'Evangile  de  Saint  Matthieu,  &  re- 
jette ecluy  de  Saint  Thomas.  Sur  ce  fon- 
dement, Tertullien,  Saint  Jérôme,  Saint 
Auguftin ,  Saint  Léon  reçoivent  certains 
livres  pour  Canoniques,  regardantes  au- 
tres comme  apocryphes.  Sur  ce  fonde- 
ment, Saint  Auguftin  reçoit  les  Adesdes 
Apoftres.  Voyez  fes  propres  paroles  dans 
laSe&ion  2.2..  fur  la  fin.  Delà  vient  qu'Eu-  « 
febeen  fon  Hiftoire  Ecclcfiaftiquc ,  liv.  3. 
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dit  ,  que  telles  Ecritures  par  la  T radition , 
font  tenues  pour  vrayes ,  &  font  manifefte- 
ment  reconnues  de  tous  pour  telles  ,  afin  que 
de  là) par  une  marque  fi évidente ,  elle s  Joient 
difthtgtécs  des  autres  ,  qui  ne  jont  que  de 
faujfes  Ecritures.  Voilà  la  plusvifible  mar- 
que pour  connoiftre  infailliblement  les 
faintes  Ecritures.  Si  cette  règle  eft  failli- 
ble >  nous  n'avons  rien  de  certain  ,  pour 
fçavoir  fi  les  Ecritures  font  Canoniques, 
ou  non.  L'on  ne  peut  pas  montrer  que  pas- 
un  des  Saints  Pcrcs  ait  dit  un  feul  mot  qui 
témoigne  que  parla  lumière  quiéclatteen 
tels  ou  tels  livres ,  ils  furent  afleurez  qu'ils 
cftoient  vraiment  Canoniques.  C'eft  de 
quov  j'ay  parlé  bien  au  long  dans  la  Sec- 
tion troifié  me. 


Section  XXI. 

Jjhie  tous  les  Pères  en  gênerai  enfeignent 
encore  formellement  que  l'Eglife  eft 

infaillible. 

r.  /^\Utre  le  grand  nombre  des  Pères 
V^Jcitez  cy-devant ,  qui  enfeignent 
clairement  que  TEglife  eft  infaillible  darts 
fes  Traditions ,  par  lcfquellcs  elle  déclare 
fa  créance  à  fes  enfans  par  une  pratique 


Google 


9 

* 

de  toutes  les  Controverfes.  yoj 

conforme  à  fa  do&rine  j  ic  outre  ce  qu'ils 
difent  que  cette  Eglife,  dans  les  Conciles 
généraux  aidez  de  l'affiftance  infaillible  du 
.  S.  Efprit,  publie  fes  Canons  ou  Règles  , 
pour  cftrc  crues  Se  pratiquées  de  tout  le 
monde.  Us  déclarent  encore  formelle- 
ment qu'elle  eft  infaillible  :  car  toutes  les 
fois  qu'ils  difent  que  nous  devons  fuivre 
l'Eglifc  avec  alfeurance  en  toutes  chofes, 
comme  eftanc  un  guide  &c  une  règle  cer- 
taine ;  ou  bien  quand  ils  ufent  d'autres 
fcmblables  paroles,  ils  entendent  toujours 
l'Eglifc  reprefentative  dans  un  légitime 
Concile,  ou  bien  l'Eglife  univerfelle,  qui 
déclare  qu'un  tel  eu  tel  point  eft  de  Foy 
par  la  Tradition  accompagnée  d'une  pra- 
tique conforme  à  fado&rinc.  D'où  il  faut 
remarquer  que  quand  les  Percs  ,  en  par- 
lant de  l'Eglifc  en  gênerai  ,  ufent  de  „ 
tels  difeours  généraux  ,  ils  confirment 
par  là  ce  que  j'ay  dit  de  l'Eglifc  repre- 
fentative dans  fes  Conciles ,  ou  de  l'in- 
faillibilité de  l'Eglifc  univerfelle  dans 
fes  Traditions.  D'ailleurs  tout  ce  grand 
nombre  d'authoritez  par  lcfquelles  ^.'in- 
faillibilité des  Conciles  &c  des  Tradi- 
tions ont  efté  déjà  prouvées ,  confirme  auf- 
fi  cette  propofition  générale  :  que  l'Eglifc 
eft  infaillible.  C'eft  à  dire ,  tant  l'Eglifc 
univerfelle  parlant  par  la  Tradition ,  que 
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l'Eglife  reprcfcntative  ,  parlant  par  un 
Concile  général. 

2.  Voicy  comme  Saine  Cyprien  parle 
en  gênerai  de  cette  infaillibilité.  VEglife^  ' 
L\h.  it  dit-il,  eft  Cépoufe  dejefus-  ChriH^  &  ne  peut 

Tc'cUf.  eHre  adultere-  11  die  encore  enl'Epiftrejy. 
"  e  '  L'Eglife  ne  Je  défait  jamais  de  ce  quelU  a 
une  fois  connu.  Ec  Saine  Jérôme,  lib.j.  ad 
Ritfinum^  c.  S.  in  fine  >  dit,  que  la  règle  de 
la  veruéfe  trouve  dans  l'Eglife.  Rufin  aufli 
in  er  armione  Symbeli ,  en  expliquant  ces 
paroles  ije  croy  la  ftinte  Eglifc  Catholique  > 
dit  :  elle  eft  donc  l'Eglife  qui  na  ny  tache 
ny  ride.  Ces  paroles  ont  efte  dites  de  l'E- 
gHfc  vifible  de  Jefus-Chrjft  fur  la  terre, 
comme  il  patoift  tant  par  celles  qui  les 
précèdent ,  c'eft  à  fçavoir  ,  que  dans  cette 
Eglifc  U  ny  a  qu'une  Foy  &  qu'un  Baptê- 
me \  que  par  les  paroles  fuivantes ,  quantité 
d autres  ont  ajfcmblé  des  Eglifès  >  comme 
Marcion  ,  Valentin  ,  Arius  ,  &c.  mais  ces 
Edifiés  ne  font  pas  fans  tache  &  fans  ride. 
Que  fi  ia  feule  Eglife  vifible  de  Jefus*Ghrift 
avok  efte  G  difforme  comme  vous  dites 
quelle  a  efte  mille  ans  entiers  devanr  vô- 
tre belle  Reformation ,  ejle  auroit  efte 
l'adultère  &  la  femme  débauchée  de  Ba- 
bylone  ,  ainfi  que  vous  l'appeliez  fouvent; 
ou  a  auroit  pas  efte  fi  pure  qu'elle  dévoie 
î  ainfi  elle  fc  feroit  départie  interieu- 


Digitized  by  Googlfi 


de  toutes  les  Controverfes.  ju 

rcmcnc  deccquelle  avoic  rcccu ,  elle  au- 
rait efte  la  caufe  de  toute  forte  de  déré- 
glerons 5  elle  n  auroit  pas  efte  la  règle  Se 
l'cquaire  de  la  vérité  ;  elle  n'auroit  pas  eftç 
enfin  fans  taches  &  fans  deformitcz  beau- 
n   coup  plus  grandes  que  ne  font  les  ri- 
des :  (  car  c'eft  ainfi  que  vous  lavez  dé- 
peinte cy-  devant ,  dans  la  Se&ion  f  j.  nom- 
bre g.;  Mais  Saint  Irenéc  la  dépeint  du- 
ne  toute  autre  manière,  liv.  3.  ch.  40.  ok 
eji  L'Eglife  ,  dit- il ,  ti  efi  Offrit  de  Dieu  i 
&  le  Sam  Efprit  efi  la  vérité  me  fine.  Et 
La&ance,  lib.3.  c  ult.  appelle  l'Eglife  la 
fource  de  la  verkc ,  la  demeure  de  la  Foy, 
Vous  qui  foûtenez  que  l'Eglife  eft  demeu- 
rée plusieurs  fiecles  dans  des  erreurs  into- 
lérables conjointement  avec  l'Efpric  de 
vérité  ,  je  vous  demande  comment  cet 
Efprit  de  vérité  eft  demeuré  dans  une 
Eglifc  qui  debicoit  tant  de  menfonges  & 
de  faufletez  pour  des  veritez  divines  \  & 
qui  exigeoit  de  chacun  ,  fur  peine  d'ex- 
communication ,  de  fe  foûmettre  entière- 
ment  à  fa  conduite  ?  Vous  ne  fçauriez  trou- 
ver une  meilleure  Eglife  de  Jefus-Chrift 
depuis  mille  ans.  Il  y  a  quatre  Pères  que 
nos  adverfaires  ont  coutume  de  citer,  & 
de  prendre  leur  profond  filenee  pour  nètre 
•ondamnation  5  à  caufe,  difent-ils ,  qu'ils 
ont  «crjt  expreflement  contre  les  Harcti- 


512,         La  véritable  Deeifiôn 

qucs ,  Se  entrepris  de  diriger  les  autres  danJ 
la  vraye  Foy,  ÔC  que  s'ils  avoienc  crû  que 
FEglife  eftoïc  infaillible  ,  ils  auroicnc  mis 
fa  conduite  &  fa  dirc&ion  pour  la  piemie* 
re  règle  de  tout.  Le  premier  de  ces  Pcres 
cft  Vincent  de  Lerins  ^  qui  infitte  forte- 
ment fur  cette  direction  ,  comme  f'ay  fait 
voir  dans  la  Sc&ion  fepticme.  Le  fécond 
eft  Tertullien ,  qui  vivoit  auparavant  que 
l'Eg'ifc  ait  tenu  aucun  Concile  gênerai, 
à  caufe  de  la  perfecution  des  Empereurs 
Payens.  Mais  quoy  qu'il  n'ait  point  parlé 
formellement  de  Tfcglife  reprefentative 
afïemblée  dans  les  Conciles ,  il  ne  laifTe 
pas  de  parler  de  l'infaillibilité  de  l'Eglifc 
univerfelle,  eh  déclarant  fa  do&rine  par 
fes  Traditions ,  &c  par  fes  pratiques,  qui  y 
font  conformes»  Et  en  toutes  ces  chofes 
Tertullien  la  tient  infaillible,  comme j'ay 
fait  voir  dans  la  dernière  Se£fcion,  nom- 
bre 4. 

j.  Le  troifiéme  Pcre  eft  S.  Epiphanc, 
qui  parle  très- clairement  de  l'infaillibilité 
de  TEglife  dans  fes  Traditions  dans  le  mê- 
me nombre  de  la  dernière  Sedion.  Mais 
j'ajoute  encore  icy  un  difeours  admirable 
de  ce  Pcre  touchant  l'infaillibilité.  Car 
après  avoir  montré  dans  l'herefie49.  com- 
me tous  les  Hérétiques  cherchent  à  nvar- 
chc*par  des  voyes  obliques  &  détournées, 
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il  appelle  celle  de  TEglife  le  grand  chemin 
Royal  j  dont  M oyfe  a  parlé mystiquement  par 
le  Roy  d'Edom^cn  difant ,  qu'il  voulut paf 
fer  par  ce  droit  chemin  pour  aller  en  la  terré 
de  promiffion ,  n'allant  ny  a  droit ,  ny  à  gau- 
che ,  ny  d'un  cofié }  ny  et  un  autre  ;  mais  y 
alloit  toujours  par'  le  grand  chemin  Rçgai  » 
dr  ce  grand  chemin  Royal  clft  la  fainte  Egli~ 
Je  de  Dieu  y  qui  e(l  le  chemin  de  la  vérité. 
De  forte  que  chaque  herefie  laijjant  ce  grand 
chemin ,  elle  marche  a  droit  &  à  gauche  dan? 
V erreur.  Vous  donc. ,  ferviteurs  de  Dieu , 
vous  en  fans  de  l'EgliJe ,  qui  aveT^connu  U. 
règle  ajfeurée ,  cjr  tjui  marche^dans  la  voyç 
de  la  vérité  >  avancez,  hardiment ,  &  ne 
quittez,  pas  voftre  grand  chemin  pour  toutes 
tes  vaines  clameurs  des  Hérétiques  >  parce 
que  leurs  voyes  font  erronées.  Vous  voyez 
par  laque  tous  les  Hérétiques  conviennent 
en  ce  point  d'abandonner  la  conduite  in- 
faillible deTEglife,  &ainfi  ils  deviennent 
Hérétiques  en  choififlant  cux-mefmcs  des 
yoyes  erronées  qu'ils  n'auroient  j amais  ren- 
contrées dans  TEglife  ,  qui  eft  le  grand 
chemin  Royal ,  le  chemin  battu  de  l'wiiqui- 
té y  la  feure  règle  &  le  feur  chemin  delà  vé- 
rité. Que  peut-on  dire  de  plus  ehir>  Croi- 
re que  la  conduite  &  la  diredion  de  TE* 
glife  foit  infaillible  ,  c'eft  letpalheur  de 
Chreftienté  ,  dit  le  Do&cpr  Ferne.  Ç'çft 
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Terreur ,  félon  d'autres  ,  la  plus  intoîera- 
blc  de  la  Religion  Romaine,  &qui  rend 
toutes  les  autres  incurables.  Néanmoins 
Saint  Epiphane,un  des  plus  anciens  Pères 
de  lEglife ,  &  qui ,  comme  dit  Saint  Au- 
guftin  en  fon  livre  des  herefies,  eft  le  plus 
fçavant  homme  qui  ait  jamais  écrit  des  he-  v 
relies  ,  blâme  cous  les  Hérétiques  ,  pour 
refufer  de  fuivre  l'Eglife,  qui  efî  une  règle 
feure ,  le  grand  chemin  Royal  des  anciens, 
Fid.les  ,  le  che  min  de  la  vérité.  Que  fi  en 
cenfurant  l'Eglife  comme  vous  faites ,  pour 
enfeigner  qu'elle  eft  elle-mcfme  une  règle 
feure ,  &  le  grand  chemin  de  la  vérité ,  vô- 
tre cenfure  eftoit  jufte  ,  Saint  Epiphanc  a 
*  erré  luy-mcfme  trcs-raifcrablemcnt  en  te- 
nant pour  Hérétiques  tous  ceux  qui  foû- 
tiennenc  le  contraire.  Ainfi  ce  qu'a  dit  un 
de  vos  Docteurs  Prpteftans ,  dont  j  %  par- 
leray  dans  la  Seâion  fuivante ,  eft  tres- 
faux ,  en  afleurant  témérairement  que  ny 
Saint  Epiphane,  ny  Saint  Auguftin  dans 
leurs  Catalogues  des  Hérétiques ,  n'ont 
jamais  aceufé  perfonne  d'herefic  >N  pour 
avoir  nié  cette  conduite  infaillible  de  TE- 
glife.  Puifque  vous  voyez  que  Saint  Epi- 
phane  fait  connoiftre  les  herefies  par  cette 
feule  marque ,  en  difant ,  que  chaque  here- 
Jie  laijjant  le  grand  chemin  Royal  de  l'Egli- 
fe y  quï  eft  la  règle  Jeun  &  le  droit  chemin 
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de  la  vérité  ffe  détourne  à  droit  &  à  gau* 
c/j^Ez  le  melmt  Pcre,  fur  la  fin  de  Ton  li- 
vre des  hsrcfies ,  die  encore  :  Ce  font  Li  les 
jeunes  files  débauchées  ,  donc  il  eft  parlé 
dans  le  chapitre  6.  des  Cantiques  ,  v.  8. 
quon  dite  sire  fans  nombre.  Puis  il  applique 
a  l'Eglife  1er  verfee  fuivant  :  Ma  Colombe 
&  far  faite  eft  unique.  ZJna  eft  columbay 
uha  cjt  perfecla  mea.  Ceft  elle  qui  cji  U 
feule  vierge ,  la  chafle  'époufè ,  la  jkinte  cité 
de  Dieu  ,  la  foy ,  la  bafe  de  la  vérité ,  la 
pierre  ferme ,  contre  laquelle  les  portes  d' Ex- 
fer  ne  prévaudront  jamais  ;  c'ejl  â  dire  les 
herefies  ,  qui  font  les  portes  par  eu  l'on  va 
en  Enfer.  Et  puis  venant  à  faire  un  abbre- 
gé  de  la  Foy  de  l'Eglife  Catholique,  il  fc 
réjouit  d'abord  de  ce  qu'il  n'a  plus  rien  à 
dire xles^hercfies ,  &:  de  qu'il  s'eft  appro- 
ché des  cofles  tranquilles  de  la  vérité;  c'eil 
à  dire  4e  lado&rine  de  l'Eglife.  Et  remar- 
quez bien  cdlnmc  il  fe  tient  luy-mefmc 
afïeuré  d'eftre  exempt  de  toute  erreur  :  Car 
maintenant  y  dit  il ,  eflant  exempt  de  toute 
peur ,  de  %tout  trouble  >  de  tout  ennuy  ,  cr 
dans  une  bonne  poflure ,  a  eau  fi  de  la  fc  rme 
•tranquillité  &  (Lcurité  ou  je  fuis  à  prcfenty 
combien  nous  devons  nous  réjouir  de  nous 
voir  dans  un  port  tranquille  &  ajfeùré.  Nom 
avons  pafé plufeurs  écueils  dans  noftre  na- 
vigation en  pajfknt  au  travers  des  mers  fuf 
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dites  des  herefies  ;  mais  découvrant  prefen* 
terne nt  la  cité  de  l'Eglfe ,  bastons-nous  éar- 
river  à  cette  fainte  jtrujàlem  >  a  cette fainte 
Vierge  &  Epoufe  dejefus-chrijl^  à  ce  fon- 
dement tjfeurè  ,  à  cette  pierre  ferme ,  à  no- 
tre propre  &  vraye  M  ère  >  en  difant:  Mon* 
tons  a  la  montagne  du  Seigneur  %  &  a  la 
maifon  du  Dieu  de  Jacob  ,  &  elle  nous  en* 
feignera  les  vrayes  voyes  que  nous  devons 
tenir ,  &  non  pas  des  erreurs ,  en  ejlant  en- 
tièrement libre.  Puis  il  dit  en  fuite  :  Addref 
fons-luy  ces  paroles  que  fin  faint  Epoux  luy 
a  adrefées  :  VeneT^  mon  Epoufe  du  Liban-, 
car  vous  eftes  toute  belle ,  &  il  n'y  a  en  vous 
/ucune  tache.  Il  dit  tout  cecy  de  l'Eglifc 
vifiblc ,  qui  nous  enfeigne  fes  voyes  icy- 
bas  fur  la  terre,  parce  qu'incontinent  apres 
il  court  vers  elle  y*fn,\uy  dit-il ,  quen  de- 
meurant cheT^  vous  ,  nous  fm '  fiions  eftre 
affranchis  de  toutes  ces  fàcfyufis  Joerejies 
quon  invente  tous  les  jours.  En  vous ,  dis* 
je  y  noHre  fainte  Mère  PEglife ,  &  en  votre 
fainte  doUrine  ,  afin  que  nous  puisions  nous 
repofer  dans  la  vérité  avec  la  fainte  &  uni- 
que Foy  de  Dieu.  Et  après  avoir  parlé  de  * 
cette  parfaite  fecuritc  &  afleurance  d*c* 
ftre  libre  de  toute  erreur  dans  l'Eglife ,  il 
déclare  d'où  elle  procède;  c'efl:  à  fçavoir 
de  la  fpecialc  affiftanec  de  Dieu ,  &  qu'el- 
le ne  reffemblc  pas  aux  Reines  concubines 
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des  Eglifcs  hérétiques;  mais  qu'elle  eft  la 
vraye  Reine ,  eomme  eftanc  la  vraye  Epou- 
fc  à  qui  jefiés-Qhrifi  a  *$gné  le  S.  Ejfrii 
pour  Jon  douaire.  Et  après  rfvoir  employé 
une  bonne  partie  de  fon  Abbrcgé  à  mon- 
trer par  les  grandes  erreurs  des  Payons  & 
des  Hérétiques ,  que  leur  Foy  eft  fcmbla- 
ble  aux  concubines  qui  n'ont  pas  un  ttt 
douaire  de  Jcfus-Chnft  ,  il  vient  à  décla- 
rer en  divers  points  particuliers  la  foy  de 
cette  charte  vierge  l'Eglife ,  en  quoy  ncan- 
moins  il  n'employé  qu'une  fciiille  &  demi 
de  papier  de  la  grandeur  de  cç  livre.  Ce 
que  je  dis  expreflement ,  à  -caufe  que  le 
JDo&eur  Fernc  ,  Se&,  30,  s'étonne  que 
dans  un  livre  de  cette  nature  il  n'y  foit  point 
parlé  plus  amplement  des  do&i  ines  de  l'E- 
glifc  Romaine;  veu  que  nous  difons  qu'- 
elles font  les  mefmes  do&rines  de  l'anti- 
quité. Je  penfe  ,  pour  moy ,  que  ce  Doc- 
teur n'a  jamais  lu  ce  livre  :  car  s'il  l'avoit 
lu ,  il  auroit  vu  qu'il  ne  parle  d'aucun  point 
de  la  vraye  Foy  Chreftienne,  jufqucsà  ce 
qu'il  foit  venu  aux  trois  dernières  pages  fuf- 
dites  ;  a  caufe  qu'il  cftoit  tres-afleuré  de 
l'infaillibilité  de  l'Eglife ,  &  de  fa  feure 
conduite  ,  qui  eft  le  point  capital  de  la  doc- 
trine de  l'Eglife  Romaine.  Etquiçonque 
voudroit  prendre  la  peine  de  répondre  à 
cç  Do&eur  Proteftant ,  luy  diroit  que  les 
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pages  fui  vantes  contiennent  quantité  d'au- 
tres points  de  npftre  créance ,  qui  font  rap- 
portez par  S.  Epiphane ,  comme  des  Tra- 
dicions  qu'il  a  jugé  à  propos  d'enfeigner  à 
tout  le  monde. 

4  Saint  Epiphane  a  donc  efté  fort  in- 
juftement  blâme  de  fon  filençe  par  ce 
jDo&cur  Protcftant,  touchant  le  point  de 
l'infaillibilité  de  l'Eglifc  ,  qu'il  exalte  fi 
fort ,  qu'il  l'auroic  mis  aa  rang  des  here- 
fies ,  s'il  avoir  efté  de  fa  JReligion.  Saint 
Auguftin  au(fi  n'eft  pas  moins  mal  traitté, 
&  qui  eft  le  quatrième  Perc  dont  ils  ob- 
je£tenr  le  fiance  touchant  cette  infaillibi- 
lité. Ils  difent  premièrement  qu'il  n'ap- 
pelle perfonne  Hérétique  pour  nier  cette 
infaillibilité,  veu  quqptous  les  Hérétiques 
nommez  par  luy  dans  fon  livre  des  herc- 
fies ,  l'ont  dû  nier  ;  parce  qu'autrement 
ils  n'auroienc  pas  efté  Hérétiques.  Voilà 
certes  un  plaifant  argument:  Parce  que, 
dites- vous ,  tous  les  Hérétiques  ont  nie 
l'infaillibilité  de  l'Eglifc  ,  Saint  Auguftia 
devoir  aju  moins  l'avoir  remarqué  de  quel- 
ques uns.  Je  dis  tout  au  contraire,  Parce 
que  tous  les  Hérétiques  ont  nié  cela ,  ç'au- 
roit  efté  une  chofe  ridicule  de  le  remar- 
quer de  quelqu'un  d'eux;  comme  fi  ce  qui 
cft  commun  à  tous  avoit  efté  une  chofe 
fir-gulierc  Ne  feroit-ce  pas  une  chofe  ri* 
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dicule  dans  le  Catalogue  des  livres  Cano- 
niques, qui  eft  tout  au  commencement  de 
la  Bible ,  de  dire  de  quelques  livres  parti- 
culiers, comme  du  Leyitiquc,  ou  du  livre 
des  Juges  ,  ce  livre  cjl  la  vraye  parole  de 
Dieu.  Une  telle  addition  ne  fcrok-cllc  pas 
croire  qu'cftantla  vraye  parole  de  Dieu, 
elle  ferbit  moins  commune  aux  autres  li- 
vres ,  ou  qu'on  douteroit  en  quelque  fa- 
çon de  ces  deux  livres.  Tout  dcmcfme, 
c'auroit  efté  une  chofe  ridicule  dédire: 
'Tels  Hérétiques  ont  tenu  rEglifcfaillible, 
parce  que  c'eft  une  chofe  ordinaire  à  tous 
de  le  croire.  C'eft  pour  cela  que  Saint  Epi- 
phanc  en  parlant  de  quelque  herefic  parti- 
culière, n'a  pas  dit  qu'elle  nioit  l'infaillibi- 
lité de  l'Eglifc  ;  mais  il  a  dit  :  chaque  hc- 
refie  fait  cela  d'ordinaire ,  n'y  en  ayant  au- 
cune qui  ne  faffe  ce  que  toutes  les  autres 
ont  coutume  de  faire.  De  forte  que  de 
faire  un  catalogue  des  Hérétiques  ,  c'eft 
faire  une  lifte  de  ceux  qui  enfeignent  une 
do&rine  toute  contraire  à  l'Eglifc,  foûte- 
narit  qu'elle  eft  fauffe  ,  ic  qu'ainfi  elle  a 
erré  ic  eft  faillible ,  &  qu'elle  cft  un  Juge 
à  qui  on  ne  doit  pas  obeïr  ,  ny  fuivre  fes 
erreurs.  Saint  Auguftin  n'a  pas  omis  non 
plus  de  remarquer  cecy  ,  fi  vous  n'omet- 
tez pas  de  remarquer  ce  qu'il  dit  tout  au 
cômencement  de  l'Epiftre  gnddvHltdeus% 
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centra,  teneat  Ecclefa  quantum  inJlruHioni 
Jàtis  eflfubdi.  £hêel  ettoitle  Jentiment  con- 
traire de  l'eiglijè.  Et  Saint  Auguftin  ne  ré* 
*  pond  pas  un  mot  à  cette  féconde  demande,  j 
jufqucs  à  ce  qu'il  foie  venu  à  la  fin  <Je  fon 
livre,  où  il  luy  dit  en  peu  de  mots  :  Fous 
m'ave^faît  une  demande  inutile ,  a  laquelle 
vous  attendicl^que  je  répondrois  %cefi  à fça- 
voir ,  ce  que  l'Eg/t/e  Catholiqde  détermine 
çontre  toutes  ces  chofs  ;  put/que  pour  avoir 
autant  d'ixjîrutfion  qu'il  cfi  necejjaire  >  il 
fujjit  de  Jcavoir  que  l'EgliJè  Catholique  eft 
d'un  fentiment  contraire  à  toutes  ces  cho- 
Jes.  Fartant  tout  chrejficn  Catholique  ne  doit 
pas  croire  ces  chêfts.  Voilà  le  jugement  de 
J'Eglife  ,  fi  fort  cftimé  ,  que  nous  femmes 
instruits  autant  qu'il ejl  necejjaire,  pour  évi- 
ter quelque  opinion  que  ce  foit ,  lors  que 
nous  Jf  avons  Jeulement  que  l'Eglife  eft  de  ® 
fentiment  contraire  ,  &  defirer  en  JçlLvoir 
davantage ,  ceft  une  choje  fuperflue  &  inu- 
tile. Car  cela  feul  fuffic  pour  rendre  un 
,Chrefticq  Catholique,  de  n'eftre  pas  de 
fentiment  contraire  à  celuy  de  l'Eglife.  Un 
•  Pape  de  noftre  temps  pourroitil  parler 
plus  papalcment  ?  Si  vous"  autres  Mcflieurs 
les  Prpteftans,  vouliez  faire  faire  un  cata- 
logue des  plus  grandes  erreurs ,  &  de  cel- 
les fur  tout  qui  font  incurables  ;  vous  met- 
tez çellc-çy  en  lettres  capitales. 
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y.    Voilà  quelle  eft  la  première  autho- 
rité  de  baint  Auguft'in  touchant  l'infaillibi- 
lité de  i'Eglifc  ;  ce  qui  doit  fuffirc  pour 
nous  retirer  d'une  opinion  ,  quand  elle 
nous  <w:d<>nnc*  de  ne  la  pas  fuivre.  D'où  il 
s'enfuit  manifeftement  que  c'eft  afTez  pour 
croire  quelque  ch  )fe ,  quand  ellenous  or- 
donne d'y  ajouter  foy ,  fon  iuthorité  cftant 
aufli  feure  pour  une  cliof*  que  pour  l'autre. 
)'ay  rapporte  là-deffus  un  autre  grand  paf- 
f^ge  dans  la  Se&iori  19.  nombre  \  j.  que 
vous  pouvez  voir.  En  rroifiéme  lieu,  il  eft 
confiant  que  Saint  Auguftin  avoue  fou- 
v/nt  que  le  Baptefmc  adminiftre  par  les 
Hérétiques,  doit eftre  eftimé  d'une  validi- 
té infaillible  ,  non  pas  à  caufe  que  quel- 
que Ecricurc  le  dit,  mais  à  «aufe  que  l'E- 
glife  Ta  déclaré  tel  dans  un  Concile  gêne- 
rai. £e  qu'il  répète  fouvent  au  commen- 
cement de  fon  quatrième  livre  du  Baptê- 
me :  &:  dans  le  mefmechapitc ,  il  tient  que 
la  validité  du  Baptême  adminiftre  par  les 
Hérétiques  ,  eft  un  point  qui  fut  révélé* 
par  le  Saint  Efprit  aux  Apoftrcs ,  lors  qu'ils 
enfeignerent  la  première  fois  cette  Tradi- 
tion à  l'Eglife  ,  félon  qu'il  le  donne  à  en- 
tendre dans  le  chapitre  fixiéme.  La  révé- 
lation de  ce  point  ayant  efté  faite  par  le 
S.  Efprit,  elle  commença  dés-lors  à  obli- 
ger tous  les  hommes  d'y  ajouter  foy  après 
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avoir  efté  notifiée  à  toute  l'EgTifepar  un 
Concile  gênerai  tenu  depuis  la  mort  de  S. 
Gypricn  ,  qui  renfeigne  auffi.  En  quatriè- 
me lieu  il  tient  encore  que  c'eft  du  Saint 
Efprit  que  nous  avons  appris  de  commu- 
•  nier  à  jeun  ;  ce  qui  ne  nous  eft notifié  par 
aucune  Ecriture.  Mais  l'Egtife  a  une  fuffi- 
fanre  authoritc  pour  notifier  cette  volonté 
du  Saint  Efprit ,  &C  pour  nous  oblîger  à 
l'exécuter.  Voicy  fes  propres  paroles  :  II 
efi  confiant  que  quand  les  Difeiples  receu-  Augufl. 
rent  le  Corps  é*  le  Sang  de  Nofire-  Seigneur,  <p  1  '  *• , 
ils  nt  le  rteeurent  pas  a  jeun.  Faut-il  donc*?'""., 
pouf  cela  blâmer  toute  l'Eglife  nniverjelley 
d'avoir  ordonné  a  tous  les  Chrefiiens  de  le 
rect  voir  à  jeun  ?  Non ,  car  l'on  voit  par  là 
quil  a  plu  au  Saint  Efprit  qu'en  [honneur 
d'un  fi  grand  Sacrement  7  il  entrajl  dans  la  . 
bouche^  d'un  *Chrefiien  devant  toute  autre 
nourrit urt  extérieure.  C'cfi  pour  cela  que  ■ 
cette  coutume  scbferve  par  tout  le  munde. 
En  cinquième  lieu ,  Saint  Auguftin ,  lib  /. 
de  BaptifmOy  parlant  d'une  queftion  donc 
l'Eglife  n'avoit  encore  rien  décidé,  il  dit: 
77  nefi  pas  feur  pour  nous  de  déclarer  notre 
fcntkncnt  touchant  cettr  matière  qui  nefi 
pas  déterminée  par  aucun  C9ncilt\ma*s J oyons 
foigneuxy  dit-il,  d'ajjeurer  une  chofe  avec 
fermeté  lors  quelle  efi  confirmée  parla  con- 
ftjfion  de  toute  [Bgltfe  univerftlle.  Il  n'y  a  • 
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nulle  qjainte  d'erreur  en  cela.  Car  dites* 
moy ,  je  vous  prie,  né  feriez-<rous  pas  en 
aflburance  ;  &  fans  crainte  d'erreur ,  en 
vous  repofanc  fur  le  témoignage  d'une  per- 
fonne  à  qui  Jefus-Chrift  vous  comman- 
deront de  croire  >  Vous  direz  fans  doute, 
qu  oiiy.  Lifez  donc  en  fixiéme  lieu  Saint 
Augultin,  &c  prenez  garde,  comme  il  dit 
nettement ,  que  ce  que  l'Eglife  vous  dit,cft 
dit  par  une  perfonnç  ,  fur  le  témoignage 
de  laquelle  Jefus-C  hnft  vous  a  comman- 
dé de  vous  repofer.  Et  remarquez  comme 
•  il  infcre  de  là  ,  que  comme  ne  pas  oiiir 
une  telle  ^>crfonne  que  Jcfus-Chnft*vous 
a  ordonné  d'ouïr  fur  une  telle  controver- 
fe  ,  fcroit  plûtoft  le  rejetter  luy-mefme 
qu'une  telle  perfonne -,,dc  mcfme,  ne  pas 
ouïr  l'Eglife  qu'il  vous  a  ordonné  d'ouïr 
dans  toutes  les  Controverfes  ,  ce  n'eft  pas 
tant  la  rejetter  que  Jefus-Chrift  luy-me- 
me%  Voyez  s'il  ne  parle  pas  là-deffus  aufli 
diftin&emcnt  que  j'ay  fait.  Voicy  ce  cfu'il 
enécrit,  de  unitatejîdti^c.ip.  J£u  un  Hé- 
rétique me  dife  maintenant  :  Pourquoy  me 
receviz*-vj)us  dans  voflre  Communion?  Il 
parle  d'un  homme  baptifé  par  les  Héréti- 
ques,■•puis  il  luy  réplique:     vous  répons 
tout  fur  le  champ.  Je  vous  recois  comme  cet- 
te FEglifi  dont  le  Sauveur  rend  bon  temoU 
»  gnég/e  y  vous  reçoit.  Scavcz>-vous  mieux- 
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que  luy  comment  vous  devez,  <ftre  receu 
de  lie?  Vous  me  dirc7^peut~tfire  :  Faites- 
moy  donc  voir  dans  l'Ecriture  ,  en  quelle 
manière  feJùs-Chnfi  a  ordonne  que  ceux» 
la  [oient  receus ,  qui  défirent  de  pajfer  des 
Hérétiques  dans  vofire  Eglife  ï  Ny  vous 
ny  moy  n  avons  jamais  lu  cela  clairement 
dans  l'Ecriture.  Or  puifque  nous  n'y  trou- 
vons vas  qu  aucun  efiant  pafié  des  Hère* 
tiques  dans  Ï  EgUJè  ,  y  ait  ejlé  admis  fans 
efire  rebaptisé ou  comme  vous  dites ,  en  le 
rebaptifant  premièrement  ;  mon  fentiment 
efi  y  que  /il  y  avoit  un  homme  fage  de  qui 
Noftrc-Seigncur  rendist  bon  témoignage  , 
dr  que  nous  confultajjions  cet  homme  ,  nous 
devrions  faire  tout  ce  quil  nous  diroit ,  de 
peur  d1  efire  e filmez,  nfrafîaircs  >  non  pas 
'  tant  aux  ordres  de  cet  homme  ,  quk  ceux 
de  Nefire-Scigneur ^cfus-Chrifi  ,  qui  nous 
avoit  ordonné  de  C  écouter  ?  Or  Jefus-Chrift 
rend  bon  témoignage  de  CEglijè  :  fi  donc 
vous  ne  voulez,  pas  eflre  receu  d'elle  en  U 
manière  quelle  vous  reçoit ,  vous  refijlcz? 
méchamment ,  non  pas  a  moy  3  ny  à  quelque 
homme  qui  voudroit  ainfi  vous  recevoir; 
mais  vous  refiliez,  méchamment  à  Nostre-  # 
Seigneur  luy -me f me  $  ce  qui  efi  une  chofi* 
damnable ,  &  contraire  a  vofire  falut  ;  puifi 
que  vous  ne  voule^pas  croire  que  vous  de- 
vtjk  efirt  receu  en  la  manière  que  V Eglife  a 
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coutume  de  vous  recevoir ,  à  laquelle  jejus-* 
Cbrijl  nous  recommande  d'obtïr  far  /on  pro- 
pre témoignage  ,  &  à  qui  vous  cor/fjjcz, 
<vo*s-mefmeeHre  une  trts-méchantc  choje  de 
ne  pas  obéir.  C  eft  ainfi  que  parle  S.  Aiu 
guftin  ,  &C  il  ny  a*point  aujourcThuy  de 
Catholique  Romain  qui  puiffe  parler  plus 
clairement,  pour  faire  entendre  que  c'eft 
un  pechâ  énorme  de  fc  rendre  refra&airc 
aux  ordres  de  l'&glife,  lors  mefme  quelle 
n'a  pas  d'autre  Ecriture  pour  ce  qu'elle  or- 
donne ,  que  ce  paffage  qui  nous  comman- 
de en  gênerai  de  l'écouter  &  de  luy  obéir. 
Septièmement ,  le  mefme  Saint  Auguftin, 
lib.  6.  contra  Crefcon.  cap.  32*  parlant  en- 
core de  ce  mefmc  point  du  Baptefme , 
touchant  lequel  on  doit  tntierement  fc  re- 
pofer  fur  Tauthorité  de  l'Eglife  ,  fans  au-' 
tre  Ecriture  ;  c'eft  \  fçavoir ,  que  fiant  ad- 
miniftré  par  les  Hérétiques  ,  il  eft  un  vray 
Btptcfmc.  Voicy  cc.quildit:  Jjhtoy  quà 
V égard  de  ce  point  L'on  ne  puijfe  apporter  au- 
<un  exemple  tiré  des  Ecritures  authentique  s  y 
néanmoins  nous  croyons  en  cela  mefme  la 
Write  des  mefme  s  tentures  ,  qui  veulent 
•  que  nous  façons  ce  qu  il  plaift  à  tEglife  de 
mous  ordonner.  Laquelle  Eglife  recom- 
mande Pauthorité  des  mefmtfs  '  Ecritures  , 
afin  quelles  ne  puijfent  tromper  perfonne ; 
&  quiconque  craint  d'eftre  trompé  par  l'objgê-* 
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rite  de  cette  queftion ,  qu'il  aille  confulter 
(MgUJè  là  defjùs,  laquelle  ^fans  aucun  dou- 
te ,  nous  démontre  les  faimes  Ecritures.  Voi- 
là comme  Saint  Auguftin,  dans  un  poinc 

.  neceflaire  de  la  Foy ,  &  qui  après  avoir 
confulté  les  Ecriture* ,  demeure  encore 
obfcur  ,  nous  garantie  de  toute  crainte 
d'erreur,  fi  dans  un  tel  point  nous  nous  re- 
pofons  entièrement  fur  l'Eglifc  comme  in- 
faillible. D'où  vient  qu'il  dit^n  huitième 
lieu ,  écrivant  fur  le  Pfeaume  J7#  // fe  peut 
faire  qu'un  homme  peut  mentir ,  mais  il  ne 
fe  peut  faire  que  la  vérité  puijfe  mentir.  De 
la  bouche  de  la  vérité  fay  reconnu  Je  fus- 
Chrif  la  vérité  me  fine.  De  la  bouche  de  la 
venté  fay  reconnu  ÏÊglife  participante  de 
la  vérité.  Voilà  comme  à  un  homme  fujec 
à  mentir  ,  il  oppofe  premièrement  Jcfus- 
Chrift  la  vérité '  mcftne far  ejfaice \  Et  puis 
après  il  oppofe  à  cet  homme  l'Eglife  qui 
eft  la  vérité  par  pirticipation ,  tous  deux  in- 
faillibles ,  Se  nullement  fujets  à  mentir , 
comme  eft  l'homme.  En  neuvième  lieu,  après 
avoir  enfeigné  la  dodrinc  de  PEglift  tou- 
chant le  Baptême  des  enfans  lequel  point, 
comme  j'ay  montré  dans  la  Sedion  8.  if.  y! 
il  a  avoué  n'eftre  point  clairement  expri- 
mé dans  l'Ecriture,  il  fe  croit  luy-mefme 

#  fi  bien  fondé  en  ce  point  fur  l'authorifé  in- 
faillible de  l'Eglifc,  qu'il  fc  latffe  emporter 
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à  dire  ces  paroles ,  ferm.  14.  de  ver  h  Àfb- 
fioli  y  cap.  18.  Voicy  quelle  efi  Cauthoriti  de 
nojlre  Mere  fainte  Egltfè*  Elle  efi  juftfée 
far  la  règle  ajfcurée  de  ta  vérité.  Quiconque 
attaquera  ce  Fort  invivable ,  &  wudrale 
renverfer  ,  en  fera  écrasé  &  brise  entière- 
ment. Voilà  un  paflage  fi  fort  &  G  convain- 
quant, que  les  grands  defenfeurs  de  vôtre 
caufe  dans  la  fameufe  Conférence  de  Ra- 
tiflbonne,  forent  contraints  d'y  reponefre 
/if  Pro-  *n  GCttc  manière  Nous  avouons  franche- 
tocall.  ment  quen  ce  point  nous  fommes  de  fenti- 
ment  contraire  a  celuy  de  Saint  Augufiin. 
Mais  qu'ils  écoutent  en  dixième  lieu  ce 
que  le  mefme  Père  dit  dans  TBpiftrc  ad 
Januarium  118.  c.  y.  £>uand  une  chofe  ,dit* 
*   il ,  Je  pratique  par  toute  l'rbgli/è,  univerjet/e, 
c%eft  une  folie  de  dijputtr  Jion  la  doit  prati- 
quer,  ou  non.  Ce  qui  nepourroit  cftrc  vc«. 
ritablc  ,  fi  l'Eglife  n'eftoit  pas  infaillible^ 
veu  qu'un  homme  fage  *  prudent  a  droit 
de  difputcr  ce  qui  peut  cftrc  une  erreur.  En 
onzième  lieu  ,  parce  que  les  ennemis  de 
l'infaillibilité  de  l'Eglife  ont  coutume  d'ef- 
frayer  fes  defenfeurs  d'une  folle  apprehen- 
fion  d  eftre  mal  conduit  par  fes  Prélats  , 
qui  peuvent  mefme,  difent-ils ,  errer  dans 
un  Concile-,  Saint  Anguftin  répond  pour 
eux  en  cette  manière ,  Epiftre  166.  vers  la§ 
fin  :  Nojlre- Seigneur  fait  en  forte  qu'il  met 

fon 


.   de  toutes  les  Controverfes.       y  29 

fin  peuple  ho^s  de  danger  des  mauvais  gou- 
verneurs de  fin  Eglife ,  de  peur  que  la  Chai- 
re de  la  faine  doctrine  ne  fait  abandonnée , 
dans  laquelle  me  fine  les  médians  Irclats  font 
forceï  de  dire  U  venté.  Car  ce  qu'ils  di- 
fint ne  vient  pas  d'eux ,  mais  de  Dieu ,  qui 
a  mis  la  doctrine  de  vérité  dans  la  Chaire  de 
l'unité.  D'où  vient  qu'il  dit  :  Faites  ce  qu'ils 
vous  difint ,  mais  ne  faites  pas  ce  qu'ils  font. 
Omnia  ergo  quuunque  dixerint  vobis  3fir- 
*vate  &  facite  :  ficundum  opéra  vero  torum 
nolite  faccre. 

6.  En  douzième  lieu ,  ce  Prince  des 
Do&eurs  a  un  palîage  que  je  veux  dédui- 
re à  parc,  non  feulement  à  caufe  qu'il  die 
clairement  tout  ce  que  nous  pouvons  fou- 
haicter  ^  mais  principalement  à  caufe  qu'il 
prouve  ce  qu'il  die  d'une  manière  qu'on  n'y 
peut  repondre  ,  en  montrant  pourquoy  à 
chaque  texte  qu'on  luy  citoit,  il  refufa  de 
fe  faire  Manlchéqn,  &  qu'à  fon  exemple, 
cous  les  Infidèles  &:  les  Chrefticns  doivent 
refufer  lamefme  chofe.  Je  veux  rapporter 
fondifeours  entier,  &:  y  ajouter  une  petite 
paraphrafe ,  pour  avertir  mon  Le&eur  do 
faire  des  reflexions  telles  que  méritent  des 
paroles  fi  admirables.  Ce  paflage eft  dans 
lé  livre  contra  cfift.  Fundamenti ,  cap.  4. 
L'Epiftre  de  MUnichéus  ,  que  les  Mani- 
chéens veulent  faire  palfer  pour  l'Evangile, 
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commence  ainji  :  Manichcus  l'époftrc  de  Je- 
Jus-Cbrijl ,  Providence  de  Die»  le  ! 

JPw  :  /*  demande  ,  die  Saine  Auguftin, 
ey?  Uanichéus?  Vous  ré  fondiez  que 
c'ejt  l'ApoJlre  de  Iejùs-Chrifl.  le  ne  le  croy 
pas.  Peut-cjlre  me  UreT^  vous  tout  C  Evan- 
gile ,  pour  tacher  de  me  le  prouver  par  IL 


r 

l'argument  donc  il  fe  fert ,  pour  montrer 
qu'un  Infidèle  n'a  pas  fujet  de  fe  faire  Ma- 
nichéen ,  à  caufe  que  vous  Manichéens, 
vous  Proteftans  ,  vous  Calviniftes  ,  qui 
niez  l'authorité  de  l'Eglife ,  en  luy  oftant 
fon  infaillibilité  ,  ne  luy  laiflez  aucune  an- 
thorité  infaillible  ,  fur  laquelle  il  puiffe 
feurement  s'appuyer,  en  recevant  l'Evan- 
gile pour  la  parole  indubitable  de  Dieu. 
C'cft  pourquoy  Saint  Auguftin  leur  dit, 
qu'en  detruifant  ce  fondement,  ils  ne  luy 
laiffent  aucun  fondement  infaillible, pour 
croire  plus  l'Evangile  que  ne  font  les  Infi- 
dèles. D'où  vipnt  qu'il  ajoute  :  mais  je  ne 
voudrois  pas  croire  t 'Evangile ,  à  caufe  que 
vous  ne  m'avez  laiffe  aucun  fondement 
fuffifant ,  c'cft  à  dire  infaillible  ,  pour  le 
croire,  le  ne  voudrois pas ,  dit-il ,  croirel'E- 
vangik  yfil 'authorité  de  Cfiglifene  m  y  obli- 
geoit.Voicy  le  premier  pafTagc  où  il  dit  clai- 
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rcmenc  que  rEglifeeft  eiiiméepar  luy  uti 
fondement  fi  feur  ;  ce  qui  ne  pourroit  dire, 
fi  elle  eftoit  faillible  j  que  fur  ce  fondemenc 
fcul  il  fonde  ia  créance  de  cet  article  : 
L'Ecriture  eflla  parole  de  Dieu.  Je  dis  qu'il 
fonde  la  créance  de  cet  article  fur  ce  fon- 
dement feul ,  parce  qu'il  dit  que  fans  luy 
il  ne  voudroit  pas  croire  ce  point  fonda* 
mental.  D'où  Ion  voit  mariifeftement  la 
foibleffe  de  la  meilleure  reponfe  de  nos  ad- 
verfaires, laquelle,  comme  diticy  S.  Augu- 
fhn,fut  caufe  de  fa converCon  par  accident, 
lors  qu'il  étoit  Manichéeni&  qu'il  crut  pre- 
mièrement l'Evangile.  Ce  qu'il  n'auroirpas 
fait,  fi  l'authoricéde  TEglifc  ne  l'euft  por- 
té à  le  croire.  Remarquez  qu'il  donne  icy 
une  raifon  abfoluë  &  univerfcllcjpourquoy 
à  la  fimple  lettre  de  ce  difeours  il  receuc 
l'Evangile  pour  la  vraye  parole  de  Dieu, 
poufle  fi  fort  à  cela  par  l'authorité  de  TE- 
glife  ,  que  fans  elle  il  nauroit  pas  crû  que 
l'Evangile  euft  efte  la  vraye  parole  de 
Dieu.  Si  Saint  Auguftin  euft  dit  feulement 
auxManichccns  qu'il  s'eft  converti  au  com- 
mencement par  occafion  ,  fur  un  fonde- 
ment qu'il  a  crw  du  depuis  infufïifant  pour 
y  donner  un  confentement  infaillible;  il  ne 
les  auroit  nullement  fatisfaits ,  ny  preffé 
fans  cette,  comme  il  fait, qu'en  quittant  les 
Manichéens,  il  devoit  icceffaircment  s'ap- 
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puyer  fur  Tauthoricé  de  l'Eglife,  comme 
fur  un  fondement  inébranlable ,  fur  lequel 
s'eftant  appuyé  d'abord,  il  fut  induit  avec 
fondement  d'ajouter  foy  à  l'Ecriture.  Il 
cft  donc  confiant  que  Saint  Auguftin  leur 
dit ,  que  ny  les  Infidèles  ne  les  pouvoient 
croire  en  citant  feulement  l'Evangile  ny 
les  Catholiques  mefmes,  parce  qu'ils  ci^ 
toient  cet  Evangile  contre  l'Eglife,  lequel 
nul  Catholique  necroyoit  eftre  l'Evangile, 
qu'à  caufe  que  l'authorité  de  l'Eglife  le  di- 
foit.  D'où  vient  qu'il  ajoute  enfuite  :  Pour- 
quoy  n'obi  ïray-je  pas  maintenant  aux  Pre- 
lats  de  l'ngli/e  y  qui  me  difent  :  N'obeïJJeT^ 
point  à  Manicbéus,  à  quij'ay  obey  ,.en  me 
difant:  Croyez,  t  Evangile.  Remarquez  qu'il 
dit  icy  qu'il  avoit  un  fi  bon  fondement  pour 
faire  ce  qu'il  a  fait ,  que  mefme  cftant  Ca- 
tholique ,  ce  motif,  comme  un  motif  invin- 
cible ,  prevaloit  en  luy ,  &  l'emportoit  par 
deflus  tout  autre.  Car  il  le  fait  toujours  va- 
loir en  cette  manière  :  Choifijfi^  ce  quit 
vous  flaira.  Si  vous  dites  :  croyez»  les  Ca- 
tholiques 7  ils  m  avertirent  de  ne  vous  jas 
croire.  Cefi  pourquoy  en  les  croyant ,  je  n* 
puis  m*  tmpefcher  de  me  défier  de  vous ,  & 
de  vous  foupçonner  cC  erreur.  Si  vous  dites  : 
Ne  croyez,  pas  les  Catholiques ,  alors  vous  ne 
prenez,  pas  le  vray  moyen  de  me  convaincre 
par  ï  Evangile  de  croire  Manichéus.  Remar- 


Digitized  by  G< 


de  toutes  les  Controverfes.  jjj 

quezbienfa  raifon.  Parce ,  dit-il ,  que  fay 
cru  feulement  F  Evangile  ,  à  caufe  que  les 
Catholiques  me  le  prejchoient.  JÇufJi  vous 
me  dites  :  Fous  aveT^  bien  fait  ae  croire  les 
Catholiques  en  prefchant  l'Evangile  ;  mais 
vous  avcT^jnal  fait  de  les  croire  en  blâmant 
Manichéus  :  me  croyez- vous  fi  fol ,  qu'en 
ne  me  donnant  aucune  raifon  ,  je  croiray 
tout  ce  que  vous  voudrez  ,  &  rejetteray 
tout  ce  que  voftrc  fantaifie  vous  fuggercra? 
Non,  non,  je  ne  lefcray  jamais  à  moins 
que  vous  ne  me  montriez  évidemment  que 
ce  que  vous  defirczque  je  croyc  eft  vérita- 
ble. Si ,  comme  vous  direz  ,  vous  eftes 
prefts  de  me  donner  une  raifon  fi  forte  &:  £ 
puiflante,  qu'elle  me  fera  connoiftre  que 
les  Catholiques  ont  erré  en  me  comman- 
dant de  nfc  pas  croire  Manichéus;  mais; 
qu'ils  n'ont  pas  erré  en  me  commandant 
de  recevoir  l'Evangile.  Queferay  je  donc 
la-deflusf  Dimitte  Evangclium.  M oc que 
vous  de  l'Evangile.  Pourquoy  cela  >  Car  fi 
vous  vous  appuyez,  fur  l'Evangile  comme 
fur  un  fondement  qui  ne  vous  peut  trom^ 
per-,  je  veux  moy  demoncofté  m' appuyer 
fur  ceux  far  la  prédication  defquels  fay  cm 
f  Evangile  y  &  je  ne  vous  yeux  f>*s  croire % 
a  caufe  quils  me  Cor  donnent  ainfi.  Voilà 
commc'Saint  Auguftin  leur  dit  nettement 
q,u$  w(p&  eftaut  devenu  Catholique,  il. 
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ne  les  Tcut  pas  croire  ,  à  caufe  qu'il  çroït 
l'Evangile  par  ia  prédication  de  ceux  qui 
luy  de  jpndent  de  les  écouter.  A  quel  pro- 
pos ,  je  vous  prie ,  Saint  Auguftin  leurau- 
roic  il  fait  cette  reponfe,  s'il  avoit  eftimé 

3u'on  doit  croire  les  Prélats  dev  PEglife 
'un  confentement  moins  qu'infaillible? 
Car  s'il  euft  eftimé  qu'on  l'euft  mal  con- 
duit en  luy  commandant  de  croire  C Evan- 
gile y  il  pouvoit  bien  penfer  auffi  qu'on  le 
pouvoit^ftomper  en  luy  commandant  d'a- 
jouter foy  à  Manichèus.  Mais  vous  direz 
peut-eftre  qu'il  crut  qu'on  en  pouvoit  don- 
ner de  claires  demonftrations;  veu  qu'il 
témoigne  que  fi  on  l'avoit  fait,  il  lesauroie 
crus ,  mefme  quand  ils  dirent ,  qu  'il  avoit 
raifùn  de  croire  CEglife  en  louant  l'Evan- 
gile 9  mais  de  ne  la  pas  croire  en  blâmant 
Mantchius  :  attendu  que  nulle  raifon  ne 
nous  peut  jamais  retirer  de  ce  que  nous 
croyons  infaillible.  Je  répons  que  celuy  qui 
dit  à  un  homme  d'une  autre  Religion  que 
la  fienne  :  Je  ne  pretens  point  pafTer  dans 
voftre  Religion  ,  fi  vous  ne  me  faites  voir 
par  une  claire  demonftration  que  ma  Re- 
ligion ne  vaut  rien.  En  luy  difant  cela,  fait- 
jl  entendre  qu'il  ne  donne  pas  un  confen- 
tement infaillible  à  la  Religion  dont  il  fait 
a£tuellement  profeflion  ?  Nullement.  Car 
gn  Catholique  peut  dire  à  un  Athée  :  Je 
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*veux  mourir  four  la  créance  que  f*y  de  fE- 
criture ,  a  motns  que  vous  ne  me  fifjiez  voir 
quelle  est  faujfe  ,  &  quelle  ne  peut  efire  la 
parole  de  Dieu.  En  ce  difcours ,  fon  def- 
fein  eft  feulement  de  dire  :  Jufques  à  ce 
que  vous  me  puiflicz  montrer  cela  évidem- 
ment ,  fçachant  tres-bien  que  vous  ne  le  • 
fçauriez  faire  ,  vous  n'avez  point  fujec  de 
me  blâmer  pour  ne  pas  embrafTer  voftre 
Religion.  C'efticy  toute  la  mefme  chofe, 
#  en  fuppofant  feulement  que  S.  Auguftin 
crut  l'Evangile  d'un  confentement  infailH- 
ble.  Car  remarquez  bien  qu'il  ne  parle  du 
defTein  qu'il  a  d'abandonner  la  créance 
qu'il  a  de  l'Evangile ,  fi  les  Manichéens 
luy  peuvent  montrer  par  l'Ecriture,  que 
toute  doftrine  contraire  à  la  créance  de, 
l'Eglife,  peut  cftre  véritable  ;  qu'à  caufe 
qu'il  fçavoit  tres-bien  qu'il  eftoit  impofli- 
ble  de  luy  faire  voir  que  l'Eglife  fuft  failli- 
ble en  quelque  point  que  ce  foit:  car  il  le 
dit  mefme  en  ces  termes  ;  Si  par  hasard 
vous  pottvieT^trouver  dans  F  Evangile  quel- 
que paffage  rnanifefte  ypour  prouver  que  Mar 
nichéus  efl  un  vray  Apojlre ,  favoiïé  alors 
que  vous  me  ferieT^beaucoup  rabattre  de  Fau\- 
thorité  des  Catholiques  >  qui  réordonnent  de 
ne  vous  pas  croire ,  en  me  montrant  que  leur 
authorité  eff  faillible.  Faites ,  je  vous  pric> 
réflexion  fur  ce  qui  fuit.  Cette  authorité  des  ; 
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Catholiques  ejlant  ajfoihlit ,  je  ne  pdurray 
pas  maintenant  croire  l'Evangile.  Ce  mot, 
maintenant ,  fait  voir  qu'en  écrivant  cecy, 
il  procède  que  fi  on  pouvoir  feulement  luy 
montrer  que  l'authorité  des  Catholiques 
efl:  faillible  en  un  feul  point  particulier  ,  il 
ne  pourrait  plus  maintenant  croire  l'Evan- 
gile :  o4  caufe  ,  dit-il ,  que  par  ces  Catho- 
liques favois  cru  l'Evangile ,  que  vous  m'a- 
vez maintenant  fait  voir  faillibles  en  un 
point.  Quelques-uns  de  nos  adverfaires* 
font  icy  une  obje&ion  ridicule  fur  ces  pa- 
roles, a  caufe  que  par  ces  Catholiques  fa- 
yots cru  :  en  difant  que  s'il  euft  entendu 
que  leur  authorité  feule  euft  efté  la  caufe 
de  fa  créance  ,  il  ne  fe  f<? roit  pas  fervi  de 
cette  particule  pery  pan  mais  de  la  parti- 
cule propter,pOiér.  Voilà  certes  une  foihie 
obje&ion.  Car  combien  voit-on  fouvent 
dans  l'Ecriture  ,  que  cette  particule 
exprime  la  vraye  caufe  fur  laquelle,  je  dis 
fur  laquelle  feulement  les  hommes  onterâ 
infailliblement,  comme  tous  ont  fait  d'a- 
bord par  la  prédication  de  Jefus  Chrift. 
Ainfi  nous  lifons  en  Saint  Jean,  chap.  17. 
V.  10.  que  lefus-Chrisi  prie ,  non  Jlultmtnt 
pour  fes  Apoftres  y  mais  aujji  pour  ceux  qui 
croir  oient  en  luy  par  leurs  paroles.  Non  j  ro 

%.  rhejf.  ets  rsS°  tAnt^m  y  fed  fro  €*s  qui  credituri 
w.iêt.funt  perverbum  eorum  in  me.  Et  Saint  Paul 
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%    wvf       nous  demeurions  fermes  , 

vous  confervions  les  Traditions  que  nous 
avons  apprifes  yfoit  far  fes  paroles  9 /oit  par 
|         fes  lettres.  Itaque ,  fratres ,  ttate>  &  tenete 
Traditiones  quas  didicijlis  Jive  per  fermo- 
ncm  ,  five  per  epifiolam.  Ce  qui  cftoit  crû 
j         par  ces  authoritez  ,  cftoit  crû  par  les  Fi- 
j         delcs  infailliblement  3  afin ,  dit  cet  Apô-  utb.  c 
\  tre,  qu'eftant  appuyer  Jur  deux  cbojès  iné- 

!  branUblcS)  par  lesquelles  il  ejl  irnpofjible  que 

Dieu  nous  trompe  ,  nous  ayons  une  fuijjan* 
te  confolation.  Ut  per  duas  res  immobiles^ 
quibus  impojjibile  ejl  mentiri  Deum ,  fortif- 
Jimum  folatium  habeamus.  Une  autre  objec- 
!         tion  de  nos  adverfaires ,  encore  plus  foiblc 
que  l'autre ,  eft  de  dire  que  Saint  Augnftin 
pouvoit  ne  pas  croire  que  TEglife  fuft  in- 
faillible ,  dautant  que  pour  un  feul  paffage 
;        évident  de  l'Ecriture,  il  auroit  nié  fon  in- 
faillibilité. Car  félon  cette  folle  raifon,  il 
|        auroit  crû  aufli  l'Ecriture  faillible,  parce 
I        qu'il  dit  pareillement  :  Vauthorite des  Ca- 
tholiques ejlant  affoiblie  &  diminuée  ,  je  ne 
fuis  plus  maintenant  croire  l'Evangile.  La 
|        vérité  donc  eft  qu'il  parloir  avec  un  Here- 
|        tique  qui  nioit  l'infaillibilité  de  l'Eglife, 
&  qui  la  combattoit  fans  Ecriture  :  c'eft 
pourqnoy  il  luy  parle  juftement  comme 
nous  faifons  avec  vous  qui  faites  la  mémo 
ç^iofe;  c'eft  \  dire  ,  il  luy  dit  feulement 
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ce  qui  arriverait ,  fi  Ton  pouvoit  prouve? 
que  ces  impoflibilicez  fuflfcnt  des  reahtez. 
Ii  die  premièrement ,  qu'à  moins  que  ces 
faufljtez  manifeftes  ne  foient  démontrées 
par  la  vraye  parole  de  Dieu  ;  ce  qui  eft 
im  poifible ,  il  ne  les  croit  pas  telles.  Secon- 
dement ,  il  dit  qu'après  cette  impoflibili- 
té  il  a  encore  une  autre  réponfe  à  luy  faire;, 
c'eft  à  fçavoir  ,  qu'il  ne  veut  ny  le  croire, 
en  difanc  qu'il  pourroit  montrer  que  c'eft 
le  pur  Evangile  j  ny  nevoudroit  croire  TE- 
glife  ,  qui  luy  dit  que  c'eft  la  vraye  parole 
cL  Dieu  ,  laquelle  cependant  rendroit  un 
clair  témoignage  que  ce  qu'elle  enfeignoic 
eftoit  un  menfonge  ;  d  où  vient  que  la 
voyant  faillible  en  un  point,  il  n'auroit  ja- 
mais voulu  fe  repofer  fur  elle,  pour  croire 
l'Ecriture  fur  fon  authoritc  ,  comme  il  fie 
alors.  Voicy  comme  il  le  dit  clairement 
en  ces  termes  :  Partant 9  dit-il ,  fi  Ion  ne 
trouve  pas  d'ans  l'Evangile  un  paffage  évi- 
dent concernant  CApofiolat  de  Manicheus  y 
j  aime  rois  beaucoup  mieux  croire  les  Catholi- 
ques que  vous.  Mais  fi  dans  l'Evangile  vous 
me  pouvez*  trouver  un  pajjàge  manifefie pour 
Manicheus  ,je  ne  croiray  ny  les  Catholiques  y 
ny  vous  non  plus.  cje  ne  croiray  pas  Us  Ca- 
tholiques y  a  caufè  quils  mont  trompé  à  vû- 
tre  égard  -,  cette  tromperie  témoignant  que 
leur  Eglife  eft  faillible  s  je  ne  vous  croiray 


Digitized  by 


de  toutes  les  Controterfcs. 

• 

fas  non  plus  ,  mcfrae  en  me  citant  une 
Ecriture  tres-claire ,  comme  vous  l'appel- 
iez ,  à  caufe  que  vous  me  citez,  cette  Ecritu- 
re ,  à  laquelle  fay  ajouté  foy  par  le  moyen 
de  ceux  qui  m'ont  trompé.  Ces  proies  n'au- 
roient  nul  fens ,  &  feroient  tout  à  fait  ri- 
dicules ,  à  moins  que  vous  ne  difiez  que 
l'Ecriture ,  au  fentiment  de  S.  Auguftin 
perd  à  noftrc  égard  fon  infaillibitc ,  fi  l'E- 
glifc  Catholique  peut  faire  un  menfonge. 
Car  en  cecas  S.  Auguftin  dit  qu'il  abandon- 
nent l'Eglife&  l'Ecriture  tout  enfemble, 
s'il  s'y  trouvoit  un  paflage  qui  dift  claire- 
ment ,  que  Manichéus  efioit  un  vray  Apô- 
tre. Et  il  dit  que  pour  cette  caufe ,  &  fur 
ce  fondement  il  abandonnerait  l'Ecriture, 
dautant  qu'il  Ta  tenue  pour  vrayepar  l'au- 
thorité  de  TEglifc  Catholique ,  laquelle 
il  auroit  maintenant  furprife  dans  un  men- 
fonge. Mais  pour  tout  cela ,  dit-il,  a  Dieu 
ne  plaife  que  je  ne  croye  l'Evangile  >  parce 
que  vous  ne  pouvez  apporter  aucune  preu- 
ve pour  me  faire  croire  que  ny  l'Eglife,  ny 
ce  qui  eft  recommande  par  elle  pour  la 
parole  de  Dieu,  foit  contraire  à  la  vérité. 
Car  me  fine  en  croyant  l'Evangile  .je  ne  fçay 
fas  comment  je  vous  peurrois  croire  ,  ny 
ayant  rien  du  tout  dans  l'Evangile  pour  vous. 
Puis  il  montre  que  les  A&es  des  Apoftres 
font  formellement  contre  eux  j  lequel  li- 
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<vrey  dit-il,  HfaHtneceJfatremcntqae  je  croye^ 
fi  je  cYoy  C  Evangile.  Remarquez  premiè- 
rement crfmme  il  parle  de  la  Foy  qu'il 
avoir  alors  à  ces  faintes  Ecritures,  &  qu'il 
doit  croire  le  livre  des  Aft-s  des  Apoftres, 
qui  eft  un  livre  que  les  Manichéens  rejet- 
tent te  tiennent  pour  apocryphe.  D'où 
Ton  voit  clairement  qu'il  parle  de  luy  mê- 
me comme  d'un  nouveau  Catholique,  &C 
d'un  Catholique  qui  a  receu  feulement 
pour  vraye  parole  de  Dieu  les  livres  que 
TEgîifeluy  a  recommandez,  tenant  fa  re- 
commandation ft  affeuréc ,  qu'elle  ne  pou-» 
voit  jamais  manquer  en  recommandant 
quelque  livre  comme  vraye  parole  de 
Dieu ,  &C  qu'il  eftoit  neceffaire  de  croire 
tel  fur  fa  fimple  recommandation.  Telle- 
ment qu'il  prouve  qu'il  luy  eftoit  alors  ne- 
ceffaire de  croire  le  livre  des  A&es  des 
Apoftres  ,  que  les  Manichéens  ne  tenoient 
pas  pour  vraye  Ecriture,  s'il  croyoit  l'E- 
vangile, à  caufe ,  dit- il ,  que  l'authorité  de 
l'Eglife  Catholique  me  recommande  éga- 
lement ces  deux  Ecritures  ,  je  veux  dire 
tant  les  A&es  des  Apoftres  que  les  quatre 
Evangiles.  Car  pour  dire  la  vérité,  c'eftle 
propre  de  ceux  qui  croyent  l'Eglife  failli- 
ble, de  la  croire  feulement  quand  ils  le 
jugent  à  propos  :  au  lieu  que  ceux  qui  la 
croyent  infaillible  avec  S.  Auguftin>  doU 
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vent  parler  comme  il  fait,-  veu  que  l'Eglifc 
me  propofant  de  croire  cecy  aulfi  bien  que 
cela ,  il  m'eft  neceflairc  de  croire  celle-  cy 
fur  fon  authorité ,  aufli  bien  que  celle-là. 

Section  XXII. 

J>hu  tout  ce  que  les  Vexes  difent  en  termes 
généraux*  de  C infaillibilité  de  ÏEgliJè 
dans  fes  T r éditions ,  ou  dans  fis  Conciles, 
efi  entendu  far  eux  fpccialcmcnt  de  l'E- 
glifi  Romaine  ,  comme  nous  entendons 
ÏEglife  Romaine.  • 

1.  TL  faur  maintenant  renverfer  la.dcr- 
Xniere  batterie  de  nos  adverfaires, 
&  leur  arracher  les  armes  des  mains,  en 
difanc  ,  qu'encore  que  Saint  Auguftin  & 
plufieurs  autres  Pères  parlent  très- (cuvent 
de  l'infaillibilité  des  Traditions  de  TEglife, 
&C  des  Conciles ,  &  de  l'authorité  de  Y Egli- 
fc  en  gênerai  ;  cela  toutefois  ne  fait  pas  plus 
pour  PEglifc  Romaine  que  pour  l'Eglifc 
Proteftante ,  qui  eft  une  partie  de  l'Eglifc 
Catholique,  auffi  bien  que  la  Romaine, 
qui  n'eft  elle  mefme qu'une  partie,  &:  non 
pas  toute  l'Eglifc  Catholique.  Je  rçpons 
que  quand  nous  difons  que  l'Eglife  eft  in- 
faillible ,  nous  parlons  comme  toute  l'ami- 
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quité  avoit  coutume  de  parler  de  TEglife/ 
c'eft  à  dire  ,  que  nous  parlons  d'elle  com- 
me d'un  troupeau  qui  demeure  attaché  au 
ch:f  des  Paftcurs  ;  &c  par  confequent  nous 
parlons  de  PEglifc  de  Rome,  entant  qu- 
elle compofe  TEglife  Catholique,  qui  com- 
prend toutes  les  ouailles  de  Jefus-Chrift, 
qui  habitent  en  divers  climats  du  monde, 
&  qui  bien  que  fort  éloignées  de  Rome, 
ne  laiflent  pas  toutefois  d'eftre  unis  à  la 
communion  de  TEvefque  de  Rome,  com- 
me à  leur  fouverain  Pafteur.  Car  TEglife 
Romaine  comprenant  &  renfermant  ainfi 
toutes  lcS  Eglifes  unies  à  fa  Communion, 
on  ne  peut  pas  montrer  que  depuis  le  temps 
de  lcfus-Chrift,ellc  ait  jamais  enfeigné  une 
•doârine  contraire  à  celle  que  TEglife  uni- 
verfclle  a  toujours  enfeignée  &c  pratiquée. 
Si  donc  TEglife  univerfcllc  ,  en  fuivant  la 
Tradition  ,  eft  gouvernée  infailliblement 
par  elle ,  félon  le  fentiment  des  Pères  ;  TE- 
glife Romaine  marchant  toujours  fur  les 
mefmes  pas  ,  elle  doit  par  ncccffitc  avoir 
toujours  agi  infailliblement.  De  plus  ,  fi 
l'Eglife  reprefentative  dans  les  Conciles, 
cft  conduite  infailliblement  par  le  Saint 
Efprit ,  comme  j'ay  prouvé ,  la  mcfmc  cho- 
fe  fe  -peut  dire  avec  vérité  de  TEglife  Ro- 
maine, qui  a  toujours  efté  jointe  en  com- 
munion &  çn  vérité  de  do&rinc  avec  tous 
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les  légitimes  Conciles  généraux  qui  fc  font 
tenus  depuis  l'Afixcnlion  du  Sauveur  au 
Ciel.  Car  c^ft  une chofe  confiance,  &  que 
nos  advcrfaires  ne  peuvenc  nier  ,  que  T£- 
vefque  de  Rome  en  perfonne  ,  ou  par  fes 
Légats,  a  toujours  prefidé  en  tous  ces  Con- 
ciles ,  &  y  a  fouferit  luy-mefme  tout  le 
premier ,  comme  en  eftant  le  chef  -,  ou  bien 
leur  a  envoyé  fa  confirmation  &  ratifica- 
tion de  tous  les  a&esqui  s'y  font  pafTcz.  Sa 
do&rine  par  confequent  a  toujours  efté 
Anformc  à  celle  de  tous  les  légitimes  Con- 
ciles. Tellement  que  fi  leurs  décrets  font 
des  règles  infaillibles ,  comme  j'ay  prouvé, 
la  do&rinc  de  l'Eglife  Romaine  fe  réglant 
toujours  fur  eux ,  eft  donc  infaillible.  Ec 
les  mcfmes  Pcresqui  affeurcntque  la  doc- 
trine conforme  à  celle  des  Conciles ,  eft 
infaillible,  difent  auffi  par  une  manifefte 
confequence  ,  que  la  do&rinc  de  l'Eglife 
Romaine  eft  infaillible.  Ccqu'eftant  clair 
&  évident ,  il  ne  faut  pas  s'étonner  fi  le^ 
Pères  parlent  fouventdela  mefmc  maniè- 
re de  PEglife  Romaine ,  comme  de  l'Egli- 
fe en  gênerai ,  8c  prennent  fouvenc  l'une 
pour  l 'autre ,  n'y  mettant  point  de  differen  - 
ce-,  ce  qu'ils  font  pour  les  raifons  cy-def- 
fus  déduites;  comme  auffi  àcaufeque  par 
le  nomd'Eglife  ils  ont  toujours  entendu 
parler  du  troupeau  de*  Jcfus-Chrift  gou- 
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là  vient  quç  Saint  Cypricn  dit ,  que  FEgtifi  £^ 
cfiun  feu  fie  uni  a  fin  Prejlrc ,  &  un  trou-  4!  ' 
feau  attaché  afin  Pafleur.  De  là  vient  auffi 
que  le  Vénérable  Bcde  afleure,  que  le  fi-  uh  %% 
fe  Grégoire  gouverna  fEglifi  du  nmfs  de 
l'Emfcreur  Maurice.  Et  Saint  Grégoire  dit, 
quel'Eglifi  refûfi  d'efire  gouvernée  farLau-  Lih.  4. 
rent,  quand  Symmachus  fut  élu  Pafe.  liufe  * 
du  ftile  de  Saint  Irenéc,  qui  dit ,  que  les  ]°tb 
Apoftres  donnèrent  à  Saint  Lin  ,  ficcejjlur  c.y* 
de  Saint  Pierre ,  la  charge  du  gouvernement 
de  fEglifi  ,  prenant  indifFcremmcnt  h  « 
charge  de  PEveque  de  Rome  pour  la  char- 
ge  de  TEglife  univerfelle.  Et  Saint  Jérôme 
dansfon  Epiftre  yg.  auPape  Damafe,dit:  ' 
S i  quelqu'un  efi  uni  à  la  Chaire  de  S,  Pierre,  • 
Meusefi.  il  efi  de  ma  Religion,  Ft  dans 
TEpiftrc  57.  qu  il  écrit  au  mefmc  Pape ,  il 
parle  ainfi  :  le  fuis  uni  en  communion  à  votre 
Sainte te \cefi  à  dirc,à  la  Chaire  de  S.  Pierre; 
&fir  cette  fierre  appellancajnfi  la  Chaire 
de  S.  Pierre,  je fçay quel' Eglif  fl  b*J„C. 
Quiconque  mange  l'agneau  hors  de  fa  maifin^ 
eftunfrofane.  Quiconque  n'e fi  dans  l'Arche 
deNo'e ,ferira  dans  le  déluge .Et  S.Lcon  dans 
rEpiftre«4.qu'ilécritàS.  Anaftafe>c.n. 
fait  voir  diftin^ement  comme  dans  l'Egfî- 
fc  il  y  a  une  telle  fubordination  du  peuple 
à  leurs  Evefques  ,  &C  des  Evefqucs  à  leurs 
Archevcfques ,  U  des  Archevefques  à  TE- 
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vefquc  de  Rome  ;  que  par  eux  la  charge  de 
l'Eglifc  untverftlle  devoit  eflre  référée  à 
cette  unique  Chaire  de  Saint  Pierre  ,  afn 
quainjî  il  ri  arrive  nulle  fart  aucune  divi- 
ftpn  avec  leur  Chef.  Saint  Jérôme  ,  fur 
la  première  epiftre  à  Timothéc ,  die  en- 
core, que  le  PapeDwafè  efloit  Directeur  de 
cette  maifon  de  Dieu ,  que  Saint  Paul  appel- 
le la  colomne  &la  bafede  la  vérité,  Et  Saint 
Ambroife  dans  l'Oraifon  funèbre  de  fon 
frère  Satyr  ,  il  le  loue  grandement,  pour 
avoir  eu  foin  de  choifir  un  Evefque  Ca- 
tholique par  cette  règle ,  qu'il  s'enquit  s* il 
s'accordait  avec Eve/que  Catholique ,  c*efl 
à  dire  avic  l'Eglifc  Romaine  :  prenant  l'E- 
glife  Catholique  &  l'Eglifc  Romaine  pour 
une  mefme  chofe.  De  là  vient  que  Saint 
Cyprien  appelle  l' Evefque  de  Rome,  TE- 
vefque  de  l'Eglife  Catholique.  Nous  fea- 
.  vons  ,  dit-il ,  que  Cornélius  a  eflé  choifi  par 
'  Dieu  tout-puijant,  &  par  Iefus-Chrift  No- 
tre-Seigneur,  pour  eflre  Evefque  de  l'cigli- 
fe  Catholique  :  &  nous  n'ignorons  pas  quil 
y  doit  avoir  un  Dieu ,  un  lefus-Chrifi ,  un 
Saint  Efprity&[un  Evefque  dans  l'Eglife  Ca- 
tholique. Et  dans  le  livre  de  .unitate  EccU- 
fi*j\  dit  encore:  Celuy4a  s'imagine-fil  eflre 
dans  l'Eglifc  ,  qui  abandonne  la  Chaire  de 
Saint  Pierre^  fur  laquelle  l'Egli/c  eft  fondée? 
D'où  il  eft  évident  que  par  l'Eglifc  il  en- 
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g  tend  la  multitude  des  croyans  ,  qui  font 
unis  à  la  Chaire  de  l'Evefque  de  Rome. 
De  mefme,  le  cres-ancienPape  Anaclere, 
qui  vivoit  environ  foixante  &c  dix  ans 'après 
la  mort  du  Sauveur,  fur  la  fin  de  fa  pre- 
mière Epiftre  mife  encre  les  Décrétâtes  & 
les  Conciles,  parle  en  cette  manière  :  Les 
Àfoftres  ,  par  le  commandement  de  nejtre* 
Sauveur ,  ont  ordonné  que  les  plus  grandes 
&  les  flus  difficiles  questions  Jiroient  tou- 
jours renvoyées  au  Saint  Siège  A p optique, 
fur  lequel  Icfus-Cbrijl  a  bâti  l Eglifi 
verfelle^endijantluy-rnefrne;  Tu  es  Pierre, 
c  eft  à  dire  une  pierre  ferme  ,  &  fur  cette 
pierre  je  bâtira)  mon  Eglife.  Tout  le  Droit 
Canon  eft  plein  des  Epiftres  décrétâtes  des 
Souverains  Pontifes  ,  qui  ont  apporte  re- 
mède aux  excès  dont  Pfcglifceftoic  travail- 
lée par  ceux  raefmcs  que  fes  bienfaits  dé- 
voient plus  étroitement  attacher  à  foa 
fervice.  Car  quoy  que  la  convocation  des 
Conciles  généraux  foit  un  des  puiflaj>s  re^ 
medes  qu'on  puiffe  employer  dans  les  ma- 
ladies publiques  de  l'Eglife ,  il  porte  néan- 
moins avec  foy  tant  de  difficultez,  tant  de  * 
longueurs,  tant  de  périls,  que  felop  le  cours 
des  chofes  humaines ,  1  ufage  ne  peut  pas  . 
eneftre  ordinaire.  Ceftune  grande  entre- 
prife  d'affernbler  des  Evefquesde  tous  les 
quartiers  du  mopde ,  de  tenir  leurs  perfon* 
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4       nés  &  leurs  attentions  attachées  à  des  dis- 
putes ,  cependant  que  les  peuples  demcu-  • 
rent  privez  de  leur  affiftance ,  &  expofez 
aux  herefies ,  qui  prennent  de  là  fujet  d'é- 
venter leurs  opinions.  C'eft  pourquoy  la 
coutume  de  l'Eglife  a  toujours  efté,  dans 
les  affaires  prcflantcs,  de  rapporter  au  Saint 
•Siège  le  jugement  des  cho Ces  dotiteufes 
importantes  à  la  Foy.  Ainfi  Saint  Jérôme 
fyift.u.  confultc  le  Pape  Damafe  des  termes  donc 
il  fe  devoit  fervir  pour  expliquer  le  myfte- 
re  delà  Trinité.  Il  témoigne  ailleurs  gu- 
ettant à  Rome,  il  y  travailla  trois  ans  avec 
le  mefme  Pape  ,  à  refoudre  les  queftions 
.qui  luy  eftoient  envoyées  de  tous  les  quax- 
3aron.  Ûcrs  du  monde.  Les  Kîartyrs  de  Lyon  de- 
m>i79*  mandèrent  au  Pape  Eleuthcre  ce  qu'ils 
397-  dévoient  croire  touchant  l'abftinence  de 
certaines  viandes  ,  qui  fembloient  appro- 
cher des  fuperftitions  de  Montanus.  Le 
Pape  Syricius  donna  fa  refolution  fur  le 
Baptefme  des  petits  enfans.  Le  Cardinal 
Baronius  apporte  plufieurs  exemples  des 
livres  qui  de  toute  la  Chrcftif  nté  eftoienc 
Ann.  *  envoyez  à  Rome  ,  pour  y  recevoir  la  cen- 
fure  ou  l'approbation.  Sans  Concile,  Saint 
&°P*f-  Pierre  condamna  Simon  le  Magicien.  En 
fin»-     fuite  les  Papes  condamnèrent  de  mefme 
an' 3T*  les  Pelagiens ,  les  Pjrifcillianiftes,  Jovinian, 
Vigilantius  ,  &  tant  d'autres  qui  ont  uni- 
verfellcmcnc  efté  tends  pour  Hérétiques , 
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quoy  qu'ils  ne  fuflent  condamnez  que  par 
l'Eglife  Romaine.  Ceft  là  où,  comme  au 
fouverain  Siège ,  fe  portentlcs  appellations 
des  chofes  Ecclefiaftiques  :  c'eft  là  où  fe 
traitent  les  caufes  des  Evêques.  Enfin  fi  l'en 
a  recours  à  la  Tradition, il  n'y  en  a  point 
déplus  afleurée  par  une  pratique  toujours 
égalc,que  celle  qui  reconnoift  lePape  com- 
me Juge  fouverain  des  chofes  de  la  Reli- 
gion. C'eft  ainfi  que  l'Eglife  s'eft  confer- 
vce  dans  fon  intégrité  ,  qu'elle  a  toujours 
tenu  la  mefme  créance  parmy  l'orage  des 
perfections  &i  des  herefies  ,  durant  les 
trois  premiers  fiecles  *  où  Ton  ne  tint  point 
de  Conciles  généraux.  Le  Pape ,  comme 
le  Pere  commun  de  la  Chreftientc,  don- 
noit  les  ordres  à  cette  grande  famille ,  &c 
avec  fon  pouvoir  fouverain,  avec  fes  lu- 
mières infaillibles,  il  agiflbit  comme  Ge- 
neral de  l'Eglife  militante.  D'où  je  tire  le 
vray  fondement  pourquoy  les  Percs  indif- 
féremment par  le  nom  de  l'Eglife ,  ont  tous 
entendu  parler  de  l'Eglife  Romaine ,  fur  le 
Siège  de  laquelle  eft  bâtie  l'Eglife  univer- 
felle.  Et  ce  fondement  eft  prouve  parune 
infinité  de  Pères  dans"Coccius,au  lieu  où  il 
parle  de  la  primauté  de  l'Evefque  deRome. 

t.  Ce  que  je  pretens  faire  maintenant, 
c'eft  de  montref  que  les  Pères  fe  fervent 
ordinairement  du  nom  d'Eglife  pour  expri- 
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met  l'Eglifc  Romaine ,  quoy  qu'ils  ne  l'ap* 
pellent  pas  de  ce  nom ,  à  caufe  qu'il  eftoiç 
confiant  que  par  le  nom  de  l'Eglifc  ils  n'en- 
tendoient  jamais  autre  ebofe  que  le  trou- 
peau de  Jefus  Chuft  fous  leur  vray  Paftcui; 
TEvefquc  de  Rome,  &  que  quandon  con- 
noift  une  fois  ce  qui  eft  entendu  par  un  tel 
mot,  l'yfage  en  eft  fuffifamment  détermi- 
né. Ainfi  les  Anglois,  quand  ils  fc  difenc 
l'un  à  l'autre  :  Le  Parlement  a  ordonne  une 
telle  cho/ei  ils  fçavcnt  qu'on  parle  du  Par-, 
lement  d'Angleterre  ;  bien  que  le  mor  de 
Parlement  foit  comme  indiffèrent  pour  fi- 
gnifier  le  Parlement  de  France,  fur  tout 
quand  un  Angloij  dit  eblaà  un  autre  An- 
glois au  milieu  de  Paris  ,  comme  j'ay  faiç 
voir  amplement  dans  la  Se&ion  feptiéme, 
vers  la  fin.  Je  remarque  aufli  que  tout  ce 
que  j'ay  cité  des  Pères  dans  les  .dernière* 
Se&ions  touchant  l'infaillibilité  de  l'Eglifc 
en  fes  Traditions  &c  en  fes  Conciles,  n'a 
efte  dit  par  eux  d'aucune  autre  Eglife  que 
de  la  feule  Eglife  qui  n'a  jamais  defavoiïé 
fon  infaillibilité.  Or  toutes  les  Eglifcs, 
excepté  l'Eglifc  Romaine,  ont  renoncé  à 
leur  infaillibilité  :  par  confequent  ils  ont 
enfeigne  qu'il  n'y  avoit  point  d'autre  Egli, 
fe  que  la  Romaine  qui  &it  infaillible.  Si 
Vous  demandez  pourquoy  ils  ont  dû  enfei- 
inertieceffairemcnt  que  nulle  Eglife  h'eft 
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infaillible  ,  qui  defavotie  d'cftrc  telle.  Je 
vous  en  ay  donné  une  excellente  raifon 
dans  la  Se&ion  dix- fepticme.  Voyez-la  en 

ce  lieu.  ' 

3.  Cette  remarque  frit  voir  clairement 
.  que  les  Pères,  dans  les  difeours  qu'ils  ont 
tenus  de  l'infaillibilité  de  l'Eglifr,  n'ont 
entendu  parler  que  de  l'Eglife  Romaine  ,^ 
&  non  d'aucune  autre  différente  d'elle.  Et* 
en  effet,  comme  j'ay  déjà  dit,  quand  ils 
parloient  ordinairement  de  l'Eglife  Gathor 
lique  ,  chacun  entendoit  qu'ils  parloient 
de  l'Eglife  Romaine  prife  dans  le  fens  que 
j'en  parle  maintenant.  D'où  vient  que  le 
vieux  Arien  Jocundus r  dit  au  Roy  Theodo- 
rie  :  Si  vou*  faites  mourir  Atmogattes ,  qui  fff"^ 
eft  Catholique ,  les  Romains  >  c'eft  à  dire  les 
Catholiques,  le  déclareront  Martyr.  Delà  *W 
vient  auffi  que  Ricemcr ,  un  autre  Arien, 1  1  ■ 
écrivit  aux  Gennois  :  fil  eft  Catholique  Jl 
ejl  Romain,  Et  Saint  Grégoire  de  Tours, 
lib.  2.  de  gloria  Martyrum,  cap.  2s.  racon- 
tant comme  Thcodogefilus ,  Arien  ,  Roy 
de  Portugal ,  dit  :  ZJn  tel  miracle  fut  un  ar- 
tifice des  Romains  \  il  ajoute  cette  paren- 
thefe ,  car  ils  appellent  Romains  les  hommes  . 
de  noftre  Religion.  Cîftoit  la  façon  ordi- 
naire de  parler  dè  ce  temps-là.  C'eft  ainfi 
que  toute  l'antiquité  a  parlé  :  fU  eft  une 
maille  de  lefus-Chtift ,  cc&  une  du  mu* 
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peau  du  Jhccefteur  de  Saint  Pierre ,  comme 
j'ay  prouvé  par  Saine  Jean  Chryfoftome, 
S'il  eft  de  l'Eglife  Catholique ,  il  eji  un  du 
peuple  uni  au  principal  Preftre ,  comme  j'ay 
prouvé  par  S.  Cyprien.  S'il  eft  fait  men- 
tion d'un  homme  à  qui  la  charge  du  gou- 
vernement de  l'Eglife  aefté  donnée,  l'E- 
vefque  de  Rome  cft  entendu  par  là  félon 
•le  langage  commun  de  la  primitive  Eglife, 
Comme  j'ay  prouve  par  le  Vénérable  Bedc, 
par  Sf  Grégoire  ,  par  S.  I renée.  Si  S.  Jé- 
rôme veut  vous  dire  qui  eûoient  ceux  de 
fon  Eglife  ou.  de  fa  Communion ,  il  vous 
dira  ,  que  ce  font  tous  ceux  qui  fant  unis  a 
(a  Chaire  de  Saint  Pierre ,  parce  qu'il  feait 
que  C  Eglife  eft  bâtie  fur  cette  pierre.  Si  S. 
Léon  parle  de  ecluy  qui  a  la  charge  de  CEt 
glife  univerfelle ,  il  entend  TEvefque  qui  tft 
ajjls  dans  U  chaire  de  Saint  Pierre.  Si  Saint 
Jérôme  veut  faire  fçavoir  quelque  chofe^ 
Damafe  Evefque  de  Rome ,  il  le  fait  en 
Tappcllant  le  Recteur  &  Gouverneur  de  la 
mai/on  de  Dieu  ,  qui  eft  t  Eglife,  la  colomnc 
dr  la  bafe  de  la  vérité.  Si  Saint  Ambroife, 
ou  fon  frère  Satyr  veulent  choifir  entre  le$ 
Schifmatiques  un  Evefque  qui  fQit  un  vray 
membre  de  l'Eglife  ,  ils  le  font  cnluy  der 
mandant  s'il  s'accorde  avec  F  Eve/que  Car 
tholique  :  &.  ils  vous  diront  nettement,  que 
|>ar  ce  nom  il*  entendent  l'Eglife  Romaine, 


Digitized  by 


de  toutes  les  Controverfes.  jyy 

Et  fi  Saine  Gyprien  veut  parler  de  Corné- 
lius Ëvefquc  de  l'Eglife  Romaine ,  il  s'ex- 
plique luy-mefme  félon  le  langage  de  Ton 
temps,  &  l'appelle  £  Eve/que  de  ÛEglife  Ca- 
tholique y  comme  eftant  reconnu  de  chacun 
pour  cftre  £  unique  Evequequi  doit  JubJiHer 
en  tout  temps  dans  CEgïijh  &  que  ce luy  qui 
a  abandonné  la  Chaire  de  Saint  Fierre  ,  ne 
peut  pas  dire  qu'il  ejl  dans  l'Eglife  Catholi- 
que. Vous  ne  devez  donc  pas  vous  éton- 
ner,  Mcflieurs  les  Protcftans,  entendant 
dire  que  par  ceux  qui  font  dans  1  Eglifc 
Romaine,  nous  entendons  ceux  qui  n'ont 
pas  abandonné,  mais  qui  font  fortement 
attachez  À  la  Chaire  de  Saint  Pierre ,  parce 
que  cejl  fur  ce  Siège  Apojlolique  que  lefus» 
Chrijl  a  bâti  fon  Eglife  universelle  ,  com- 
me le  très- ancien  Pape  Anacle te  vous  a  dit 
tantoft.  De  là  vient  que  Saint  Àuguftip  l 
dit  à Cecilian , qu'il  n'avoit que  faire  d'ap-  i 
prehender  la  confpirationde  tous  les  Evê~ 
ques  d'Afrique,  tandis  qu'il  communiquoic 
put  cle  Pape  Melchiades.  De  là  vient  qu'<?/>- 
tatus  lib.  2.  contra  Parmenianum ,  veut  rc-  ♦ 
jetter  les  Donatiftes  du  nombre  des  Ca- 
tholiques ,  à  (aufe  qu'ils  nont  nulle  commu- 
nication avec  Ly Eglife  hRtmaine  ;  &  il  s'at- 
tacha luy-mefme  au  Pape  Sericius ,  a  qui 
tout  le  monde  estoit  uni.  Tout  le  monde 
{Jonc  alors  eftoit  Papifte  ;  &:  ceux-là  furent 
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tenus  pour  Hérétiques ,  qui  refufcrent 
d'eftrc  de  ce  nombre.  Et  en  ce  temps- là 
n'eftre  pas  un  Papille ,  ou  de  la  Commu- 
nion du  Pape  ,  c'eftoit  autant  que  de  n'e- 
ftre  pas  Catholique?,  parce  que  tout  le  mon- 
de Catholique  eftoit  uni  au  Pape  f  ou  au 
fouverain  Pafteur  du  troupeau  de  Jefus* 
Chrift. 

4.  Outre  tout  ce  que  nous  venons  de 
dire  ,  vous  devez  fçavoir  que  les  Percs 
n'ont  pas  toujours  oublié  de  s'expliquer 
eux-mefmes  touchant  l'infaillibilité  de 
l'Eghfe  de  Rome  ,  la  nommant  par  fon 
nom,  ou  par  des  termes  équivaJcns.  Et 
dans  ma^Sc&ion  19.  nombre  7.  j'ay  rap- 
porté les  propres  paroles  de  Saint  Augu- 
ftin ,  pour  montrer  que  Dieu  nous  a  laiflc 
une  telle  authorité,  afin  que  par  elle  >  corn- 
me  pir  un  firme  efeatier,  nous  puijfions  mon- 
ter jufques  a  luy.  Et  il  conclut  de  là  que 
nul  homme  ne  doit  craindre  de  fe  jetter 
dans  le  giron  de  TEglife  Romaine  ,  parce 
que  vous  trouverez  que  c'eft  cette  Eglifc 
•  qu'il  décrit  manifeftement  par  fes  parolés. 
Lifez-les  attentivement  ,  &  vous  ne  le 
pourrez  denier.  De^plus,  fur  IesPfeaumes 
in  pjr/em  T>onati*\\  parle  de  la  Chaire  de  S. 
Pierre  en  certc  manière  :  Elle  efi  cette  pier- 
re ferme  y  dit-il ,  que  les  portes  orgueilleufes 
de  iy Enfer/ est  a  dire  les  herejiesync peuvent. 
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nullement ébranler.  EcS.Cypricn,  epift.  yy. 
nomb.  6.  die  :  Ils font  fi  hardis  que  d\>ppor- 
ter  des  lettres  des  profanes  Schématiques  a  • 
la  Chaire  de  Saint  Pierre  ,&  à  la  principale 
Eglife  dont  ejl  [ortie  l'unité  facer  dotale ,  ne 
conjiderant  pas  que  les  Romains  font  ceux 
dont  la  Foy  est  louée  par  C Apofire ,  «  &  cht^ 
qui  la  me  créance  ne  peut  avoir  d'acceT^.  Et  S. 
Jérôme  en  fon  Apologie  contre  Rufin,  li- 
vre 3.  -ch.  4.  dit:  Sçavez*-vous  que  la  Foy 
Romaine  louée  par  la  bouche  de  ÏApofire , 
n'admettra  point  Je  tromperies ,  ny  ne  chan- 
gera point,  quand  me  fine  un  Ange  enfi  igne- 
roit  le  contraire  de  ce  quelle  en  feigne.  Nos 
adverfaires  reçoivent  communément  le  fi- 
xicme  Concile  gênerai  tenu  Tan  680.  dans 
lcqucl,aprésquerËpîtreduPape  Agarhon 
euft  cfté  leuo,  a£fc.  4.  elle  fut  confirmée  par 
ces  paroles,  A&.8.  Cefi  icy  la  vraye  rè- 
gle de  la  Foy ,  que  £  Eglife  Apoftolique  de 
Je/uj-Chrifi  a  toujours  vi goure  ufement  tenue 
.ejr  défend  encore  y  laquelle  Eglife  ne  s%ejl 
jamais  écartée  du  chemin  de  la  Tradition 
Apoftolique.  Et  afin  que  vous  fçacliiez  qu'- 
on la  doit  toujours  croire  véritable  ,  le 
Concile  ajoute  :  Selon  la  divine  promefç 
de  Nofire-Seigneur  &  Sauveur ,  fay  prié 
four  vous  y  afin  que  vofire  Foy  ne  défaille 
jamais.  Voilà  la  mcfme  façon  de  parler 
^ont  nQUS  ufons  maintenant ,  pour  expri- 
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mer  rimpoffibilicéqu'a  l'Eglifc  de  pouvoir 
errer,  fondée  fur  la  prpmelte  divine.  Neft- 
cc  pas  là  ce  qu'on  appelle  infaillibilité  ? 
La  mefmc  promette  eftainfi  juftcmencaN 
s.  teo  9  tribuée  par  Saint  Léon  aux  fuccefl'eurs  de 
ferm.  j.  Saint  Pierre.  Si  nous  voulon^parlcr  avec 
vir£    1  antiquité  ,  Hic  ejt  aperta  prom/Jjio  ;  il  y  a 
fù*  */-  une  promette  manifefte,que  le  i'afteurde 
/i».     P£gljfc  9  fuccefteur  de  Saint  Pierre, agif- 
.    fant  comme  Pafteur  univerfel ,  ou  décidant 
dans  un  Concile ,  ne  faillira  jamais  ,  ny 
mcfmene  peut  pas  faillir,  £)e  laquelle  pro- 
mette le  Do&eurFerne  appelle  hautement 
*      dans  fa  Sc&ion  17. 

y.  Vous  voyez  par  là ,  mon  cher  Lec- 
teur ,  combien  nos  adverfaires  ont  peu  de 
raifon  de  prendre  pour  un  fort  argument 
contre  l'infaillibilité  de  TEglife,  le  profond 
(ilence  de  l'antiquité  ,  comme  ils  difent  à 
l'égard  de  ce  point  :  car  en  très -  peu  de 
temps ,  ic  avec  peu  de  le&ure ,  j'ay  dû  laf- 
fcï  vos  yeux  par  une  trop  grande  abondan- 
ce d'authoritez  des  Pères  anciens  ,  que 
j'ay  citées  ,  afin  de  vous  faire  fouvenir  de 
concevoir  déformais  une  jufte  indignation 
contre  une  telle  fauftetc  G  téméraire  &  fi 
ridicule. 
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Section    XX III. 

Quelques  chofts  fort  nccejpiircs  à  fçavoir, 
pour  répondre  plus  aisément  aux  objec- 
tions de  nos  adver/aires. 

U  A  Vant  que  de  commencer  à  rap- 
jTXportcr  aucune  obje&ion  de  nos  1 
adverfaircs  contre  l'infaillibilité  de  l'E&Ii- 
fc  ,  il  faut,  pour  prévenir  tous  les  préju- 
gez ,  que  je  prie  mon  Lecteur,  en  lifanc 
la  Scdionfuivante?  de  remarquer  premie- 
remen^que  tous  les  Chreftiens,à  la  refc|r 
ve  de  quelques  Socinicns,  font  profefiion 
de  croire  toutes  leschofes  contenues  dans 
les  livres  facrez,  qu'ils  tiennent  pour  cano- 
niques. Néanmoins  j'entreprens  de  môtrer 
qu'un  homme  judicieux,dcpouilié  de  toute 
paffion  &C  de  tout  intereft ,  qui  pefera  d'un 
codé  les  objections  que  font  nos  adverfai- 
res  contré  l'infaillibilité  de  l'Eglife  ,  &  de 
l'autre  le  grand  nombre  des  textes  de  l'E- 
criture, qui  fcmblent  fe  contrarier  fi  £orr, 
que  les  meilleurs  efpritsne  les  peuvent  ja- 
mais fi  bien  éclaiteir  ,  que  les  difficultés 
qui  rcftçnt  encore  ne  foient  tres-grandes: 
il  trouvera  que  l'Ecriture  eft  faillible ,  s'il 
s'eft  une  fois  refolude  ne  recevoir  aucune 
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rcponfc  que  celle  qui  eft  contre  l'infailli- 
bilité de  l'Ecriture  ;  de  mcfme  que  les  Pro- 
teftans.font  refolus  de  rejetter  toutes  nos 
réponfes  à  leurs  objc&ions  cootre  l'infail- 
libilité de  l'Eglife ,  à  moins  qu'elles  ne 
foient  plus  claire*  que  le  Soleil.  C'cft  pour- 
quoy  en  cette  matière  ,  le  refpeâ  qui  eft 
dû  à  l'auchorité  de  l'Eglife,  nous  y  fait  tel- 
lement foûmcttrc  nos  volontez  &  nos  en- 
cendemens ,  que  fi  le  contraire  ,  comme 
je  puis  dire  ,  n'eft  pas  plus  évident,  nous 
iommes  refolus  de  n  y  pas  donner  noftre 
confentement.  De  forte  donc  que  tout 
homme  judicieux ,  qui  confidercra  d'un 
^ofté  le  grand  nombre  des  paflages  de  l'E- 
criture ,  qui  femblent  fc  contrarier ,  SZ  ver- 
ra de  l'autre  combien  il  y  a  peu  d'objec- 
tions contre  l'infaillibilité  de  l'Eglife  ,  en 
comparaifon  du  grand  nombre  de  celles 
qu'il  y  a  contre  l'infaillibilité  de  l'Ecritu- 
re, &  qu'on  ne  peut  pas  refoudre;  au  lieu 
qu'on  répond  fi  parfaitement  aux  autres, 
qu'on  ne*  peut  rien  apporter  d'évident 
contre  elles,  particulièrement  fi  l'on  vient 
à  r§garder  ces  obie&ions  eomgie  de  tres- 
foiblcs  difficulté*  de  la  raifon  humaine , 
contre  une  authorité  qui  peut  aiférnent 
prouver  qu'elle  eft  participante  de  Ja  divi- 
ne vérité,  ayant ,  pour  le  faire  évidemment , 
douze  textes  très -forts  de  l'Ecriture  ,  qup 
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j'ay  citçz  dans  les  fc&ions  14.  &  iy.  après 
tant  de  raifons  invincibles ,  que  j'ay  allé- 
guées dans  la  Sc&ion  16.  aptes  tant  de  té- 
moignages  inconteftables  des  Saines  Percs, 
que  j'ay  rapportez  dans  les  quatre  derniè- 
res Seâions  :  Quiconque  après  cela,  vou- 
droit  pefer  l'affaire  des  deux  coftez,  trou- 
verait qu'il  luy  feroit  impoflîblemefmecn 
confeiènee  ,  de  nier  que  les  objc&ions 
contre  l'infaillibilité  de  l'Eglife  ne  font  fi 
nombreufes  ny  fi  infurmontablcs  à  l'efprit 
humain  ,  que  font* celles  qu'on  peut  faire 
contre  l'infaillibilité  de  l'Ecriture. 

z.  Et  parce  que  cette  remarque  cft  de 
grande  importance  pour  faire  voir  au  Lec- 
teur Procédant,  que  c'eft  plus  fon  propre 
préjugé  contre  l'infaillibilité  de  l'Eglife, 
qu'il  écoute  ,  qu'aucune  folide  wifon;je 
veux  rapporter  icy  une  objection  ou  deux, 
que  fait  la  foible  raifon  humaine  contre 
l'infaillibilité  divine  de  tout  ce  qui  ejft  con- 
tenu dans  la  vraye  Ecriture.  Il  ne  faut  pas 
aller  bien  loin  pour  rencontrer  de  ces  for- 
tes d'objc&ions.  Je  trouve  une  difficulté 
fi  grande  dans  le  premier  chapitre  du  pre- 
mier Evangile,  qu'après  en  avoir  cherché 
la  vraye  refolution  chez  plus  de  trente  In- 
terprètes ,  je  n'y  ay  pu  trouver  nulle  répon- 
fe  à  moitié  fi  fatisfaifante  que  celle  que 
j'efper.c  de  donnçr  à  la  plus  forte  obje&ion 
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qu'on  pourroic  faire  contre  l'infaillibilité 
lie  l'Eglife,  en  la  prenant  dans  le  fensque 
je  l'ay  expliquée  dans  la  fe&ion  18,  Voicy 
•  une  obje&ion  que  vous  pouvez  toucher  au 
doigt.  Il  eft  dit  dans  le  premier  chapitre 
de  Saint  Matthieu,  v.xj.  Toutes  les  géné- 
rations de  fuis  Abraham  jtt/quà  David ,  il  y 
a  quatorze  générations çr  depuis  David 
jujquà  ce  que  les  Iuifs  furent  tranfyortiz,  en 
Babylone  ,  jufqu'à  Iejus-Chrijl  ,  quatorze 
générations.  Ce  texte  eft  infaillible.  Or 
comptez  maintenant  fur  vo$  doigts  ,  le  plus 
exa&cment  que  vous  pourrez  ,  quatorze 
noms  écrits  en  groffes  lettres  devant  vos 
yeux  :  dans  les  premières  quatorze  généra- 
tions vous  trouverez  qu'Abraham  eft  le 
premier,  &  David  le  dernier  ;  &c  il  ne  les 
faut  plus  compter.  Si  bien  que  Salomon  eft 
le  premier  dans  les  générations  fuivantes, 
&  Jechonias  le  dernier.  Et  comme  David 
ne  doit  pas  cftre  compté  dans  cette  fécon- 
de génération  ,  à  caufe  qu'il  a  efte  déjà 
compté  dans  les  premières:  Ainfi  Jechonias 
ne  doit  plus  eftrc  compté  dajas  les  derniè- 
res quatorze  générations ,  à  caufe  qu'il  a 
efté  compte  auparavant.  D'où  il  s'en- 
fuit que  le  premier  des  dernières  quator- 
ze générations  eft  Salathiel  fils  de  Jecho- 
nias, &  Jefus-Chrift  doit  eftrc  neceffai- 
remenc  le  dernier.  Tellement  qu'il  faut 
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ttouver  douze  générations  entières  encre 
SalatHiel  le  premier,  &  )cfas  Chrift  le 
dernier  $  ou  bien  la  raifon  humaine  nous 
die  qu'il  n'y  a  pas  quatorze  générations, 
comme  Saint  Matthieu  l'afTeure.  Eft-ce  là 
un  petit  travail  pour  vous,  de  voir  fi  vous 
avez  plus  de  douze  générations  >  ou  non  > 
Pofcz  tous  vos  doigts  fur  chaque  nom  fe- 
parc  ,  &:  fi  vous  avez  dix  doigts ,  il  faut 
qu'il  relie  deux  noms  fans  eftrc  touchez, 
ou  autrement  vous  n'y  en  trouveriez  pas 
douze.  J'ay  mis  mon  pouce  fur  le  nom  de 
Saiathicl,  que  j'ay  prouvé  eftre  le  premier 
de  là  dernière  quatorzième  génération  t 
puis  j'ay  mis  mon  premier  doigt  fur  le  nom 
de  Zorobabe! ,  &  ayant  mis  ainfi  tous  mes 
dix  doigts  fur  les  dix  noms  fui  vans,  jcn'ay 
pu  trouver  aucun  nom  à  toucher  que  ecluy 
de  Jofeph.  Quand  la  raifon  me  difte  qu'il 
femblc  évident  que  Saiathicl ,  qui  eft  le 
premier  de  cette  dernière  quatorzième  gé- 
nération ,  n'y  en  ayant  qu'onze  après  luy 
jufqu'à  Jefus-Chrift ,  il  nç  peut  pas  ache- 
ver avec  Jefus- Chrift  la  dernière  généra- 
tion. Comment  donc  fc  peut  il  faire  que 
Saint  Matthieu  ,  qui  dit  le  contraire,  foie 
auffi  infailliblement  véritable  ,  appellant 
cette  dernière  treizième  génération  aulïi 
clairement  la  quatorzième  >  comme  il  a  ap- 
pelle la  précédente  \ 
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3.  De  plus,  Saint  Luc,  en  décrivant  la 
génération  de  Jefus-Chrift,  dit  dans  le 
troifiéme  chapitre  de  fon  Evangile ,  v.  35. 
36.  Salé  fut  fis  de  Caïnan ,  lequel  Gaina* 
fut  fis  d'Arphaxad.  Et  toutes  les  copies 
Grecques  du  nouveau Teftamentdifent la 
mcfmechofc  ^conformément  à  toutes  les 
copies  Grequcs  de  l'ancien  Teftament. 
itm.ii.  Néanmoins  fi  vous  allez  revoir  cet  endroit 
v*  11.  dans  la  Gcncfe ,  fidèlement  traduit  par  nô- 
tre vulgate  , &  par  voftee  propre  Bible  Pro- 
teftante ,  vous  ne  trouverez  pas  que  Gai- 
nai* ait  efte  fils  d^Arphaxad  ,  comme  dit 
Saint  Luc;  mais  vous  y  trouverez  ces  pa- 
roles :  Et  Arfhaxad  vécut  trente-cinq  ans% 
&  engendra  Salê\  au  lieu ,  félon  Saint  Luc, 
que  ce  Salé  fut  fils  de  Caïnan ,  &  non  pas 
d'Arphaxad.  Si  vous  dites  que  ce  Salé  fut 
fils  d'Arphaxad,  àcaufcqu'Arphaxad  fut 
fon  grand-pere,  remarquez  ,  je  vous  prie, 
qu'Arphaxadeft  dit  l'avoir  engendré  à  l'â- 
ge de  trente-cinq  ans  :  &  fi  vous  y  prenez 
garde  en  lifant  ce  chapitre ,  vous  n'y  trou- 
verez pas-un  homme  qui  ait  eu  un  fils  de- 
vant trente  ans ,  à  caufe  qu'en  ce  temps-là 
ils  vivoient  fort  long-temps,  &  ne  fc  ma- 
rioient  guère  devant  trente  ans.  Davanta- 
ge,  il  y  a  encore  une  difficulté  beaucoup 
plus  grande  que  cellc-cy ,  qui  eft  que  la  co- 
pie Grequc  du  vieux  Tcftament ,  que  Saint 
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Lue  a  fuivie  ,  parle  en  cette  manière  :  Et 
Arphaxad  'vécut  trente-cinq  ans ,  puis  il  en- 
gendra Caïnan.  De  forte  que  fi  Arphaxad 
euft  efté  le  grand-pere  de  Salé  ,  à  caufe 
qu'il  engendra  fon  pere  Caïnan  lors  qu'il 
eue  atteint  trente-cinq  ans  ,  auquel  âge 
voftre  Bible  &  la  noftre  difent  qu'il  engen- 
dra Salé  ;  il  foudroie  que  le  petit  fils  &:  le 
grand-pere  fuffent  nez  tous  deux  la  mffme 
année;  ce  qui ,  félon  Ja  raifon,eft  infailli- 
blement faux.  Que  fi  vous  dites  que  Caïnan 
<îoit  eftre  laiffc ,  félon  quelques  copies  Gre- 
ques  du  vieux  Tcftamenc,  que  répondrez- 
vous  à  toutes  celles  du  nouveau ,  où  il  eft 
écrit  tout  au  long  ?  Le  Vénérable  Bede  ad- 
mire icy  ce  qu'il  ne  peut  comprendre-,  &: 
fans  mentir ,  je  penfe  que  perfonne  du 
monde  ne  l'entend.  La  raifon  fe  trouve 
encore  plus  embaraffee  ,  ic  ne  fçait  que 
dire  d'une  autre  contradi&ion  qui  luy  fem- 
ble  inévitable.  Cherchez  dans  voftre  Bi- 
ble le  deuxième  livre  des  Rois  ,chapitrc  8. 
v.  z6.  vous  y  lirez  ,  qu*  Aha&ias  ejtoit  agi 
de  vingt- deux  ans  quand  il  commença  4 
régner  i  quil  régna  un  an  dans  jerufilem , 
&  que  fa  mere  sappelloit  Athalia.  Life  % 
maintenant  dans  le  fécond  livre  des  Para- 
lipomenes,  ch.  zt,  v.  1,  &  voyez  fi  une 
hiftoire  toute  différente  de  celle- cy  n'efl: 
pas  aulfi  la  vraye  Ecriture.  Car  vous  y  lirez; 
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AhaTÀas  ejloit  âgé  de  vingt  -quatre  ans 
quand  il  commença  a  régner &  il  régna  un 
an  en  lerufalcm  ,  &  fa  mcre  sappelloit 
Athalia.  Tellement  que  contre  l'infaillibi- 
lité de  l'Ecriture,  la  raifon  humaine  croit 
avoir  cette  infaillible  demonftration  :  Nul 
ri^ft  infaillible  dans  fes  paroles ,  qui  dit 
deu*chofes  toutes  contraires  l'une  à  Tau- 
tfe  :  or  ces  deux  difeours  font  tout  à  fait 
contraires  l'un  à  l'autre,  quantÎTun  afleu- 
re  d'un  meftnc  homme  qu'il  commença  à 
régner  à  l'âge  de  vingt-deux  ans,  &  que 
l'autre  affirme  qu'il  en  avoit  vingt-quatre: 
partant  l'Ecriture  h'eft  pas  infaillible  en 
tout  ce  qu  elle  dit. 

4.  Faites  icy  reflexion  en  paflant,  mon 
cher  Le&eur  ,  combien  eft  évidemment 
faux  ce  que  difent  nos  adverfaires  $  c'eft  à 
fçavoir,  que  par  la  fonple  le&ure  de  l'E- 
criture ,  un  homme  peut  eftre  parfaitement 
inftruit  de  tous  les  points  fondamentaux 
ou  neceffaircs  à  falut.  Car  je  voudrois  bien 
fçavoir  fi  parmy  les  Proteftans  il  y  a  un 
point  plus  fondamental  &  plus  neceffaire 
à  fçavoir  que  celuy-cy  :  L'Ecriture  e$i  in- 
faillible. Or  ce  point  eft  fi  éloigné  d'eftre 
clairement  connu  par  la  fimple  le&ure  do 
l'Ecriture ,  que  celuy  d'entr'eux  qui  lira 
les  trois  textes  fufdits ,  verra  de  fes  pro- 
pres yeux ,  quoux  feuls  rendent  cette  ve- 
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rite  plus  obfcurc  qu'aucun  autre  texte  ne 
rend  le  contraire  évident.  Car  la  raifon 
toute  feule  éludera  plus  facilement  tous 
les  textes  que  vous  pourriez  citer  pour 
prouver  l'infaillibilité  de  l'Ecriture  ,  que 
vous  ne  pourrez  éluder  les  trois  textes  ci- 
tez cy-dclîus.  Je  ne  répons  pas  exprès  à  ces 
trois  partages  ,  afin  que  le  Lecteur  puifle 
voir  par  fa  propre  exjUrience  ,  qu'il  eft 
très-certain  &c  très- véritable  que  tout  ce 
qui  regarde  les  points  necefTaires  àfalut, 
n'eft  pas  clairement  exprimé  dans  l'Ecri- 
ture. Car  quel  point  y  a-t-il  plus  neceflai- 
re  queceluy,  que  l'Ecriture  eft  infaillible? 
iC  quel  point  y  a-t'il  auquel  on  trouve  plus 
de  difficulté  à  répondre  ?  Si  vous  pouviez 
feulement  apporter  une  demonftranon  à 
moitié  fi  claire  contre  l'infaillibilité  de  TE- 
glife ,  combien  triompheriez- vous  l  tout 
ce  qu'on  vous  pourroit  dire  de  contraire  ne 
vous  fatisferoit  pas.  Cependant  vous  de- 
vez eftre  icy  fatisfaits ,  ou  accorder  que 
l'Ecriture  d'elle-mefmc  n'eft'  pas  infailli- 
ble. Quelle  folie  donc,  pour  des  objc&ions 
incomparablenynt  plus  foibles,  de  feroi- 
dir  contre  l'infaillibilité  de  l'Eglife  ?  Re- 
marquez bien  cecy,  &  *ous  verrez  aufli- 
toft  que  voftre  procédé  ne  vaut  rien  du 
tout  >  &  que  vous  agifTez  très- mal  aveG 
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y.  Secondement,  je  dois  faire  icy  une 
remarque ,  que  quelques-  uns ,  félon  la  mé- 
thode ordinaire ,  pouvoient  attendre  au 
commencement  de  cette  queftion  de  l'in- 
faillibilité de  l'Eglifc^  mais  fi  elle  y  avoit 
efté  mife ,  on  l'auroit  pu  oublier  aupara- 
vant que  deftre  venu  en  cet  endroit,  où 
cite  nous  peut  tres-bien  fervir  ,  comme 
vous  allez  voir,  v  oicy  quelle  eft  cette  fé- 
conde remarque ,  afin  que  le  Le&eur  fçi- 
che  de  quelle  infaillibilité  nous  parlons 
quand  nous  difons  :  VEglife  tjl  infaillible 
dans  Je  s  Traditions  &  dans  fis  définitions; 
ou  que  fes  Traditions  &  fes  définitions 
nous  apprennent  des  veritez  infaillibles. 
Ce  point  eft  fort  bien  expliqué  par  le 
Do&cur  Bacon  Anglois,  m  Analyfi fdei> 
difput.  j,  c.  7.  où  Ton  voit  qu'il  cite  plu- 
ficurs fçavans Do&eurs Catholiques,  pour 
appuyer  fa  do&cine.  Nous  difons  donc 
que  l'a&e  de  Foy ,  par  lequel  nous  croyons 
TEglifc  qui  nous  propofe  quelque  chofe  à 
croire  par  fes  Traditions ,  ou  par  fes  dé* 
finitions ,  eft  infaillible  en  ce  fens  >•  que  cet 
%Gçc  de  Foy  eft  produit  p»r  des  caufesqui 
le  garantirent  de  toute  erreur  :  de  forte  que 
l'entendement  /qui en  eft  informé,  fe  doit 
attacher  fi  fort  à  cette  vérité,  que  fi  un 
Ange  luy  difoit  le  contraire  ,  il  ne  le  de- 
vroit  pas  ççoucer,  £ç  cette  fermeté  do 
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créance  naift  de  la  grande  eftimc  qu'il  a 
conceuë  des  caufes  qui  le  portent  à  croire 
ce  qu'il  croit.  Car  fi  une  pure  opiniâtreté 
&  une  fauffe  eftime  des  caufes  par  les- 
quelles les  Hérétiques,  prétendent  d'eftre 
'  pouffez  à  embraflfer  leurs  erreurs ,  font  que 
plufieurs  aiment  mieux  mourir  que  de  de- 
iifter  de  croire  ce  qu'ils  s'imaginent  eftre 
la  parole  de  Dieur.  Une  vraye  &  folide 
eftime  de  l'atuhorité  divine ,  &  de  l'Fglifc, 
qui  porte  à  croire  tels  &  tels  points,  ne 
fera*  t'elle  pas  capable  de  faire  qu'un  hom- 
me s'attache  tres-fortement  à  ceux  que 
j'ay  dit  ?  Quand  donc  mon  entendement 
a  des  motifs ,  non  pas  tout  à  fait  infailli- 
bles,  mais  qui  toutefois  font  tels  qu'ils  le 
portent  à  croire  fagement  que*Dieu  a  dit 
une  telle  chofe  ,  &  que  cela  m'eft  rendu  fi 
évidemment  croyable,  que  je  ne  puis  croî- 
tre le  contraire,  &  que  d'ailleurs  le  Ciel 
m'eft  aulfi  promis  par-  des  promefTes  au- 
thentiques,fi  j'y  veuxeonfentir  avec  tout  le 
refpeft  qui  eft  dû  à  la  parole  de  Dieuj&  que 
d'un  autre  cofté  je  fuis  menacé  de  l'En- 
fer par  des  menaces  formidables ,  fi  je  ne 
veux  pas  confentir  à  cette  vérité ,  comme 
à  une  vérité  certifiée  par  Dieu  mefme  , 
ne  pafkray- je  pas  pour  un  fou  &C  pour  un 
imprudent  ,  fi  je  ne  force  mon  entende- 
ment d'adhérer  à  cette  vérité ,  comme  à 
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une  vérité  affeurée  par  Dieu  mcfme ,  & 
l'cftimer  comme  une  telle  vérité  le  doit 
eftrc.  C'cft  pourquoy  comme  c'cft  une 
grande  impictc  de  foupçonner  qu'il  y  ait 
la  moindre  fauffetp  dans  une  chofe  afleiu 
rée  par  le  Cic.l;  demefme  ,  parce  que  les 
raifons  que  j'ay  alléguées ,  me  portent  ainfi 
vers  ce  qui  m'eft  propofé  pour  croire, 
comme  vers  une  vérité  révélée  de  Dieu, 
les  mefmes  raifons  m'excitent  encore  da- 
vantage à  nier  coûtes  les  évidences  natu- 
relles que  je  puis  avoir  du  contraire  ,  &  à 
refufer  de  donner  entrée  dans  mon  cfprit 
à  aucun  foupçon  de  faillibilicé  en  tout  ce 
que  nous  avons  receu  comme  vraye  pa- 
role de  Dieu.  Voyez  la  Se&ion  16.  nom- 
bre t 

6.  Or  la  chofe  furqnoy  j'infifte  princi- 
palement ,  eft,  qu'une  fi  forte  attache  de 
créance  ,  comme  eft  cet  afte  de  Foy ,  na 
peut  eftre  fujet  au  menfonge ,  ou  à  aucu- 
ne ir>certitude ,  non  plus  que  l'infaillibilité 
d'un  homme  que  Dieu  auroit  refolu  de 
conduire  de  telle  forte  en  tout  ce  qu'il  di- 
roic  ou  écriroit ,  qu'il  ne  luy  permettroic 
jamais  de  dire  ou  d'écrire  la  moindre  fauf- 
fetc  ,  quoy  qu'il  ne  fc  fuft  jamais  aperecu 
d'avoir  cet  avantage,  Ainfi  encore  que 
nous  ne  reconnoiflions  pas  évidemment 
Vw&Ulibilitç  de  npftrç  coufentement  %  n«- 
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trc  a&e  dcFoy  nclaiffcpas  d'cftrc  infailli- 
ble, fi  Dieu  concoure  réellement  avec  luy 
par  ces  principes  qui  ne  font  pas  fujets  à 
erreur.  Toute  la  difficulté  cft  de  fçavoir  fi 
nous  pouvons  montrer  que  Dieu  concoure 
à  ce  confentement  par  ces  principes  qui  ne 
font  pas  fujets  à  erreur.  Pour  faire  cela,  il 
faut  prouver  que  naftre  confentement  a 
pour  objet  non  feulement  une  évidente  &c 
tresveritable  révélation  du  Ciel  ;  mais  elle 
doit  eftre  auffi  d'une  telle  nature,  qu'elle 
ne  puifTe  me  porter  à  confentir  à  aucune 
ehofe  qu'à  celle  qui  eft  vraiment  révélée. 
Ce  que  je  prouve  en  cette  manière.  Enco- 
«  rc  qu'on  puiffe  s'imaginer  des  occàfions 
où  Dieu  me  pourroit  UifTer  avoir  depuif- 
fans  motifs,  pour  croire  qu'un  tel  ou  tel 
point  a  cfté  révélé  de  luy,  bien  que  cela 
ne  foit  pas  vray  ;  fuppofant  néanmoins  que 
la  divine  Providence  a  refolude  ne  jamai* 
permettre  dans  le  temps  où  nous  fommes, 
qu!on  nous  commande  de  croire  aucune 
erreur  par  de  puiflans  motifs, comme  font 
les  miracles,  le  rapport  d'ùne  infinité  de 
gens ,  qui  difeot  tous  que  les  mefmes  points 
leur  ont  efté  enfeignez  par  plufieurs  au- 
tres millions  de  perfonnes ,  qui  afTcurent 
les  a.voir  receus  comme  venans  des  Af  ô- 
xres  ,  &  ainfi  en  remontant  jufques  à  ceux 
qui  proteften;  ^voir  oui  prefeher  les  noçi 


57  &         La  véritable  Decifton 

mes  points  aux  Apoftres,  Se  de  leur  avoir 
vu  faire  quantité  de  miracles  ,  pour  les 
confirmer  qu'ils  ont  vu  d'ailleurs  ces  hom- 
mes fimples  &C  fans  feienec  ,  réfuter  toas 
les  Philofophes  ,  parler  toutes  fortes  de 
Langues  ,  révéler  les  fecrets  des  cœurs , 
prédire  les  chofes  à  venir ,  fans  jamais  fe 
tromper,  &c.  Suppofant ,  dis-je  ,  que  la 
divine  Providence  ait  refolu  de  ne  jamais 
permettre  à  aucune  erreur  de  fe  revêtir  de 
ces  puifTans  motifs  ,  fans  doute  que  ces 
motifs  doivent  eftre  les  livrées  certaines 
de  la  vérité ,  Se  tout  ce  qui  en  eft  revêtu 
eft  toujours  vray.  Ce  qui  montre  evidem-  • 
ment  que  la  divine  Providence  tje  permet- 
tra jamais  qu'on  nous  commande  de  croire 
aucune  fauiïeté.  Gar  ce  n'eft  pas  noftre 
connoifTance  qui  eft  la  caufe  pourquoy 
Dieu  ne  permettra  jamais  qu'on  nous  en- 
feigne  aucune  faulfeté;  mais  ceft  fa  vo- 
lonté feule  qui  a  déterminé  de  nous  con- 
duire feurement  de  cette  forte  au  Cief, 
pour  lequel  il  nous  a  tous  créez ,  'afin  de  ne 
permettre  en  fuite  qu'aucune  erreur  nous 
foit  fi  puiflTamment  recommandée  comme 
elle  feroit  par  ces  motifs  de  crédibilité 
qu'il  a  refervez  ,  pour  sen  fervir  luy  feul, 
en  nous  inftruifant  des  veritez  de  noftre 
Foy  ,  ainfi  que  nous  avons  coutume  de 
nous  fervir  de  noftre  fecau  &c  de  noftre 


Digitized  by  Googl 


1  nT^^^^' 


«afe  Controverfes.  57$ 

het  pour  ratifier  feulement  les  chofes 
que  nous  voulons  qu'on  fçache  que  nous 
faifons  nous-mefmcs. 

7.  Que  fi  vous  me  demandez  comment 
je  puis  prouver  que  Dieu  a  refôlu  de  ne 
jamais  permettre  qu'aucune  faufleté  nous 
foit  authoriféc  par  ces  puiflans  motifs,  par 
lefquels  les  veritez  de  noftre  Foy  nous  font 
recommandées  \  Je  répons  premièrement, 
que  les  motifs  qui  recommandent  les  ve- 
ricez  de  noftre  Foy  ,  perfuadent  puifTam- 
ment  que  ce  qui  eft  ainfi  recommandé , 
eft  moralement  certain  j  comme  le  rapport 
de  tous  les  hommes  qui  font  en  France, 
fait  croire  certainement  qu'il  y  a  une  telle 
ville  que  Paris ,  à  tous  ceux  qui  n'y  font 
jamais  venus ,  &  qui  n'en  ont  jamais  ap- 
proché plus  prés  que  de  cinquanre  lieues. 
Combien  donc  feroic-ce  une  chofe  mef- 
feante  ,  &  indigne  mefme  de  la  divine  vé- 
rité, de  rendre  une  faufleté  auffi  croyable, 
comme  il  eft  croyable  à  tout  provincial 
qui  n'eft  jamais  forti  de  fa  province,  qu'il 
y  a  une  telle  ville  que  Paris.  Je  dis  en  fé- 
cond lieu  ,  qu'il  feroit  encore  beaucoup 
plus  mal  feant  à  Dieu  de  faire  des  offres 
du  Ciel  auffi  certaines  à  ceux  qui  croiront 
un  menfonge  ainfi  recommandé,  &  de  les 
menacer  de  l'Enfer  ,  s'ils  n'y  croyent  pas 
gemme  à  une  vérité  révélée  du  Ciel  5  lef- 
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quelles  menaces  feroient  autant  a  croifflfc 
à  craindre  que  Paris  doit  eftre  certaine- 
ment crû  par  ceux  qui  ne  l'ont  jamais  vcu. 
En  troifiéme  lieu,  il  cft  confiant  que  Dieu 
peut  obliger  l'homme  à  fuivre  la  vraye 
Religion  ,  comme  un  moyen  neceffaire 
pour  faire  fon  falut  >  laquelle  Religion  peut 
propofer  quelques  vericez  à  croire  comme 
divines  ,  &  comme  chofes  révélées  de 
Dieu.  Or  fuppofant  nôtre  nature,  &  Té- 
tac  prefent  ou  nous  fommes ,  je  puis  dire 
que  cette  créance  qui  m'eft  recommandée, 
par  de  tels  motifs  que  nous  avons  dit ,  ou 
elle  doit  eftre  cette  vraye  Religion ,  ou 
Ton  n'en  fçauroit  affigner  aucune  autre 
recommandée  par  des  motifs  qui  me  la 
puiflent  rendre  fi  croyable  que  la  noftre. 
Comme  il  eft  impofliblc  qu'un  pur  men- 
fonge  foit  plus  croyable  que  la  vraye  paro- 
le de  Dieu  ,  de  mefmc  ,  noftre  Religion 
eft  abfolumcnt  plus  croyable  qu'aucune 
faufle  Religion  5  veu  qu'autrement  cela 
cauferoit  un  grand  mépris  de  Pauthorité 
divine  ,  &  la  rendroit  moins  croyable 
qu'un  menfonge.  Comment  Dieu,  qui  a 
un  véritable  defir  de  nous  obliger  à  em- 
brafter  cette  créance  comme  divine ,  Se 
comme  la  feule  vraye  voye  aftignéepar  luy 
pour  nous  conduire  au  Ciel  ?  Comment 
peut-il  avoir  auffi  un  defir  tout  contraire 
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à  celuy-Ià?  c'eft  à  dire  ,  çoilmcnc  peut-il 
avoir  une  volonté  formelle  de  permettre 
que  les  erreurs  oppofées  à  ce  qu'il  veut 
que  nous  croyons ,  foient,  félon  la  ratforl; 
rendues  plus  croyables  par  les  motifs  qui 
les  recommandent,  que  ne  font  les  veritez 
qu'il  veut  que  nous  embraffions  y  non  feu- 
lement comme  telles ,  mais  comme  des 
veritez  affeurées  par  luy  mefme  ,  &  par 
confequent  comme  des  veritez  infaillibles? 

8 .  Ne  fuppofant  donc  rien  davantage 
que  ce  qui  eft  évident  par  l'Ecriture  &: 
par  la  raifon    c'eft  à  fçavoir,  que  Dieu 
cft  refolu  d'avoir  foin  de  nous,  &  de  nous 
conduire  à  la  fin  pour  laquelle  il  nous  a 
créez  par  la  créance  de  plufieurs  veritez 
qu'il  a  revejées    il  cft  impoffible  ,  tandis 
qu'il  a  cette  volonté,  qu'il  n'ait  auffi  la  vo- 
lonté de  recommander  les  veritez  qu'il 
veut  que  nous  croyions  par  de  tels  motifs, 
veu  qu'il  ne  peut  nous  recommander  au- 
cune erreur ,  tant  qu'il  continue  d'avoir 
l'œil  de  fa  Providence  ouvert  fur  nous. 
Les  a£tcs  donc  de  noftre  Foy  font  infail- 
libles, foitquc  celuy  qui  croit,  le  fçache, 
•  ou  non  s  à  caufe  que  ces  a&es  procèdent 
de  caufes  incapables  de  recommander  au- 
cune chofe  fauffe.  Car  elles  recomman- 
dât toujours  ce  qui  eft  attefté ,  non  par 
quelque  apparente,  mais  par  une  tres-vc- 
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ritable  rcvclafto^  faite  par'  les  Apoftres  \ 
l'Eglife  de  Jefus-Chritt;  laquelle  Eglife 
eft ,  par  de  femblables  motifs ,  recommaji- 
(îecéomme  infaillible.  Et  nousreconnoif- 
fons  évidemment  par  nos  propres  fens  ce 
que  cette  Eglife  enfeigne  certainement  : 
au  lieu  que  de  tout  ce  que  l'Ecriture  die 
eftrc  infaillible^ous  n'en  avons  non  feule- 
ment nulle  infaillibilité,  mais  mefmc  nul- 
le certitude  probable  d'entendre  le  vray 
fens  de  l'Ecriture  en  plufieurs  points  ne- 
ceflaircs,  fi  nous  ne  l'apprenons  de  rEgli- 
fe  ,  comme  il  a  efté  montre  amplement 
dans  la  Scdion  fepticme. 

9.  Mais*  outre  ces  principes  ou  motifs 
extérieurs  de  noftre  créance,  par  lefquels 
nous  croyons  d'une  Foy  infaillible  les  arti- 
cles de  noftre  Foy;  il  faut  icy  remarquer 
quececonfentement  ne  fe  produit  jamais, 
je  dis  par  ceux  mefmes  qui  ont  l'habitude 
de  la  vraye  Foy,  à  moins  qu'une  lumière 
furnaturelle  ne  les  élevé  à  tout  ce  qui 
a  une  relation  immédiate  à  l'état  furnatu- 
rcl  de  la  gloire  celcfte.  D'où  viçnt  que 
Saint  Paul  dip ,  qu'en  veuë  de  cette  gloire 
celefte  nous  ne  fommes  point  capables  de  # 
former  de  nous-mefincs  aucune  bonne  pen- 
sée comme  de  nous-mefmes  ,  mais  que  cejl 
Dieu  qui  nous  en  rend  capables.  Toutes  les 
fois  donc  qu'un  Fidèle  ^produit  un  afte 
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d'une  vraye  Foy,  Dieu  par  fa  bonté  infi- 
nie, luy  donne  cette  lumière  furnaturelle, 
pour  élever  Ton  entendement,  &  Pren- 
dre capable  de  produire  Taftc  furnaturel 
de  la  Foy.  Quand  un  homme  pourtant 
n'a,  pas  cette  alliftance  furnaturelle  en  fon 
a£tc  ,  il  ne  peut  pas  dire  qu'on  ne  luy  a  ja- 
mais appris  cela.  Tous  peuvent  fça- 
voir  que  Dieu  ne  donne  jamais  cette  aifi- 
ftance  furnaturelle  ,  pour  croire  aucu- 
ne chofe  ,  qui  n'a  pas  efté  enfeignée  par 
une  vraye  révélation  faite  aux  Apoftres  ; 
autrement  on  pourroit  dire  qu'il  donne 
cette  aflîftance  furnaturelle ,  pour  croire 
une  erreur  &  une  faufleté. 

10.  De  tout  ce  difeours  qui  paroift  fort 
véritable  ,  ce  que  nous  defirons  qu'on  en 
remarque  le  plus ,  c'eft  que  nos  a&es  de 
Foy  peuvent  eftre  infaillibles ,  &  le  font 
véritablement ,  à  caufe  qu'ils  procèdent 
de  caufes  qui  les  déterminent  vers  ce  qui 
cft  feulement  vray  ,  encore  que  nous  ne 
connoiffions  pa*  évidemment  quand  nous 
croyons  infailliblement. 
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Ou  font  re futées  vingt  objectons  d'un  Doc- 
teur P  rote  fiant,  &  quelques  autres aujji. 

x.  /HOmmc  la  contention  d'efprit  eft 
V^plus  forte  &  plus  ambitieufe  ,  à 
mefure  que  les  fujets  fonr  plus  relevez ,  il 
eft  facile  de  voir  qu'elle  eft  extrême  quand 
il  s'agit  de  la  Religion  ,  qui  eft  l'employ 
le  plus  fublime  de  nos  jugemens.  Chacun 
fe  veut  aflTujcttir  ceux  qu'il  trouve  rebel- 
les à  fes  opinions.  Chacun  s'imagine  d'a- 
voir en  cecy  3c  plus  véritables  fentimens, 
&  condamne  les  autres  d'erreur  avec  un 
zele  fi  préoccupé ,  qu'il  s'enflamme  par 
tout  ce  qui  luy  fait  de  la  refiftance.  Cela 
fe  voit  clairement  dans  un  certain  Doc- 
teur Proteftant  d'Angleterre.  Car  après 
avoir  achevé  ce  Traitté  ,  il  m'eft  arrive 
de  lire  dans  la  Préface  d'un  livre  qu'il  a 
compofé  pour  exeufer  le  fchifmc  des  Egli- 
fes  Reformées ,  vingt  objc&ions  contre 
l'infaillibilité  de  l'Eglife  ,  qu'il  eftime  fi 
fortes  &c  fi  preffantes  ,  qu'il  promet  vers 
la  fin  de  fc  faire  Catholique ,  fi  Ton  y  peut 
répondre  ,  &  luy  refoudre  encore  un  ar- 
gument. Je  tâcheray  de  luy  donner  là-dcf- 
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fus  plus  de  fatisfaâion  qu'il  n'efpere  de 
moy  ,  &  de  répondre  pertinemment  à  tput 
ce  qu'il  a  die  contre  l'infaillibilité  de  TE* 
glife  \  parce  qu'autrement  il  nous  prendroit 
pour  des  deferteurs  de  noftre  parcy  ;  &  fi 
nous  fuyons  de  nous  défendre  contre  les 
coups  de  fa  calomnie ,  il  feroit  des  brava- 
des de  noftre  filence ,  ic  le  prendroit  pour 
un  aveu  de  fes  impoftures. 

2.  Il  prétend  premièrement  dans  la  pa« 
ge  21.  de  renverfer  tout  ce  que  nous  avons 
dit  de  Tinfaillibilité  de  i'Eglife,  en  déci- 
dant les  controver fes ,  à  caufe  que  Saine 
Epiphane  &  Saint  Auguftin  ont  dit  tres- 
peu  de  chofes  contre  les  Hérétiques ,  qui 
dénioient  cette  infaillibilité  à  I'Eglife  :  à 
quoy  j'ay  répondu  abondamment  dans  la 
Seâion  deuxième.  Il  veut  auliï  que  nous 
foyons  condamnez  par  le  filence  de  Ter-» 
tullien  j  à  quoy  j'ay  répondu  dans  la  Sec- 
tion vingtième  ,  n.  9.  Et  encore  par  celuy 
de  Vincent  de  Lerins,  à  quoy  j'ay  répon- 
du dans  la  Seâion  feptiéme.  Quant  à  c$ 
qu'il  dit  d'Optatus  &  de  Saint  Auguftin, 
qu'ils  n'ont  trouvé  contre  leurs  adverfaircs 
aucun  Juge  fur  la  terre  pour  les  condamner^ 
que  l'Ecriture;  il  faut  avouer  qu'ils  ont  par- 
lé delà  forte,  non  pas  à  caufe  que  le  peu* 
pic  fidèle  n'avoit  pas  d'aurre  fuge  infailli- 
ble, mais  à  caufe  que  les  Hérétiques  con- 
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trc  qui  ils  difputoient,  comme  die  Opta- 
tu  v,  méprifoient  le  jugement  contraire  de 
l'Eglife,  comme  les  Juifs  font  aujourd'huy 
celuy  du  nouveau  Teftament.  Ceft  pour- 
quoy ,  comme  quand  les  Do&curs  ou  les 
Pcre*  difputent  contre  les  Juifs ,  ils  ne  leur 
allèguent  pas  rauthoricé  du  nouveau  Tef- 
tament ,  quoy  qu'ils  la  croyent  infaillible, 
à  caufe  qu'ils  fçavent  que  les  Juifs  s'en 
moquent.  De  mcfmc,  Saint  Auguftin  & 
Optatus  ,  que  vous  citez  icy,  ne  fc  font 
pas  arreftez  à  prefler  leurs  adverfaires  par 
1  auchoritede  l'Eglife,  quoy  qu'ils  latinf- 
fent  infaillible ,  à  caufe  qu'ils  fçavoicnt 
que  les  Hérétiques  s'en  moquoient ,  com- 
me vous  faites  quand  nous  citons  le  Con- 
cile de  Trente  contre  vous.  De  là  viçnt 
que  moy  qui  crois  fermement  que  l'Egli- 
fe  eft  noftrc  Juge  infaillible  ,  je  n'allègue 
aucun  texte  du  Concile  de  Trente  ,  pour 
le  prouver,  bien  que  je  tienne  ce  Concile 
infaillible. 

j.  De  plus  ,  vous  nous  obje&ez  que 
Saint  Paul  ne  fait  nulle  mention  de  ce  Ju- 
ge dans  fon  Epiftre  aux  Romains.  Je  Tac- 
corde;  mais  il  ne  leur  dit  pas  que  nous  ne 
devons  prendre  que  l'Ecriture  pour  noftrc 
Juge  :  il  ne  les  avertit  pas  non  plus  de  fe 
donner  de  garde  des  Evefqucs  de  Rome, 
qui  avec  le  temps,  ufurper oient  uae  autho- 
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rite  fouveraine  déjuger  de  tous  les  points 
de  la  Religion  ;  ce  qui  feroit  la  ruine  totale 
du  Chritfianifme  ,  ÔC  qui  rendroïc  leurs 
erreurs  tout  à  fait  incurables,  comme  vous 
dites  avec  le  Do&eur  Ferne;  ce  qui  dm  oit 
beaucoup  mieux  valu  que  tout  Le  rejte  de  Jon 
Bfijire  ,  au  jugement  de  ceux  qui  difenc 
leur  fentiraent  avec  trop  de  liberté ,  com- 
me vous  faites  îcy.  La  vérité  eft  que  ce 
Siège  judiciaire  ne  regardoit  pas  plus  les 
Romains  que  touc  le  monde.  Saint  Paul 
enfeigne  par  deux  fois  l'infaillibilité  del'fc- 
glife  à  tous  les  hommes  ,  dans  les  textes 
que  j'ay  citez  dans  la  Sedion  quinzième, 
nombre  14.  &  18.  Ce  qui  donc  ne  con- 
ccrnoU  pas  plus  les  Romains  que  tout  le 
monde  ,  ne  leur  devoir  pas  eftrc  attribué 
en  particulier,  félon  toute  raifon.  Qnanc 
à  ce  que  vous  ajoutez  en  fuite  du  profond 
filcnce  des  Pcres  &  des  Hiftoriens  tou- 
chant ce  point  de  l'infaillibilité  de  l'Egli- 
fc,  doitfervir  pour  confondre  voftre  igno- 
rance ,  quand  vous  aurez  lu  tout  ce  que 
j'en  ay  dit  dans  les  Serions  18. 19. 10.  ni 
xl.  Voftre  difeours  qui  fuit ,  touchant  no- 
tre doctrine  de  l'infaillibilité  ,  a  eu  fa  ré- 
ponfc  tonte  entière  dans  laSeûion  précé- 
dente ,  où  vous  verrez  en  la  relifant,  que 
quand  on  croit  une  chofe  qui  n'eft  pas  vé- 
ritablement révélée ,  1  a&e  de  Foy  ne  peue 
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cftrc  entièrement  infaillible  ;  &  ainfi  nul 
a&e  de  laFoy  desProteftans  n'eft  pas  infail- 
lible. Nous  ne  fommespas  infaillibles  non 
plus,à  caufe  que  les  aftes  de  nôtre  Foy  font 
infaillibles  ,  comme  cftoient  ceux  qui 
çroyoient  que  Jcfus-Chriftoufcs  Apoftres 
cftoient  infaillibles.  Ils  cftoient  enefEît  in- 
failliblement guidez,  &  ceux  qui  refufenc 
de  Tertre  par  eux ,  &  qui  veulent  devenir 
eux-mefmes  des  guides  &c  des  condu&eurs, 
feront  voir  auffi-toft  leur  propre  faillibili- 
té.  Ce  qui  fuit  regarde  l'infaillibilité ,  où 
vous  propofez  vingt  objc&ioncs  en  forme 
de  queftions,  comme  quelques-unes  le  font 
en  effet. 

4.  Première  obje&ion.  Vous  deman- 
dez s'il  y  a  quelque  ]uge  infaillible  établi 
de  Dieu  fur  la  terre?  J'ay  répondu  ample- 
ment à  cela  dans  la  première  Queftion  de 
ce  livre,  que  vous  pouvez  voir  &  lire  à  vô- 
tre aife. 

y.  Seconde  obje&ion.  Vous  demandez 
fi  l'Eglifc  cft  ce  Juge  competant ,  plûtoft 
qu'une  des  dixehofes  nommées  par  Ghil- 
ling.  J'ay  donné  au  commencement  de  la 
troificme  Queftion  des  raifons  fufljfantcs 
pour  fatisfairc  là-deflus  tout  homme  rai- 
fonnable;  &ceDofteur  anonyme  ne  doit 
pas  s'imaginer  cftre  venu  aflez  toft  dans 
ce  dernier  âge  mil  fix  cens ,  pour  appren- 
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dre  à  l'Eglife  ce  qu'on  ne  peut  prouver 
avoir  jamais  efté  tenu  par  une  feule  Pa- 
roiffe  du  monde.  Quant  à  la  citation  de 
.  l'Ecriture  en  faveur  des  dix  Juges  alléguez 
par  Chilling ,  elle  montre  clairement  com- 
bien tous  ces  Juges  prétendus  manquent 
de  preuves  folides  en  comparaifon  de  ce 
que  nous  avons  allégué  pour  Tauthorité  de 
l'Eglifc,  touchant  ce  point  dans  toute  la 
troifiéme  Queftion. 

6.  Troifiéme  objc&ion.  Vous  deman- 
dez fi  PEglife  Romaine  cft  ce  Juge  ?  Je  ré-  - 
pons  que  oiiy.  Voyez  toutes  les  preuves 
que  j'en  ay  données  depuis  la  dix-feptiémo 
Settion  jufqu'à  la  dernière. 

7.  Quatrième  objection.  Vous  deman- 
dez fi  l'infaillibilité  de  eette  Eglifc  Ro- 
maine refide  dans  le  Chef  fcul ,  qui  eft  le 
Pape  ,  ou  bien  dans  le  corps  ;  &£  fi  dans  le 
corps  diffus  par  toute  la  terre  habitable  % 
ou  feulement  affcmblé  en  abbregé  dans 
unConrîle  gênerai.  J'ay  répondu  dans  la 
Se&ion  dix- huitième  ,  nombre  1. 1.  &  3. 
quelle  eft  la  créance  des  Catholiques  tou- 
chant ce  point,  &c  que  pour  ce  qui  regar-* 
de  les  opinions  des  Docteurs  particuliers 
là-dcflus ,  elles  ne  bleffent  en  rien  la  Foy 
neceflaire  à  falut* 

Cinquième  objc&ion.  Vos  queftions 
commencent  icy  à  tourner  en  obje&ions  % 
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qui  contiennent  en  gênerai  les  difficultcz 
concernant  lespcrfonnes  qui  doivent  avoir 
voix  deliberative  dans  un  Concile.  J  ay 
donné  quelque  raifon  dans  la  Seûion  18. 
nombre  3.  pourquoy  les  Laïques  &  les 
Ecclefiaftiqucs  inférieurs,  en  font  jufte- 
ment  exclus ,  bien  que  les  voix  de  ces  der- 
niers, par  manière  d'avis, foient très- bien 
écoutées,  fur  tout  quand  ils  font  éminens 
en  feience  ,&  pour  laconfolation  desfoi- 
bles',  leurs  fubfcriptions  peuvent  fervir 
beaucoup  polir  renverfer  les  Hérétiques 
par  leur  authorité  ,  à  caufe  que  ceux-cy 
ne  reconnoiffent  aiu  plus  dans  les  Conciles 
qu'une  authorité  humaine.  Et  corne  entre 
les  Ecclefiaftiqucs  inférieurs  vous  croyez 
que  les  Chor-Evefques  font  fort  confie- 
rez, je  vous  fatisferay  aifement  touchant 
le  peu  de  droit  qu'ils  ont  de  donner  leur 
voix  décifiive  dans  les  Conciles  généraux. 
Si  vous  avez  ou  les  Conciles ,  ou  la  Som- 
me des  Conciles ,  faite  par  Carvanza,  vous 
y  trouverez  dans  les  Epiftres  Décrétâtes 
de  S.  DamafePapetrcs-ancien ,qu'eftanc 
requis  de  déclarer  Si  les  Chor-Evejques  te- 
poient  quelque  rang  dansj*  Egli/è  de  Dieuy 
&  quelle  authorité  ils  y  avoient  ?  Il  répon- 
dit nctttment  quils  ntjloient  rien  du  tout 
dans  CEgH/e  de  Dieu  ,  qu  'ils  rij  avoient 
nulle  authorité*  que  leur  in/litution  efloit 
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tres-mauvaife ,  contraire  aux  fierez  Canons 
&  a  ta  paix  de  l'Eglifi.  C'cft  pourquoy  il 
déclara  que  tout  ce  quils  avoient  fait  en 
exerçant  quelque  finition  Eprfcopale  >  efioit 
de  nulle  valeur.  Et  pour  ce  fujet  ils  fu.ent 
tous  interdits  7  tant  par  le  S.  Siège  de  Rome, 
que  par  tous  les  autres  Evefques  de  l'Eglifc 
de  Dieu.  Dans  la  primitive  cuglifc ,  ces  Chor-  • 
Evefques ,  qui  ejloient  comme  des  Doyens 
Muraux  ,  fembloient  fort  nccejjaires  pvur  le 
foin  particulier  quils  avoient  du  pauvre 
peuple  de  la  campagne  ;  &  bit*  que  pat  leur 
ordination  ils  ne  fuffent  que  de  /impies  Prê- 
tres ,  ils  prétendirent  â  la  fn  de  faire  plu- 
Jieurs  chofes  qui  nappartenoient  qtïaux 
Evefques ,  comme  de  confier er  des  Sous  dia- 
cre s  ,  des  Diacres ,  &c.  Mais  leur  ambition 
fut  bientoft  rabbatuc  par  l'Eglifc  ,  &:  il 
fut  défendu  étroitement  à  tous  les  Evé- 
ques  de  ne  leur  plus  donner  aucune  part 
dans  leurs  fondions  Epifcopales.  Je  dis 
donc  que  les  Evefques  feulement,  &  nul 
autre  ,  ont  droit  de  donner  leur  voix  de- 
cifive  dans  un  Concile  gênerai.  Car  il  a 
efté  feulement  dit  des  Prélats  :  Celuy  qui 
ne  veut  pas  écouter  VEglife ,  qu'il  foit  à  vô- 
tre égard  comme  un  Puhlicain  ou  un  Payen. 
C'eft  aux  feuls  Evefques  encore  à  qui  Je- 
fus-Chrift  a  dit  :  AlltT^  &  inflruifez,  les  Mm^ 
nations  >  &  affeurez-vous  que  je  fuis  moy  nlu 
*  ' ™f  Oo  iiij 
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me  fine  toujours  avec  vous  jufqu'k  la  jîn  du 
monde.  C'cft  à  eux  particulièrement  que 
toutes  ces  promettes  fpccialcs  du  fecours 
du  Ciel  ontefté  fatfes,  comme  j'ay  montre 
dans  la  Sc&ion  quinzième,  n,  17.  Et  pas- 
une  feule  de  ces  promettes  n'a  efté  fai- 
te aux  Laïques  Se  aux  Ecclefiaftiqucs  in- 
férieurs qui  ont  fuccedé  aux  Difciples  do 
Noftrc-Scigneur ,  &  non  pas  aux  Apô- 
tres. 

9.  Sixième  obje&ion.  Vous  demander 
fî  les  Evefqucs  affcmblez  avec  le  fouve- 
rain  Pafteur  de  l'Eglife,  font  tellement 
infaillibles ,  qu'ils  ne  fçauroient  rien  déter- 
miner de  faux  dans  les  points  de  Foy  re- 
mis à  leur  jugement  >  Je  répons ,  comme 
j'ay  fait  voir  dans  la  Seftion  19.  n.  1.  &  U 
qu'ils  doivent  fe  régler  eux- mefmes  félon 
l'Ecriture  &  la  Tradition  ,  avec  une  dili- 
gente recherche  de  ce  qui  a  efte  révélé  à 
l'Eglife  par  ces  deux  voyes  touchant  les 
points  dont  il  s'agit.  Lifez  la  Seftion  tou- 
te entière  ,  &  vous  y  verrez  comme  leur 
procède  doit  cftre  manifefte  &  évident  > 
&  qu'ils  doivent  cftrc  les  Juges ,  &  non 
pas  d'autres ,  de  ce  qu'ils  ont  examine ,  cm 
fe  réglant  toujours  feloo  ces  deux  règles 
fufdites  :  &  nous  devons  eftrc  afleurea 
qu'ils  fe  font  acquitte*  de  leur  devoir,  tant 
la  manifefte  dcclawioft  du  fait?  cjuo 
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par  leurs  fubfcriptions ,  &  la  fidclle  con- 
duite qu'ils  ont  gardée  en  toutes  ces  cho- 
fes  eflentielles  qui  concernent  i'Aflembléc 
d'unvray  Concile  :  comme  aufli  en  voyant 
qu'il  n'y  a  aucune  partie  confidcrablede 
TEglife  univerfclle  qui  refufe  d'obeïr  à 
leurs  décrets  &  à  leurs  decifions.  Ne  crai- 
gnez donc  point  de  faire  ce  que  vous  voyez 
que  toute  l'Eglifc  fait,  ne  voulant  point 
vous  prefler  d'y  confentir,  jufques  à  ce 
que  vous  fçachiez  que  ce  confentement 
univerfel  marche  devant  vous.  Que  s'il 
fe  trouvoit  dans  un  Concile  quelque  mà- 
nifeftc  négligence  d'un  fidèle  procède, à 
deflein  d'introduire  des  erreurs,  Dieu  ne 
permettroit  jamais  que  toute  l'Eglifc  rc- 
prefenfative  y  vouluft  confentir;  je  pour- 
rois  icy  demander  en  partant,  Monfieur le 
Do&eur  Anonyme  ,  comment  fçauray-je 
que  ceux  qui  ont  écrit  les  faintes  Lettres, 
ont  fait  leur  devoir  en  obeïflant  fidelle- 
ment  à  l'infpiration  divine/*  S'ils  ne  l'ont 
pas  fait, 'adieu  toute  la  Foy. 

10.  Septième  obje&ion.  Vous  deman- 
dez ,  Comment  fçauray  je  que  les  Con- 
ciles définiffent  les  chofes  avec  juftice  £c 
équité  ?  ce  qui  eft  requis  dans  une  Con- 
ftitution  Synodale  \  Si  tous  doivent  con- 
courir à  donner  leurs  fufFrages  ,  ou  fi  la 
plus  grande  partie  des  voix  l'emporte  \  Je 
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répons  que  vous  fçaurez  que  toutes  ce? 
chofes  ont  cfté  faites  comme  elles  doi- 
vent y  quand  vous  verrez  que  tous  les  Pè- 
res ont  fouferic  au  Concile,  comme  ayant 
procédé  légitimement  dans  leurs  décrets, 
aufquels  vous  pouvez  vous  arrefter,  les 
voyant  accepter  par  toute  l'Eglife,  com- 
me de  légitimes  ordonnances  :  Quand  vous 
voyez  que  cela  s'efl:  fait  fans  aucune  nota- 
ble contradiftion  ,  vous  pouvez  vous  y 
foûmettrc  hardiment ,  &  n'y  pourrez  re- 
fifter  fans  paîTer  pour  un  entefte  &  un  ex- 
travagant. La  confiante  &  continuelle  pra- 
.  tique  de  l'Eglife  a  fuffifamment  inftruic 
fes  condu&curs  &  gouverneurs  ,  comme 
ils  fe  doivent  comporter  en  faifant  ce  que 
tant  de  fieclcs  ont  pratiqué  devant  eux. 

ir.  Huitième  obje&ion.  Vous  de- 
mandez û  pour  tenir  un  Concile  gêne- 
rai ,  il  faut  que  tous  les  Evefqnes  du  mon- 
de s'y  trouvent ,  &  y  foient  appeliez?  le 
répons  que  cela  n'eft  pas  necefTaire  ,  & 
que  le  premier  Concile  qui  s'eft  tenu  dans 
la  primitive  Êglife ,  a  fervi  de  règle  à  tous 
les  autres  qui  fe  font  tenus  depuis.  Souve- 
nez-vous du  premier  Concile  que  tinrent 
les  Apoftres,  vous  trouverez  que  de  douze 
qu'ils  cftoient ,  il  n'y  eut  que  Saint  Pierre, 
ton»  Saint  Jacques ,  Saint  Jean,  Saint  Paul  & 
„».  fi.   S.  Barnabe  qui  y  affijterent  :  &c  néanmoins 
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leurs  décrets  &  leurs  ordonnances  qui  fu- 
rent envoyées  à  toutes  les  Eglifcs  ,  por- 
tojent  à  la  tefte  :  Il  a fîmblé  bon  au  Saint 
Bfprit  &s  à  nous.  Vifutn  tfi  Spiritui  SarMo 
Çr  nobts.  Dans  les  quatre  premiers  Con- 
ciles ,  que  les  Proceftans  reçoivent ,  la  qua- 
trième partie  des  Evcfques  n'y  2  flirtèrent 
pas  ;  &  dans  les  Conciles  qui  fc  font  tenus 
dans  le  Levant ,  très-  peu  d'Evefqucs  d'Os- 
cident  s'y  font  trouvez;  comme  auflî  tres- 
peu  d'Evefques  d'Orient  ont  ^ffifté  aux 
Conciles  qui  fe  font  tenus  dans  l'Occi- 
dent. La  pratique  de  l'Eglife  ,  qui  eft  le 
meilleur  Interprète  des  loix  divines,  enfei- 
gne  qu'il  fuffit  d'y  appeller  tous  ceux  qui 
y  peuvent  commodément  venir,  &  qu'un 
nombre  competant  s'y  trouvant  avec  leur 
chef,  peuvent  décider  de  leur  codé  tout 
ce  que  bon  leur  femble  ;  &  de  l'autre, 
ceux  qui  n'y  afliftent  pas  ,  fçachant  tres- 
bien  de  quel  nombre,  grand  ou  petit,  eft 
compofée  l'AlTemblce  des  Evcfques,  ils 
ne  difent  rien  contre  ,  mais  v  confentent 
par  leur  filence,  &  permettent  ainfi  qu'ils 
agifîent  comme  une  fuffifante  Aflemblée 
reprefentative  de  l'Eglife,  &  fe  foûmet- 
rent  pareillement  aux  décrets  &r  aux  or- 
donnances qui  s'y  font. 

1 2.  Neuvième  obje&ion.  Vous  deman- 
dez ,  fçavoir  fi  un  Concile  eft  légitime 
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quand  tous  les  Evefques  qui  y  font  appel* 
lez ,  ne  s'y  trouvent  pas  >  J'ay  déja'rcpon- 
du  qu'il  fuffit  qu'un  nombre  competant 
s'y  trouve ,  c'eft  à  dire  un  nombre  eftime 
fuffifant  par  l'Eglife  ,  en  la  manière  que 
je  viens  de  dire  tout  à  l'heure. 
•   15.   Dixième  objedion.  Vous  deman- 
dez à  qui  il  appartient  de  droit  de  convo- 
quer un  Concile  gênerai  >  Sçavoir  fi  cela 
appartient  particulièrement  au  Pape  ,  ou 
aux  Roys  &  Empereurs  Chrcflicns  ?  & 
comment  on  peut  cftre  affeuré  à  qui  de  ces 
PuifTanccs  fôuveraines  il  appartient  pro- 
prement de  convoquer  un  Concile  ?  Je  ré- 
pons premièrement,  qu'il  cft  évident  par 
l'Ecriture  ,  qu'il  n'y  a  point  d'inftitution 
divine  par  laquelle  les  Roys  &  les  Empe- 
reurs font  affeurez  de  fubfifter  toujours 
*dans  le  monde ,  ny  qu'em  pofTedant  leur 
couronne  ,  ils  font  inveftis  du  droit  de 
pouvoir  affemblerdes  Conciles.  Nous  de- 
mandons qu'on  nous  fafle  voir  cette  infti- 
tution  divine  :  car  nous  ne  la  pouvons  ad- 
mettre jufques  à  ce  qu'on  nous  la  puifle 
montrer  par  l'Ecriture,  ou  parla  Tradi- 
tion. Le  fait  ou  l'a&ion  de  convoquer  un 
Concile ,  ne  dénote  pas  une  inftitution  di- 
vine. Secondement,  à  l'égard  des  Prélats 
de  l'Eglife  ,  nous  pouvons  montrer  une 
inftitution  divine.  Car  Saint  Paul  dit  net- 
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tement  dans  les  A&cs  des  Apoftres,  que  les  ^.i0é 
Evefques font  établis  pour  gouverner  V  Eglift  v.  *s. 
de  Dieu.  Et  dans  l'Epiftre  aux  Ephefiens, 
il  ne  die  pas  que  les  Magiftrats  Laïques,  F^ 
mais  que  les  Ecclefiaftiqucs  feulement  4-  y.iu 
font  dits  nous  ejlre  donne7j>ar  Jefus-chrift  tlm 
pour  travailler  aux  fondions  de  leur  mini  fi 
tere  à  l 'édification  du  corps  defeJus-Chrifl,, 
afin  que  nous  ne  foyons  plus  comme  des  per- 
jonnes  flottantes ,  &  quife  laijjent  emporter 
à  tous  Les  vents  des  opinions  humaines  ,  & 
des  faujfes  dottrines.  En  troificme  lieu  , 
un  Empereur  par  inftitution  divine,  n'eft 
pas  le  Seigneur  de  tout  le  monde  Chrétien,  . 
non  pas  mefmc  d'une  partie  considérable. 
Comme,  donc  une  puiflfance  motrice  ne 
peut  s'étendre  au  delà  de  ce  qu'elle  peut 
ou  doit  mouvoir  :  Ainfi  la  puiflanec  Impé- 
riale, qui  ne  peut  s'étendre  plus  loin  que  , 
fa  domination  ,  ne  peut  pas  commande» 
au  delà  des  limites  de  fon  Empire.  Mais 
comme  la  puiflance  du  fouverain  Pafteur 
de  l'Eglifc  univerfelle  s'étend  par  toute 
la  terre  habitable ,  tons  les  Evcfques  de 
l'Eglifc  univerfelle,  qui  fe 'doivent  trouver 
à  un  Concile  ,  doivent  eftre  convoquez 
par  fa  puifTance.  Que  fi  les  Empereurs  ont 
convoqué  quelques  Conciles  ,  ce  n'a  pas 
efté  par  une  authoritc  Ecclefiaftique  telle 
qu'eftoit  celle  du  Pape  qui  les  convoquoic 
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à  mefme  temps  ;  mais  «es  convocations 
Impériales  ont  eltc  puremenc  politiques, 
provenant  d'une  puiflance  temporelle  fou - 
hiife  à  rEccicfiaftique  ,  &  incapable  de 
forcer  les  Evefques  par  cenfure  ,  en  cas 
qu'ils  refufent  de  s'y  trouver,  comme  peut 
faire  la  puiffance  Ecclefiaftique  du  Pape, 
qui  en  cette  occafion  impioreroic  la  puif- 
fance Impériale  de  concourir  avec  elle, 
pour  faire  reuflir  fon  deffein.  J'avoue 
bien  que  les  Empereurs  ont  pu  autrefois 
convoquer  quelques  Conciles ,  mais  ç'a 
toujours  cfté  dependemment  de  la  per- 
miflîon  du  Souverain  Pafteur ,  qu'ils  pre- 
fumerent  d'obtenir  facilement  dans  de 
jufte  necefficez,  qui  paroiffoient  alors  les 
plus  prompts  remèdes.  Que  fi  les  Empe- 
reurs ou  les  Roys  fe  font  trouvez  en  quel- 
que Concile  ,  ç'a  cfté  feulement  pour  les 
honorer  de  leur  prefenec,  &  pour  y  mieux 
animer  lesPcres  à  bien  examiner  les  points 
de  la  Foy  ,  &c  non  pas  pour  y  donner  leurs 
fufffages.  Ainfi  le  Concile  de  Nicéc  fut 
aflrmblé  par  le  Pape  Sylveftrc  >•  celuy  de 
Conftantinople  par  le  Pape  Damafe,  ce- 
luy de  Calcédoine  par  Saint  Léon  :  &c 
quoy  que  l'Empereur  Conftantin  agit  en 
celuy  de  Nicéc ,  Theodofe  en  celuy  de 
Conftantinople ,  Marcian  en  celuy  de  Cal- 
cédoine ;  néanmoins  les  Lettres  qu'ils 
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adreflbient  aux  Evcfqucs  ,  n'eftoient  que 
pour  lever  les  defenfes  portées  par  les 
loixcontrelcs  AflTemblées publiques,  com- 
me perilleufes  aux  Etats;  &  pour  authori- 
fer  ces  affaires  de  la  Religion ,  par  la  fou- 
verame  piuflance  qu'ils  avoient  en  la  Poli- 
ce. Car  quand  les  Princes  temporels  fe 
font  voulus  donner  plus  dauihonté  en  ce 
qui  eft  des  chofes  Ecclcfiaftiqiurs,  ils  onc 
trouvé  de  la  refiftance  ;  comme  quand  on 
fie  mention  dans  le  Concile  de  Rome, 
qu'il  eftoit  aiTemblé  par  le  Roy  Theodo- 
ric  ,  tous  les  Evefques  d'une  voix  commu- 
ne ,  réclamèrent  contre  cette  claufe,  &: 
ne  voulurent  pas  commencer  leur  Aflem- 
blée  qu'on  n'eufl  fait  paroiftre  les  Lettres 
du  Pape  Symmachus  qui  le  convoquoic. 
Ceft  l'ordre  que  Jefus-Chrift  a  mis  dans 
l'Eglifc  ,  comme  nous  avons  veu  s  Ceft  la 
pratique  de  tous  les  fieeles,  &  «ne  vérité 
décidée  en  termes  formels  au  dernier 
Concile  de  Latran  ,  feflT.  n.  En  eftec, 
comme  c'eft  une  a&ion  importante  au 
gouvernement  gênerai  de  toute  l'Eglifc, 
elle  ne  peut  cftre  preferite  qu?  par  une 
authorité  fouverainc  &  univcrfeîlc.  Cela 
ne  peut  donc  pas  dépendre  des  Monar- 
ques temporels  ,  qui  n'ont  point  de  droit 
fur  les  chofes  Ecclefiaftiques.  Cette  con- 
vocation ne  peut  pas  auffi  cftre  faite  par 
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les  Prélats  particuliers,  qui  n'ont  qu'une 
jurifdiûion  limitée  ,  qui  n'ont  point  de 
droit  fur  leurs  égaux  ,  ic  qui  peuvent  fa- 
cilement eftrc  traverfez  en  leurs  faimes 
intentions  par  les  Puiflfances  temporelles. 
Comme  le  Pape  fait  la  convocation  des 
Conciles-  généraux  ,  c'eft  à  luy  d'y  prefi- 
der  ,  comme  Saint  Pierre  dans  TA  Sem- 
blée où  fc  fit  l'cle&ion  de  Saint  Mathias; 
Se  en  l'autre,  où  l'on  terminales  difficul- 
tés de  ta  Circoneiûon.  Car  Jefus  Chrift 
eft  fenfiblement  au  milieu  de  ces  faintes 
Affemblées,  quand  il  y  eft  non  feulement 
par  l'affiftance  intérieure  du  Saint  Efprir, 
mais  aurti  en  la  perfonne  du  Souverain 
Pontife  qui  le  reprefente.  C'eft  peut- 
eftrc  pour  fignifier  cela  ,  >que  les  Papes 
n'aififtent  ordinairement  aux  Conciles  que 
par  leurs  Légats-,  peut-eftre  aulïi  pour 
laifler  un  temps  où  le  Souverain  Pontife 
puifle  faire  une  reveue  de  cet  œuvre, 
comme  fit  Dieu  de  la  création  du  monde, 
devant  que  luy  donner  fon  approbation. 
Elle  cft  ^  neàeffaire  ,  que  fi  elle  manque 
aux  Conciles  généraux,  ils  ne  font  pas  te- 
nus pour  légitimes  ;  &  Ton  remarque  que 
ceux  qui  n'ont  pas  eu  cette  confirmation, 
font  tomber  dans  de  notables  erreurs  , 
quoy  qu'ils  fuflent  célébrez  avec  un  tres- 
grand  nombre  d'Evefques  ;  comme  celuy 
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Âc  Tyr  ,  où  Saint  Athanafe  fut  condam- 
né par  qnafi  autant  d'Evefques  qu'il  s'ert 
trouva  au  Concile  de  Nicce  j  ccluy  de 
Milan  ,  fous  l'Empereur  Confiance  ,  do 
trois  cens  Evefqucs ,  où  rArianifme  fut 
confirmé  ;  celuy  d'Arimini,  de  fix  cens> 
en  faveur  de  la  mefmc  Sefte,  &  du  mê- 
me Empereur  $  celuy  de  Conftantinoplc, 
fous  Léon  ifauricus,  &  fous  Conftawin 
Copronyme  ,  où  les  Images  des  Saints  fu- 
rent condamnées-,  ainfi  de  p<ufieurs  autres 
Conciliabules,  dont  l'hiftoirè  Ecclefiafti- 
que  cft  toute  pleine.  D'où  il  faut  conclu* 
re  avec  Saint  Léon,  que  les  Prélats  de 
TEglifc  font  un  corps  ,  mais  imparfait 
fans  le  Pape  qui  en  cft  la  Tefte  ,  &  qui 
par  confequent  peut  faire  beaucoup  d'ac- 
tes de  raifon  ,  fans  le  fecours  des  autres 
parties. 

14.  Onzième  objeûion.  Vous  deman- 
dez fi  les  decifions  des  Conciles  font  in* 
faillibles  ,  tant  en  matière  de  fait  qu'en 
matière  de  Foy  ?  Je  répons  qu'elles  foric 
feulement  infaillibles  en  matière  de  Foy, 
veu  que  les  matières  de  fait  n'ont  nul  fon- 
dement d'avoir  cfté  faites  ,  ou  non  ,  ny 
dans  l'Ecriture ,  ny  dans  la  Tradition.  C'eft 
pourquoy  ,  à  l'égatd  des  matières  de  fait, 
l'Eglifc  ne  fe  régie  pas  clle-mefme  par  au- 
cune révélation  précédente  y  ny  n'en  au 
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tend  pas  de  nouvelles  fur  ce  fujet  ;  mais 
elle  déclare  feulement  ce  qu  elle  trouve 
luy  avoir  efté  révélé  par  les  hommes.  L'in- 
faillibilité en  matière  de  Foy ,  a  efté  pro- 
mife  à  TEglife  par  Noftrc-  Seigneur ,  en 
difant  aux  Apoftres  :  Le  Saint  Bfprit  vous 
enfèignera  toutes  chofes  ,  &  vous  instruira 
de  toutes  les  choses  que  je  vous  ay  dites. 
Mais  les  chofes  de  fait  eftant  rapportées 
&  témoignées  feulement  par  les  hommes , 
elles  ne  fontpas  les  objets  de  la  Foy. 
.  iy.  Douzième  objc&ion.  Vous  deman- 
dez fi  dans  les  matières  de  Foy  TEglife  eft 
feulement  infaillible  dans  les  points  fon- 
damentaux? Je  répons  que  dans  toutes  les 
authoritez  de  l'Ecriture  ,  que  j'ay  citées 
danslaSe&ion  quatorzième,  nonib.  j.&c. 
ic  iy.  pour  l'infaillibilité  5c  TEglife,  j'ay 
montré  qu'elles  font  reftraintes  fans  aucun 
fondement  ny  raifbn  ,  aux  fculs  points 
fondamentaux,  au  fens  que  vous  l'enten- 
dez. La  mefme  chofe  a  efté  prouvée  par 
les  raifons  que  j'ay  déduites  dans  la  Sec- 
tion 16. 

16.  Treizième  objc&ion.  Comment 
connoiftray-jc  infailliblement  quels  points 
font  fondamentaux  ,  ou  non  ?  Je  répons 
que  cette  qvieftion  fqgle  peut  fermer  la 
bouche  aux  Proteftans  ,  qui  veulent  ref- 
traindre  les  promeffes  générales  de  l'affif-  * 
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tance  infaillible  du  Ciel  ,  promife  à  TE- 
,  glife  aux  fculs  points  fondamentaux  $  c'eft 
à  dire,  à  ce  qu'ils  ne  Connoiffent  pas  eux- 
mcfmcs  ,  veu  qu'ils  ne  fçavcnt  qui  font 
ces  points  fondamentaux.  Mais  quant  à 
nous  autres  Catholiques,  tout  ce  qui  nous 
a  eftcpropofé  parl'fcglife  comme  une  vé- 
rité révélée  du  Ciel  ,  nous  paroift  fonda- 
mental ,  bien  que  la  matière  foit  plus  ou 
moins  importante  de  fa  nature. 

17.  Quatorzième  obje£b'on.  Commcnc 
connoiftray  je  dans  un  temps  de  fchifme, 
lors  qu'il  y  a  deux  ou  crois  Papes  nomme  z, 
lequel  de  ces  deux  ou  trois  donne  des  de-* 
cifions  infaillibles,  comme  cftant  le  vray 
fuccefleur  de  Saint  Pierre?  Je  répons  que 
cette  queftion  ,  comme  vous  l'entendez, 
cft  propofée  hors  de  propos ,  par  un  défaut 
de  feience.  Car- vous  paflez  de  la  difputc 
de  l'infaillibilité  du  Pape  ,  en  décidant 
avec  le  Concile ,  à  celle  de  quelques  Doc- 
teurs Catholiques ,  qui  n'enfeignent  pas 
la  créance  de  l  Eglifc,  mais  leur  opinion 
•particulière,  en  difant  que  le  Pape  doit 
cftrc  tenu  infaillible  hors  le  Concile  j  tou- 
chant laquelle  opinion  ,  j'ay  déjà  montre 
qu'elle  ne  convient  nullement  à  nôrrc  pro- 
pos. Voicy  proprement  quelle  cft  Pob- 
jeûion  que  vous  faites  icy  contre  nous,  Se 
qui  peut  eftrc  réduite  en  ces  termes  :  L'Jfc- 
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glifc ,  fclon  nous ,  eft  le  Pape  définiflant 
avec  un  Concile  :  or  dans  un  temps  de 
fcbifme,  où  il  y  a  plufieurs  prétendus  Pa- 
pes ,  Ton  ne  fçait  pas  affeurcment  fi  ecluy 
qui  définit  avec  le  Cottcile  ,  eft  le  vray 
Pape  ,  ou  le  vray  fuecefleur  de  S.  Piètre: 
comment  donc  le  connoiftra-t'on^Je  vous 
répons  que  fi  devant  la  convocation  du 
Concile  il  y  en  a  plufieurs  qui  prétendent 
d'eftre  Papes,  ccluy-là  feul  fera  tenu  pour 
le  vray  Pape ,  à  qui  tous  les  Prélats  de  l'E- 
glife  obéiront  unanimement ,  lors  qu'il  les 
invite  de  fe  trouver  à  un  Concile  gênerai, 
pour  y  prefider  comme  leur  Chef.  D'y 
avoir  deux  tels  Papes  comme  celuy-cy  en 
mcfme  temps ,  cela  eft  impoffiblc,  C'eft 
pourquoy  il  donne  alors  des  définitions  in- 
faillibles avec  un  légitime  Concile.  Ce 
que  vous  dites  des  Papes»  qui  ne  definif- 
fent  point  dans  un  tel  Concile ,  ne  regar- 
de point  la  matière  que  nous  traittons. 
Donncz-moy  donc  un  Pape  qui  definifle 
avec  un  légitime  Concile  ,  &c  prouvez 
alors  qu'il  cft  faillible  ,  fi  vous  pouvez.* 
Sçavoir  fi  les  définitions  des  Papes  hors 
d'un  Concile,  font  faillibles,  ou  infailli* 
bles ,  cela  ne  fait  rien  à  noftrc  propos  :  il 
cft  confiant  feulement  que  fi  elles  font  in- 
faillibles hors  du  Concile ,  elles  le  font 
auffi  dans  un  Concile,  félon  toutes  les  opi- 
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fiions.  J'ajoute  toutefois  avec  Bellarmin, 
que  bien  qu'un  ConGile  fans  le  Pape ,  ne 
puiffe  définir  aucun  article  de  Foy  ;  néan- 
moins dans  le  temps  d'un  fchifme ,  il  peut 
juger  &  décider  qui  eft  le  vray  Pape,  & 
pourvoir  l'Eglife  d'un  vray  Pafteur  ,fi  elle 
n'en  a  point.  Et  le  Pape  qui  a^fte  ainfi 
établi  &c  élu  par  l'authorité  du  Concile, 
peut  caffer  le  Concile,  fi  bon  luy  femblc* 
ou  s'il  veut  que  les  Percs  demeurent  af- 
femblez  ,  ils  n'y  demeurent  plus  que  par 
fon  authoritc ,  &  peuvent  définir  les  cho- 
fer  de  la  Foy,  auffi  bien  que  les  autres 
Conciles  convoquez  par  le  Pape.  En  cet- 
te AfTemblée  dans  laquelle  le  Pape  devoit 
eftre  élu  ou  déclaré  le  vray  Pape,  les  Pré- 
lats de  l'Eglife  pouvoient  &  dévoient  s'y 
artembler  par  leur  propre  authoritc, 

18.  Quinzième  objcàion.  Suppofé,  di- 
tes, vous  ,  que  chacun  demeure  d'accord 
du  Pape  &  du  Concile  affamblez  enfenv 
ble  ,  comment  fçauray- je  certainement 
que  celuy  qui  eft  tenu  pour  Pape  l'eft  vé- 
ritablement ?  car  la  fimonic  le  rend  nul  * 
te  il  m'eft  impolfiblc  de  fçavoir  s'il  n'efl: 
pas  fimoniaque.  Et  puis  vous  tâchez  de 
prouver  que  Sixte  V.  eftoitmanifeftcmenc 
fimoniaque  ;  ce  qui  ne  convient  nullement 
à  noftrc  propos  :  iC  il  ne  s'enfuit  pas  non 
plus  que  ceux  qui  ont  cftç  faits  Cardinaux 
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par  lny  i  eftant  venus  par  après  à  eftre  élu* 
Papes ,  n'ayent  efté  de  vrais  Papes.  Ec 
vouseftes  trop  ignoranc  pour  traiter  de  ces 
.  matières  ,  Ci  vous  ne  içavez  pas  qu'un 
homme  peut  eftre  un  vray  Pape ,  bien 
qu'il  n'ait  jamais  efté  Cardinal.  Jereviens 
à  nofti  ^propos  ,  Se  je  répons  qu'encore 
que  esluy  qui  eft  parvenu  à  la  Tiare  par  fi- 
monie,  puilfe  eftre  dépofé,  comme  ayanc 
obtenu  cette  dignité  par  une  voye  illegi-, 
time  ;  toutefois  comme  les  Jurifconfulces 
difent  que  la  Couronne  acquife  fipflU  À 
tous  Us  défauts  >  je  puis  duc  aufli  à  plus 
jufte  raifon  ,  que  ce  défaut  eftant  feule- 
\  ment  contre  les  loix  £cclcfiafliques  ,  il 
peut  eftre  foppleé  par  le  Souverain  Ponti- 
ficat >  de  forte  que  de  Pape  illégitime  qu'il 
eftoit  ,  il  peut  devenir  un  Pape  légitime* 
Car  l'Eglife  répandue  par  toute  la  terre, 
a  le  pouvoir  de  reconnoiftre  cet  homme 
pour  Pape  ,  fi  elle  le  veut.  Et  elle  témoi- 
gne qu  elle  le  veut  bien  reconnoiftre  pour 
%A  quand  elle  obeit  à  fes  fommations, 
&*  qu'en  convoquant  tous  les  Evefques 
i  un  Concile  gênerai ,  ils  permettent  qu'il 
y  prefide  comme  leur  Chef,  pour  y  défi- 
nir avec  eux  les  points  de  laFoy.  Enfin  par 
l'admiflion  du  Concile  par  l'Eglife ,  je  con- 
.  nois  le  Concjle  ,  &  pur  çonféquent  que  h 
Pape  cil;  auçunt  légitime  qu'il  çft  fleceffairc* 
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19.  Seizième  obje&ion.  Comment  con- 
noiftray-je  que  les  Evefques  qui  avec  le 
Pape  compofent  le  Concile ,  font  de  véri- 
tables Evefques  ?  Car  où  il  n'y  a  point  d'E- 
vefque  ,  il  n'y  a  point  de  Concile.  Or  fi 
eeluy  qui  les  a  confacrez  Evefques  ,  n'a 
pas  eu  intention  de  leur  conférer  cet  Or- 
dre, Dieu  feul  le  fçachant,  ils  ne  font  pas 
vraiment  Evefques.  Je  répons,  que  s'ils 
font  Evefques  ,  je  fuis  obligé  de  recevoir 
leurs  ordonnances  &  leurs  décrets  :*&  com- 
me celuylà  pecheroit  grievemenc  ,  qui 
n'honoreroit  pas  un  homme  tenu  de  cha- 
cun pour  fon  pere,  à  caufe  qu'il  ne  fçait 
pas  fi  fa  merc  a  dit  la  vérité,  ou  fi  le  dia- 
ble n'a  pas  pris  la  figure  de  fon  pere  :  de 
mcfine  je  pecherois  grandement  de  ne 
vouloir  pas  reconnoiftre  ceux-là  pour  les 
vrais  pères  du  peuple  de  Dieu,  qui  font 
eftimez  tels  de  tout  le  monde,  fur  un  fon- 
dement incomparablement  meilleur  qu'un 
tel  eft  eftimé  eftrc  voftrc  pere.  Car  pre- 
mièrement ceux  qui  ordonnent  les  Evo- 
ques ou  les  Prcftrcs,  font  la  ptufpart  des 
hommes  fort  éminens  en  vertu  &:  en  fain- 
teté  dans  l'Eglife.  Comment  donc  feroic- 
il  moralement  poflîble  que  tant  d'hommes 
illuftres  en  pieté  en  tant  de  divers  endreus 
du  monde  ,  n'euflent  pas  facre  Evefques 
ceux  qui  feroient  alors  appeliez  à  unCon- 
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cile  ;  ce  qui  n'arrive  guère  qu'une  fois  en 
cent  ans.  Il  y  a  d'ailleurs  en  ce  temps-  là  plus 
de  trois  mille  Evcfques  dans  l'Eglifc ,  com- 
me témoigne  Afb.  Kof  Rubric.  §.  de  Jtat* 
$mninm  ;  duquel  nombre  nous  voyons 
qu'il  ne  s'affemble  jamais  guère  plus  de 
trois  cens  dans  un  Concile  ,  qui  n'eft  que 
de  dix  un.  Or  il  eft  moralement  impoflk 
bb  qu'il  arrive  que  chaque  dixième  Evo- 
que foit  ce  mal  ordonné  qui  va  au  Con^ 
cilc  d'un  endroit  du  monde  ,  où  l'onn'ouic 
jamais  dire  qu'il  y  en  euft  eu  un  de  cette 
forte  en  cent  ans,  Se  qu'en  ce  mcfme  temps 
un  autre  Evefquc.foit  venu  d'un  autre  cô- 
té où  l'on  n'oiiit  jamais  parler  d'une  telle 
ordination  mal  faite  comme  nous  avons 
die,  Se  ainfique  de  la  troifiéme,  quatriè- 
me, cinquième,  fixiéme  partie  du  mon- 
de il  foit  venu  uo  nombre  fuffifant  de  tels 
JEvefqqes,  pour  rendre  le  nombre  des  au^ 
çrcs  vrais  Evefques  infuffifant  pour  corn^ 
pofer  un  vray  Concile.  Cela  fans  doute  cft 
une  chofe  plus  impoffiblc  ,  moralement 
parlant ,  que  de  voir  en  Angleterre  uij 
Parlement  compofé  de  Mylors  SC  de  Chc 
valiers  choifis  par  le  peuple  jufqu'au  nom- 
bre de  trois  cens  ,  qui  ne  feroient  pas  (euï 
lement  bâtards  de  naiflanec ,  mais  auffi 
fous  appeliez  du  nom  de  Jacques.  Ce  qui 
çft  &Gile  à  prouver ,  p*rçc  que  pour  con, 
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ferer  les  ordres  facrez ,  ou  pour  baptifer 
fans  avoir  une  droite  intention  ,  ce  n  eft 
pas  feulement  un  peché  abominable,  mais 
qui  plus  eft ,  c'eft  un  pèche  qui  n'apporte 
£iicun  plaifir  ,  ny  aucun  profit  temporel, 
qui  puifTc  attirer  un  homme  de  la  lie  du 
peuple  à  le  commettre ,  à  moins  forte  râi- 
ibn  les  Evefques  &c  les  Prélats ,  comme 
cftant  un  peché  horrible  ,  qui  n'apporte 
avec  foy  aucun  profit.  C'eft  pourquoy  de- 
puis  le  temps  de  Jefus-Chrift  jufqu'à  pre- 
fent,  je  ne  penfc  pas  que  le  plus  içavanc 
Hiftoricn  puiffe  produire  ûx  exemples  de 
perfonnes  qui  ayenc  commis  ce  peché. 
C'eft  donc  un  grand  manquement  d'ef- 
prit  à  des  gens  qui  s'en  piquent,  de  faire 
tant  de  cas  d'un  fi  foible  argument  comme 
eft  ecluy  des  Evefques  prétendus  mal  or- 
donnez; c'eft  retirer  entièrement  la  provi- 
dence de  Dicudedeflus  fon  Eglife.  Car  la 
moindre  penfée  de  cette  divine  providen- 
ce fait  évanouir  en  fumée  cette  légère 
obje&ion  ,  Se  celle  qui  la  fuir.  Car  com- 
bien Dieu  peut- il  aifément  mettre  dans 
l'cfprit  des  vrais  Evefques  de  s'affembler 
un  nombre  fuffifant.  Et  quand  je  voy  tou- 
te TEglifc  univerfelle  recevoir  un  tel  Con- 
cile pour  véritable,  je  connoispar  là  qu'il 
a  efte  compofe  d'un  nombre  fuffifant  de' 
vrais  Evefques. 
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zo.    Dix-feptiéme  obje&ion.  Com3 
même  fçauray  -  je  que  le  Pape  &  les  Eve-' 
ques  aflcmblez  dans  un  Concile  font  cous 
Chreftiens ,  &cc.  Vous  parlez  icy  comme 
auparavant,  partant  la  mcfmc  reponfe  qua 
j'ay  faite 'vous  doit  pleinemenc  fatisfaire! 
Toutefois  afin  de  répondre  plus  au  long  à 
toutes  les  deux  queftions  je  veux  faire  voir 
l'artifice  de  voftrc  argument  ,  en  faifanc 
un  autre  femblable  au  voftre  en  cette  ma- 
niere.  O  Cbreftiens ,  comment  fçavez- 
vous  infailliblement  que  depuis  feize  cens 
tant  d'années  que  la  Bible  a  efté  écrite, 
le  diable  en  quelqu'un  de  ces  âges ,  n'a 
pas  gagné  autant  de  gens  qu'il  eftoit  ne- 
ceflfaire  pour  la  corrompre  ?  Car  je  fçay 
qu'il  a  pu  faire  des  promeffes  beaucoup 
plus  attrayantes  qu'à  l'ordinaire  ,  pour 
inciter  les  hommes  à  baptifer  un  enfant 
avec  feintife  ,  ou  avec  un  défaut  d'in- 
tention :  &c  avec  de  femblables  promef- 
ùs  le  diable  pouvoir  encore  gagner  ceux 
qui  ont  copié  la  Bible,  d'écrire  des  chofes 
menfongeres  dans  les  endroits  qu'il  leur 
defignoic  ;  de  forte  que  durant  quelque 
efpace  de  temps ,  la  grïnde  quantité  de 
faufles  copies  les  faifoit  pafler  pour  de 
vrayes  Bibles.  Et  comment  fçaurons-nous  . 
infailliblement  que  cela  ne  s'eft  pas  fait 
encore  long-temps  après  cet  âge  auquel 
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le  diable  incita  les  Tyrans  de  forcer  les 
Chrcftiens  de  donner  leurs  Bibles  pour 
eftre  jeuces  au  feu  ;  par  lequel  moyen  les 
vrayes  copies  devenant  rares  ,  les  faufles 
pouvoient  pafllr  pour  vrayes  dans  l'ufage 
coinmun  ,  comme  il  a  cité  dit,  Ec  ecc 
exemple  renverfe  entièrement  voftre  pre- 
fenec  obje&ion  ,&:lafuivanteaufli.  Qiiojî 
pe^ifcz-vous  que  la  divine  Providence  s  en- 
dort d«  la  forte? 

tu  Dix  huitième  obj^&ion.  Comment 
coiioiftrons  nous  infailliblement  les  vrayes 
déterminations  des  Conciles  ?  Car  Ton 
peut  produire  de  faux  Canons,  &  dtbicer 
de  fauffes  copies.  Je  répons  que  ce  qui  a 
cfté  ,  ou  n'a  jamais  elle  décidé  par  un 
Concile,  peut  au(G  bien  ,  &  encore  m. eux 
eftrc  connu  que  ce  qui  a  efte  ordonné  par 
un  Parlement  d'Angleterre;  cajrles  refo- 
lutions  des  Conciles  font  beaucoup  mieux 
notifiées  à  tout  le  monde  ,  à  caufe  que  ce 
n'eit  pas  rAfTcmblce  d'une  feule  nation, 
mais  de  touces  les  nations  Catholiques  \  6c 
ainû  leurs  adions  font  plus  publiques  ,  &C 
mieux  connues  de  chacun.  Or  combien 
un  homme  feroit-il  infupportable  en  An- 
gleterre, qui  foûtiendioit  que  les  ordon- 
nances du  Parlement  n'obligent  point ,  à 
caufe  qu'il  eft  impolfible  de  fçavoir  au 
YPy  çe  qui  y  a  elle  ordonné  ,  ny  quelles 
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font  les  vrayes  copies  des  vrayes  ordon- 
nances ?  Voudriez  vous  nous  perfuader 
que  nous  ne  pouvons  pas  eftre  affeurez 
de  ce  qui  nous  paroilt  aulïi  certain  que 
nous  le  pouvons  fouhaiteer  >  les  décrets  des 
Conciles  font  lus  publiquement  ,  fonc 
foufcrUs  publiquement  ,  &c  fcellez  publi- 
quement. L'original  de  ces  foufcripttf>ns 
eltant  foigneufement  garde ,  les  premiè- 
res copies  qu'on  en  tire  en  prefencè  de 
pl  îfieurs  témoins,  pour  les  publier  ,  font 
toujours  conférées  avec  l'original,  par  un 
témoignage  authentique  ,  comme  vous 
voyez  à  la  fin  de  chaque  Bulle  ,  où  il  cft 
dit  quelles font  conformes  à  l'original.  Ceux 
qui  en  tres-giand  nombre  eftoient  prefens 
à  la  formation  de  ces  décrets ,  confefTeoc 
que  ce  font  les  mefmes  qui  ont  cfté  faits. 
Pas  -  un  'homme  de  TEglife  ne  réclame 
1  contre  ;  &  en  cas  que  quelqu'un  le  vouluft 
faire  >  on  le  fatisferoit  tout  à  l'heure.  Nos 
adverfaires  écrivent  contre  nous ,  pour  dé- 
crier telles  6C  telles  chofes  ,  le  fait  n'eft 
jamais  dénié,  mais  toujours  défendu.  Ec 
fi  quelqu'un  faifoit  imprimer  une  fauffe 
copie  ,  &C  la  faifoit  publier  f  vous  verriez 
aufli-coft  defenfe  fur  defenfe,  &L  peine  fur 
peins  réitérées  jufques  à  ce  que  ces  fauf- 
fes  copies  fufTent  fupprimées  $  &  tous  les 
les  iivxwj  eu  tcioient  mention,  pour  cm- 
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pefeher  qu'on  n'y  ajoute  point  foy  ;  ainfi 
que  nous  voyons  tous  les  jours  par  expe- 
licnce  en  des  matières  de  moindre  confe- 
quence  ,  comme  dans  la  publication  des 
décrets  des  Cardinaux  ,  des  decifions  de 
la  Cour  de  Rome ,  appcllées  de  Rota  ,  ou 
quelque  autre  chofe  de  cette  nature.  Ces 
évidences  font  connoiftre  à  chacun  qu'on 
ne  doit  nullement  douter  de  ces  décrets, 
quand  une  fois  nous  les  avons  rcceus,nous 
fommes  fuffifamment  inftruits  au  regard 
delà  propofuion  de  l'objet,  pour  embraf- 
fer  de  bon  cœur  ces  décrets,  comme  pro- 
cedans  du  Saint  Efprit,  &  comme  enfei- 
gnant  des  veritez  révélées  de  Dieu ,  fur 
lefquelles  nous  nous  arrêtions  fermement» 
à  caufe  que  par  la  grâce  de  Dieu  nous 
voulons  agir  fagement  &  prudemment 
dans  une  affaire  de  telle  importance  ,  qui 
eft  le  falut  de  noftre  ame ,  à  qui  le  Ciel  eft 
offert ,  fi  elle  veut  fe  foûmettre  à  la  créan- 
ce de  ce  que  Dieu  a  ainfi  révélé  ;  &  qu'- 
eft  menacée  de  l'Enfer,  fi  elle  ne  veut  pas 
s'y  foûmettre.  Et  cette  offre  du  Ciel ,  &c 
cette  menace  de  l'Enfer  doivent  eftrc  re- 
gardées comme  une  chofe  auffi  certaine 
qu'on  croit  qu'il  y  a  une  ville  en  Angle- 
terre appellée  Londres.  Tellement  qu  on 
ne  nous  demande  rien  qui  ne  foit  tres-rai- 
fonnable ,  puis  qu'il  eft  évidemment  croya- 
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ble,  que  cccy  cft  un  précepte  &r  un  com- 
mandement de  Dieu.  Il  faut  donc  avoir 
perdu  i'cfprit  pour  ne  vouloir  pas 's'y  foû- 
meccre.  Voyez  ce  que  j'ay  dit  là-deflus 
dans  la  Sc&ion  précédente,  depuis  le  cin- 
quième nombre  jufqu'à  la  fin;  &  aufli  ce 
que  j'ay  amplement  déduit  dans  la  Sec- 
tion 16.  n.6.  Pour  ce  que  vous  ajoure  z  du 
Canon  inventé  du  Concile  de  Nicéc,  je 
ne  doute  nullement  que  vous  n'ayez  lu  en 
vingt  endroits  une  réponfe  aufli  fatisfai- 
fance  que  vous  la  pouvez  fouhaitter.  Voyez 
là-dcltjs  Barontus  ,  ou  Spondanus  ,  an. 
419.  n.  15.  &i  je  vous  demanderois  volon- 
tiers :  les  Ecritures  forgées  &  inventées 
Font- elles  que  les  vrais  livres  de  l'Ecritu- 
re deviennent  faillibles  &c  pleins  de  fau- 
tes. 

2.2,.  Dix-neuviéme  obje&ion  Com- 
ment feray- je  afleuré  du  vray  fens  des  dé- 
crets des  Conciles  ,  quand  je  viendray  à 
les  co.nnoiftrc?  car  plufieurs  fçavans  hom- 
rn?s  ont  cfté  de  fentimens  contraires  tou- 
chant l'intelligence  de  ces  décrets.  Je  ré- 
pons que  pour  mettre  en  repos  voflrecon- 
feience  tendre  &r  délicate,  nous  vous  per- 
mettrons de  ne  pas  confentir  à  aucune 
chofe  dont  vous  neftes  pas  pleinement 
perfuadez  en  vous-mefmcs  que  celuy-cy, 
je  dis  celuy-cy  feul,  cft  le  vray  fens  d'un 
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tel  Concile  -,  en  forte  qoe  vous  foyez  pré- 
parez de  vous  foûmcctrc  au  vray  fens, 
ii-toft  que  vous  viendrez  à  le  connoiftrc. 
]e  ne  force  perfonne  à  rien  davantage 7 
pourveu  qu'on  ne  feigne  pas  d'ignorer  ce 
qu'on  fçait,  ou  qu'on  peut  aifement  fça- 
voir  ,  G  Ton  fe  veut  donner  la  peine  de 
l'apprendre.  Car  vous  devez  remarquer 
que  les  Conciles  n'ont  coutume  de  s'af- 
fembler  que  pour  réfuter  quelques  faufils 
opinions  des  Se&aircs;  c'eft  contre  elles 
qu'ils  forment  leurs  décrets  fi  claire- 
ment, que  les  Se&aires  eux- mefmes  n'ont 
pas  affez  d'impudence  pour  nier  que  leurs 
opinions  font  condamnées,  &  le  contraire 
clairement  défini.  C'eft  pourquoy  nous 
voyons  par  expérience  qu'ils  ne  fe  font  ja- 
mais feulement  offerts  à  prouver  le  con- 
traire :  mais  ils  employent  feulement  tou- 
tes leurs  forces  à  décrier  l'authoritc  qui 
les  condamne.  L'on  peut  trouver  à  la  vé- 
rité quelque  endroit  dans  les  Conciles, 
dont  le  fens  eft  douteux,  &c  jufques  à  ce 
que  ces  endroits-là  foient  plus  amplement 
expliquez  par  une  authorité  publique, 
nous  ne  tenons  pas  un  homme  pour  Hé- 
rétique, pour  ne  les  pas  entendre  dans  le 
fens  que  quelques-uns  voudroient  qu'on 
les  entendift.  D'où  Ton  peut  voir  le  grand 
bonheur  que  c'eft  d'avoir  un  Juge  vivanr, 

; 
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à  qui  tout  ce  qui  cft  douteux  peut  cftte 
renvoyé,  pour  en  avoir  une  claire  décla- 
ration, ainû  qu'il  eft  exprertement  remar- 
qué à  la  fin  du  Concile  de  Trente. 

x}.  Vingtième obje&ion.  Quelle  necef- 
fité  y  a-t'il  d'avoir  un  juge  infaillible  ?  Je 
répons  premièrement  :  Qui  vous  a  afleu- 
rc  que  Dieu  ne  donneroit  pas  quelque  pré- 
rogative à  fon  Fglife,  qui  ne  fuft  pas  pré- 
cisément ncceffairc  pour  fa  confervationî 
Le  Do&cur  Fernc  avoué  qu'un  tel  Juge 
feroit.à  fouhaitter ,  &  qu'il  feroitun  fin* 
gulier  bénéfice ,  &  fort  neceflairc  pour 
garder  l'unité  dans  l'Eglife ,  &  pour  termi- 
ner toutes  les  Controvcrfes.  Voyez  ce  que 
j'en  ay  dit  dans  la  Se&ion  18.  nombre  z« 
&  la  grande  neceffité  que  nous  avons  de 
ce  juge ,  dans  la  première  Sc&ion  ,  nom- 
bre 4.  &c.  Il  eft  bien  vray  que  durant  la 
fanglante  perfecution  des  trois  cens  pre- 
mières années  ,  les  .Chrcftiens  n'ont  pû, 
jouir  du  fingulier  bénéfice  des  Conciles. 
Mais  remarquez,  je  vous  prie  ,  ce  que  dit 
S.  Ifidore,  tt&f.  in  Juam  Cavonum  Collection 
mmfiù  après  avoir  obfervé  ce  que  je  viens 
dédire  desperfecutions  fanglantes  contre 
lès  Chrefticns,  quiempefchcrenr  qu'on  ne 
tinft  aucun  Concile  ,  il  ajoute,  qiè*  caufi 
quil  ne  fut  permis  mxÈvefques  de  s'afftmm 
hier  danf  des  Conciles  qu'au  temps  de  l Em- 
pereur 


Digitized  by  Google 


de  nuits  les  CMrmerfts.  6it 

fereur  Qonftantin.  Neanmpins  durant  1rs 
crois  premiers  îiecles  ,  la  Tradition  de 
tous  les  points  necclTaircs  à  iaiut  eftoie  Ci 
tecence  ,  que  les  Conciles  furent  beau- 
coup moins  nçceffaircs  en  ce  temps- là, 
que  dans  les  fiecles  fuivans,  quand  les  Hé- 
rétiques vinrent  à  combattre  &  à  rejettet 
les  premières  Traditions.  Car  un  nombre 
infini  de  perfonBes  s'eftant  attachées  for~ 
cernent  aux  Traditions ,  non  feulement  fe 
font  fauvées  dans  ces  premiers  âges  de 
TEglife  ,  mais  qui  plus  eft  ,  ils  font  devenus 
de  glorieux  Martyrs. 

24.  Apres  avoir  repondu  à  vos  vingt 
queftions  couchant  l'infaillibilité  de  l'h,-* 
gltfe,  je  veux  maintenant  f&tisfaire  à  une 
autre  objedion  que  vous  faites  icy  fore 
mail  propos ,  veu  qu'elle  ne  regarde  au- 
cun £r:icle  cclini  par  l'Eglife,  mais  feule- 
ment  les  opinions  particulières  de  quel- 
ques-uns de  nos  Do&eurs,  lefquellcs,  bien 
qu'erronées  >  ne  doivent  pas  pourtant  cm- 
pefcher  vcftrc  converfion.  J'efpere  même 
en  cela  vous  donner  une  pleine  fatisfa&ion. 
Vodrc  objection  eft  tirée  du  D.  Taylor, 
page  iC.  qui  dche  de  prouver  noftre  in- 
compatibilité avec  le  gouvernement  Mo- 
narchique ,  à  caufe  que  quelques-uns  des 
noftres  enfeignent ,  que  ce  que  deux  ou 
trois  Dodcurs  tiennent  eflrc  permis  >  Ce 
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peut  faire  en  confeieneç;  &  que  non  feu- 
lement un  ou  deux,  mais  que  plufieurs  de 
nos  Do&eurs  tiennent  qu'il  clt  permis  de 
tuer  ou  de  dépofer  un  Prince  Souverain 
infe&é  ,  ou  mefmc  foupçonné  d'herefic: 
partant ,  dites-vous,  Cavete  Principes con- 
dujionem.  Mais  fuivant  la  plus  véritable 
Logique ,  vous  devriez  dire  :  Cavete  Frin- 
cifes  hxrejim.  Je  répons  premièrement, 
que  cette  obje&ion  faite  hors  de  temps, 
ne  fait  rien  contre  noftre  Foy ,  mais  feu- 
lement contre  les  opinions  particulières  de 
quelques  Do&curs  ;  &  quiconque  les  vou- 
dra réduire  en  pratique ,  n'a  qu  à  s'atten- 
dre d'eftre  exécuté  publiquement  par  des 
tourmens  fi  terribles ,  qu'ils  mettent  beau- 
coup mieux  la  vie  des  Princes  en  afleuran- 
ce  du  cofté  de  tels  gens ,  que  ne  foot  les 
paroles  des  Prédicateurs,  en  lesépouven- 
tant  par  la  crainte  du  péché  Se  de  l'En- 
fer. Secondement,  je  fuis  certain  que  ces 
mcfmes  Do&eurs  limitent  &  reftraignent 
tellement  leur  opinion  en  ce  cas ,  qu'elle 
n'eft  nullemenrîncompatible  avec  le  gou- 
vernement politique  d'un  Prince  Héréti- 
que ,  eîlant  prefts  de  luy  prefter  le  ferment 
de  fidélité  ,  &  de  s'obliger  à  perdre  tous 
leurs  biens  ,  &  tout  ce  qu'ils  ont  de  plus 
cher  au  monde ,  fi  on  les  peut  convaincre 
d'avoir  jamais  attenté  à  réduire  c«t te  opi- 
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nion  en  pratique!  Et  ce  mcfme  defir  fe 
trouve  dans  cous  les  Catholiques  Romains 
qui  habitent  dans  les  Etats  Hérétiques , 
comme  en  Angleterre  ,  en  Dannemark, 
en  Hollande,  &  ailleurs.  Et  j'ofedire  que 
ces  mcfmes  Do&eurs  n'ont  jamais  eu  def- 
fein  de  foûtenir  qu'il  eft  permis  de  tuer 
un  Prince  Hérétique,  ny  un  Gouverneur 
de  Province  où  l'hcrefie  a  déjà  inflâé  tou- 
te la  nation.  Je  ne  parle  point  de  leurs  au- 
tres reftri&ions ,  comme  9  que  l'hcrefie 
d'un  tel  Prince ,  s'il  vit  long-temps ,  per- 
dra entièrement  tout  fon  Royaume;  qu'il 
fera  tres-afleurément  eonfervé  par  fa  morr, 
&  non  autrement  ;  &  qu'en  Ce  défaifant 
de  fa  perfonne  ,  il  n'en  arrivera  pas  de 
grands  inconveniens.  Toutes  ces  reftric- 
tions  ,  &  d'autres  encore ,  font  requifes 
dans  l'opinion  de  ces  Do&eurs. 

xj.  Mais  les  Proteftans,  &  ceux  qu'ils 
reconnoiffent  pour  leurs  frères  ,  ont  des 
principes  beaucoup  plus'larges&  plus  per- 
nicieux que  les  opinions  de  ces  Do&eurs, 
&  qui  onc  efté  publiquement  enfeignées 
par  les  premiers  Apoftrcs  de  leur  Refor- 
me. Vous  reconnoiffez  les  Wicelefiens 
pour  vos  frères.  Hé  bien  ils  tiennent  tous 
que  chaque  Magiftrat  perd  fon  authoritc 
en  péchant.  Vous  reconnoiffez  Luther 
pour  vottre  premier  Patriarche ,  &  Calvin 
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pour  voftre  fécond.  Hé  bien ,  chacun  fçait 
que  le  premier  a  prcfché  hautement  la  ré- 
bellion ,  &  qu'il  a  dit  hardiment,^  l'E- 
vangile n'ejl  pas  Evangile  y  s'il  neft  an* 
nonce  avec  bruit  &  tumulte.  Et  Calvin  fur 
le  chapitre  6.  de  Daniel,  v.  zi.  ij.  paçlc 
cç  cette  manière  :  Les  Princes  du  monde fe 
privent & Je  dépouillent  eux-mejmes  de  leur 
authorité  lors  quils  s'élèvent  contre  Dieu 
par  le  péché  ;  &  nous  leur  devons  plutofi 
cracher  au  nez,  que  de  leur  obeïr.  Voyez  Beze 
de  jure  Magiftratuum  in  fubditos.  Pour  ne 
rien  dire  d'une  infinité  d'autres  qu'on  pour- 
rôit  citer,  &  que  vous  croyez  n'avoir  pas 
erré  fondamentalement  dans  la  vraye  Re- 
ligion, S>C  dont  les  erreurs  par  confequenc 
ne  font  pas  damnablcs.  Et  l'Autheur  du 
livre  de  la  fn  des  Controverfes  ,  a  depuis 
peu  montré  dans  fa  Préface,  qu'en  cha- 
que Royaume,  excepté  l'Angleterre ,  vô- 
tre nouvelle  Reforme  ne  s'y  eft  introdui- 
te que  par  la  rébellion  :  &  le  D.  Fernc, 
§.  16.  dit,  que  ces  nouvelles  Eglifes  nont 
que  des  Reformations  tumultueufts  &  ftdi- 
tieufes. 

16.  Ayant  maintement  fatisfait  pleine- 
ment à  tous  vos  defirs  ,  Dodeur  Anony- 
me ,  c'eft  à  vous  que  je  parle;  je  dois  pré- 
tendre que  vous  accomplirez  voftre  pro- 
me(Te  de  vous  faire  Catholique  $  maïs  je 
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fçay  que  pour  cela  il  fauc  plûtofl;  implorer 
le  fecours  du  Ciel,  que  de  vous  prefler 
trop  fort  là-dcflus.  Laiffezlà  tous  les  pré- 
jugez avec  cous  les  autres  refpe&s  humains, 
&  priez  Dieu  qu'il  vous  faffe  connoiftre 
la  vérité  ,  &C  qu'il  vous  infpire  de  croire  & 
de  faire  les  chofes  fans  lefquelles  vous  ne 
pouvez  cftre  fauvé. 


Section  XXV. 

OÙ  ileft  prouvé  que  l'Eglife  Romaine  e fiant 
nottrejage  infaillible  ,  tous  les  hommes 
font  oblige^  de  fe  foumettre  à  fes  jugt- 
mens  ,fur peine  de  damnation  éternelle. 

I.  TTA  Ans  ma  première  Qucftion,  n.  I. 

JLyj'ay  prouvé  qu'il  y  doit  avoir  quel- 
ques moyens  certains  &afTeurcz  pour  ter- 
miner tous  les  doutes  &c  toutes  les  Con- 
troverfes  qui  peuvent  naiftre  dans  la  Re- 
ligion. Et  dans  le  nombre  3.  j'ay  montré 
que  tous  les  hommes  doivent  neceflairc- 
ment  convenir  cnfcmble  ,  que  noftre  en- 
tendement eft  tenu,  fur  peine  de  damna- 
tion ,  de  fe  foumettre  au  Juge  infaillible 
ordonné  de  Dieu  pour  décider  toutes  les 
Controverfes.  Et  parce  que  toute  la  Foy 
refide  effeaticllement  dans  l'entendement 

Qq  uy 
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intérieur  ,  comme  eftant  le  fiege  de  la 
vraye  ou  de  la  faufle  Foy.  Dieu  qui  pénè- 
tre jufqu'au  fond  de  noltre  amc  ,  veut  y 
voir  ce  prompt  defir  d'embrafTer  la  Foy, 
fans  laquelle  il  n'y  a  point  de  falut  à  cfpe- 
rer.  Car  comme  j'ay  dit  cy-devant ,  il  ne 
defireroit  pas  vraiment  noftrc  falut  ,  s'il  ne 
ne  defiroit  que  nous  donnions  un  plein 
çonfentement  intérieur  à  cette  feule  & 
unique  Foy  falutairc,/^/  laquelle ,  dit  S. 
Paul ,  il  ejl  impojjible  de  flaire  à  Dieu.  Et 
Saint  Marc  ajoute  ,  que  ecluy  qui  ne  crois 
P as ,  fera  damné.  £)ui  non  crédit,  jam ju- 
dhatHs  ejl.  Une  faufTe  foy  qui  croit  \in 
menfonge  pour  une  vérité  divine ,  ne  peut 
fervir  à  aucun  pour  le  fauver.  Tous  donc 
par  confequent,  pour  plaire  à  Dieu,  te 
pour  eftre  fauvez ,  doivent  avoir  une  vraye 
Foy  ,  laquelle  confiftant  eflentiellemcnt 
dans  l'entendement  ou  dans  le  jugement 
intérieur  ,  Dieu  veut  qu'il  fe  foâmeue 
promptement  à  la  direction  ou  détermi- 
nation de  ce  Juge  infaillible  établi  par  luy 
comme  le  feul  moyen  qu'il  a  choift  pour 
nous  amener  à  la  connoiflance  de  cette 

t 

unique  vraye  Foy.  Je  prie  inftamment  mon 
Lecteur  de  lire  les  preuves  de  tout  cecy 
dans  le  lieu  cité  cy-deflus ,  St.  la  Sc&ion 
M.  nombre  10. 
a,  Toute  çette  fouraiflion  intérieure  de 
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noftre  cfprit ,  que  nous  devons  aux  arti- 
cles de  Foy ,  &  à  tout  ce  qui  eft  écrit  dans 
la  Bible  fur  peine  de  damnation,  fera  fa* 
cilement  accordée  par  tous  les  Sectaires 
qui  tiennent  que  la  Bible  eft  la  feule  règle 
de  dirc&ion  que  Dieu  a  donnée  à  chacun 
comme  le  feul  moyen  pour  luy  faire  con- 
noiftre  la  vraye  Foy.  Quant  à  nous  autres 
Catholiques ,  nous  ne  nous  foûmettons 
pas  moins  qu'eux  à  la  Bible,  comme  à  la 
yraye  parole  de  Dieu  ;  mais  depuis  le  com- 
mencement jufqu'à  la  fin  de  la  féconde 
queftion ,  nous  avons  apporté  une  quanti- 
té de  raifons  évidentes  &  tres-convain- 
cantes ,  qui  prouvent  que  l'Ecriture  ne 
peut  eftre  le  feul  vray  moyen  établi  de 
Dieu  pour  nous  donner  une  connoifTance 
certaine  de  la  vraye  Foy  nccc(Tairc  à  falut, 
&  qu'elle  ne  peut  décider  auffi  toute  feu- 
le les  Controverfes  de  la  Foy ,  &c  de  la 
pratique  des  chofes  ncccflaircs  pour  eftre 
fauve.  J'ay  montré  cela  en  plus  de  vingt- 
quatre  points  particuliers ,  dont  elle  ne  dit 
rien  du  tout.  D'où  il  s'enfuit  manifefte- 
ment  que  Dieu  a  ordonné  quelque  autre 
moyen  pour  nousconduirefeurementdans 
toutes  ces  chofes.  Dans  latroifiéme  Que- 
ftion j'ay  prouvé  que  cet  autre  moyen 
eftoit  ladire&ion  infaillible  de  l'Eglifc.  Et 
puis  dans  la  quatrième  j'ay  montré  fort 

•    •    •  • 

Q  q 


éxl  la  véritable  DectJîûH 

clairement  que  cette  Eglife  dont  h  con- 
duite cft  infaillible,  c'eft  TEglife  Romai- 
ne ,  entanc  qu'elle  renferme  en  elle  tout  le 
troupeau  des  oiiailles  de  jcfus-Chrift,  qui 
obcïflent  à  TEvefquc  de  Rome,  comme 
à  leur  Souverain  Pafteur,  en  quelque  en- 
droit du  monde  qu'ils  demeurent,  j'ay  fait 
voir  que  les  Traditions  de  cette  Eglife  font 
infaillibles  aufli  bien  que  tous  les  décrets 
&  les  decifions  des  Conciles  généraux  do 
cette  Eglife,  Je  n'ay  rien  fuppofc  de  tou- 
tes ces  chofes,  mais  je  les  ay  toutes  prou-  . 
vécs  amplement  chacune  en  particulier* 
de  forte  que  je  ncfuppofe  pas  icy  que  TE* 
glife  Romaine  cft  infaillible  ,  fans  l'avoir 
bien  prouvé  auparavant. 

3.  Ce  qu'eftant  fuppofé ,  je  ne  voy  pas 
comment  nos  adverfaircs  eftant  pleine-- 
ment  convaincus  des  points  precedens , 
peuvent  nier  qu'on  ne  doit  rendre  aucu« 
ne  foûmiffion  intérieure  6c  extérieure  à 
cette  Eglife  dont  les  dire&ions  font  infail- 
libles ,  &c  qui  n'eft  pas  fujetteàcrrer,  par 
Taffiftanee  du  Saint  Efprit.  Car  on  ne  doiç 
pas  craindre  de  tomber  dans  Terreur  en 
fuivant  fa  4irc&ion ,  eftant  \  comme  elle 
eft ,  hors  de  tout  danger  de  nous  condui- 
re dans  Terreur  ,  veu  qu'elle  eft  aidée  de 
Tafliftançc  du  Saint  Efprit,  qui  luy  acftç 
prpnufç  ^  afa  de  çpnduke  feuremçpç  fç$ 
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enfans  dans  tous  les  points  de  la  Foy  que 
Dieu  exige  de  nous  pour  Iuy  eftre  agréa- 
bles, &  opérer  par  elle  noftre  falut  ;  &:  cet- 
te dire&ion  eftant  auffi  le  fcul  moyen  af- 
feuré  qu'il  nous  a  donné  pour  cette  fin;  il 
eft  conltant  que  nous  péchons  grandement 
en  refufantde  le  fuivre.  Premièrement ,  à 
caufe  que  c'eft  une  grande  oflfcnfe  de  refu- 
ferde  fe  foûmettre  au  gouvernement  que 
la  divine  Providence  a  ordonné  à  tous  les 
hommes  ,  pour  les  conduire  dans  la  voye 
de  falut.  Car,  comme  nous  avons  montré 
amplement  par  Saint  Anguftin  ,  dans  la 
Scdion  zi.  nombre  y.  Si  Dieu  ordonnok 
à  un  homme  de  nous  diriger  en  quelques 
points ,  celuy  qui  refuferoit  de  le  faire ,  fe- 
roit  coupable  d'une  damnable  defobeïf- 
fance  ,  non  pas  tant  envers  cet  homme 
comme  envers  Dieu  qui  luy  a  donné  cet- 
te commiffion.  Ainfi  Dieu,  fuivantee  qui 
a  efte  prouve  ,  ayant  donné  commiffion 
à  PFglifc  de  décider  Se  déterminer  toutes 
les  Controverfes  de  la  Foy ,  &  de  nous  di- 
riger dans  toutes  les  cherfes  concernantes 
le  falut,  tant  à  l'égard  de  celles  qu'il  faut 
croire  ,  que  de  celles  qu'il  faut  pratiquer. 
Vouloir  après  cela  refifter  à  Pfcglife ,  &  ne 
fe  pas  foûmettre  à  cet  ordre  établi  de 
Dieu ,  c'eft  un  tres-enorme  péché  de  def- 
obeïflancc  &  de  rébellion  contre  fa  divine 
Majefté, 
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4.  Secondement,  nous  n'avons  pas  dd 
plus  étroite  obligation  qui  nous  foie  impo- 
fée  par  la  loy  de  la  charité  ,  que  de  pro- 
curer le  falut  de  nos  propres  ames.  Or  nous 
femmes  certains  que  cela  ne  fe  peut  faire 
qu'en  nous  rendant  agréables  à  Dieu,  &c 
en  profeflant  cette  vraye  Foy ,  fans  laquel- 
le il  eft  écrit  qu/7 ejlimpojjible  de  luy plai- 
re,  &  que  quiconque  ne  croira  pas  par  cette 
vraye  Foy ,  fera  damné.  Celuy  donc  qui  ne 
veut  pas  fe  donner  la  peine  de  rechercher 
la  vraye  Foy ,  ny  prendre  foin  de  s'affer-. 
mir  dedans  ,  il  eft  coupable  d'un  défaut 
notable  de  charité  envers  fa  propre  ame, 
à  qui  il  refufe  de  procurer  les  biens  éter- 
nels du  Ciel,  en  négligeant  de  fe  procu- 
rer le  moyen  d'avoir  la  vraye  Foy,  par  le- 
quel feul  il  les  peut  obtenir.  Et  que  per~ 
fonne  ne  dife  que  ce  moyen  eft  trop  diffi- 
cile à  trouver  pour  fe  le  pouvoir  procurer 
ifoy-mefme;  parce  que  direz- vous,  je 
ne  fuis  pas  afïtz  fçavant  pour  le  connoî- 
tre.  Cette  réponfe  ne  vous  exeufera  pas, 
parce  que  Dieu  fçait  fort  bien  que  la  plus 
grande  partie  de  ceux  qu'il  a  créez  pour 
le  falut  éternel ,  &  qui  font  obligez  d'y 
travailler  avec  crainte  &  tremblement: 
Dieu,  dis-je,  fçait  fort  bien  que  la  plus 
grande  partie  de  ceux  pour  qui  il  a  tant 
fait  &  fouffert ,  feroient  des  gens  fort  igno 
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rans  %  &  c'eft  pourquoy  il  n'auroit  pas  efté 
grand  amateur  de  leurs  ames ,  s'il  n'avoic 
ordonne  quelque  moyen  G  aifé  à  trouver, 
mefme  aux  plus  ignorans  ,  qu'ils  pour- 
roienc  efficacement  eftre  conduits  à  cette 
▼raye  Foy  qu'il  exige  de  tous ,  fur  peine  de 
damnation.  J'ay  prouve  bien  amplement 
que  ce  feul  moyen  cft  la  conduite  &  la  di- 
reâion  infaillible  de  TEglifc ,  dont  les  Tra- 
ditions &:  les  ordonnances  font  fi  fouvent 
répétées  par  les  Prédicateurs  de  la  mefme 
Eghfc,  qu'il  eft  impofTible  à  tous  ceux  qui 
défirent  eftre  inftruits  de  les  ignorer,  &; 
qu'il  eft  impofTible  d'ailleurs  de  vivre  fé- 
lon ces  Traditions  &:  ordonnances , &  de 
ne  pas  arriver  au  falut  éternel.  Car  ce  cm-  v$uti 
mandement  que  je  vous  fais  aujourd'hui  y  v' 
dit  Dieu  à  fon  peuple  ,  n\ fi  pas  au  dejjus 
de  vous ,  &  n*en  efi  pas  éloigné,  il  nefi  pas 
fait  au  Cielypour  vous  faire  dire.^ui  de  nous 
montera  la  haut  pour  en  rapporter  des  nou- 
velles y  afin  que  nous  F  accomplirions  ?  il 
nefi  pas  fait  non  plus  au  delà  de  la  Mer> 
afin  de  dire  pour  vous  exeufer,  J^ui  de  nous 
pajfera  au  delà  de  la  mer ,  &  nous  le  rappor- 
tera 9  afin  que  nous  l'entend/ous ,  é  que  nous 
fitjfîons  ce  qu'il  ordonne  ?  mais  cette  parole 
eft  fort  prés  de  vous.  Nous  n'exigeons  ny 
Ja  connoiflanec  du  Grec  &  de  l'Hébreu, 
ny  Temploy  des  vingt  règles  donc  fe  fer- 
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vent  nos  adverfaires  ,  pour  découvrir  fc$ 
vcricez  de  la  Foy ,  comme  j'ay  montré  dans 
la  Se&ion  Icptiéme ,  nombre  6.  Mais  nous 
demandons  feulement  que  vous  fuiviez 
exactement  la  dire&ion  &  la  conduite  Ci 
connue  de  l'Jtglife  ,  &  qui  eft  un  chemin 
Ji  droit  y  qtte  Us  plus  ignorans  ne  s'y  peu- 
vent égarer.  Et  comme  nous  avons  veu 
avec  fondement  que  c'eft  icy  la  dire&ion 
que  Dieu  veut  que  nous  fuivions ,  nous 
n  agiflons  pas  aveuglément  en  la  fuivanc 
avec  foûmiffion  ;  mais  vous  m'avouerez 
q'ul n'y  a  point  d'aveuglement  pareil  à  ce- 
luy  de  cheminer  dans  une  voye  inconnue, 
au  travers  de  laquelle  il  faut  paffer  par 
neceflicé ,  au  péril  de  noftre  falut  éternel  > 
fi  nous  manquons  Se  refufons  de  fuivre  un 
guide  infaillible  que  Dieu  nous  a  donne 
pour  nous  conduire  dans  le  paffage  de  ce 
monde  ,  &:  que  nous  aimions  mieux  fui- 
vre un  guide  faillible  &  trompeur  ,  &C 
reconnu  pour  tel  de  chacun.  Quel  plus 
grand  aveuglement  peut- on  voir  que  cc- 
luy-là? 

y.  J'avoue  que  le  Dodeur  Ferne  &  les 
Proteftans  parlent  tout  autrement  de  la 
foûmiffion  qui  eft  deuc  à  l'Eglife  ;  mais 
c'eft  fur  une  Faufle  fuppofition  qu'elle  eft 
faillible ,  fi  ce  n  eft  qu'ils  ne  veuillent  par- 
ler que  de  la  leur,  qu'ils  peuvent  affeurer 
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eftrc  vraiment  faillible.  Ce  qu'eftant  ainfi, 
ils  ont  très  -  mauvaife  grâce  de  vouloir 
que  nous  abandonnions  noftre  Eglifc  , 
que  nous  croyons  eftre  avec  tant  de  fon- 
dement le  feul  guide  infaillible  ordonne 
de  Dieu  pour  nous  conduire  avec  feurecc 
au  falut  éternel;  &  que  nous  nous  confor- 
mions extérieurement  à  leur  nouvelle  Egli- 
fe ,  qu'ils  tiennent  tous  eftrc  faillible  &:  fu- 
jette  à  errer.  * 

6.  Ce  qu'eftant  ainfi  ,  je  ne  voy  pas 
que  nous  ayons  befoin  de  juftifier  davan- 
tage le  jufte  refus  que  nous  faifons  de 
nous  conformer  à  leurs  procédez  fi  irre- 
guliers  &  fi  mal  fondez ,  &  qui ,  fans 
nous  donner  aucune  bonne  raifon ,  veu- 
lent que  nous  refufions  d'obeïr  à  la  con- 
duite infaillible  de  la  faintcEgHfe  Catho- 
lique, établie  &  ordonnée  de  Dieu  pour 
nous  conduire  avec  feureté  au  falut  éter- 
nel. Car  comme  la  nature  ne  produit 
point  de  poifon ,  ny  de  qualitez  violen- 
tes ,  fans  un  antidote  qui^en  corrige  la 
malignité  :  ainfi  dans  l'Eglife  il  doit  y 
avoir  quelque  PuhTance  infaillible  qui  dé- 
termine les  differens  de  la  Foy  ,  qui  en 
conferve  les  fentimens  dans  les  bonnes 
ames  ,  &c  qui  la  rétabliffe  dans  les  foi- 
bles.   '  •  *' 

F  I  N.  :^™f&} 


Fatêits  à  corriger. 

PAge  71.  ligne  10.  lifex. ,  aufli  bien  que  moy. 
Page  87  ligne  lifez  vous  avoir  rend»  wii&ft. 

Paçc  xof.  ligue  15.  effacez,  que. 
Page  138.  ligne  11.  lifez ,  où  font. 
Page  317.  ligne  dernière  ,  ceux  qui  y  &c. 

Pige  319.  ligne  11.  l,fez,  Tradu&ion. 
Pagev327.  ligne  16.  lifez.  ,  ce  que. 
Page  44L.  ligne  16.  lifez ,  prouve. 
Page  445.  ligne  14.  hfiz  >  de  cette  infaillibilité. 
Page  481.  ligne  6.  lifez,.  d'en  rechercher  arec  grand 
foin  Jcs  principaux  conducteurs. 

Page  487.  ligne  dernière  ,  lifz,  l'Ecriture. 
Pige    8.  ligne  11.  hfzy  ne  raillera. 
Page  i6i.  ligne  10.  lifez ,  ne  font  ny  lï  ,  &c. 
Page  $07.  ligne  12.  lifez ,  &  qu'elle  cft  menacée. 
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